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LE KORAN ANALYSE. (! 


D'APRÈS LA TRADUCTION DE M. KAZIMIRSKI ET LES OBSERVATIONS 
DE PLUSIEURS AUTRES SAVANTS ORIENTALISTES. 


PRÉFACE. 


Il n'est question ici ni d’exégèse ni de théodicée. 

Si les védas brahmaniques et les lois de Manou, leur corollaire, 
si les soutras boudhiques, les king chinois, les livres de 
Zoroastre et de Moïse, si les évangiles eux-mêmes ont fourni ma- 
tière à controverses sur l'époque et la forme de leur composition, 
de leur promulgation, il n'en est pas de même du Koran. 
Collection des prédications d'un homme dont l'existence a des 


{t) Le livre dont nous reproduisons ici la préface est entièrement terminé 
et tout prêt à paraître. Il suffira de parcourir le spécimen que nous 
offrons aux lecteurs, pour comprendre qu'il ne remplit pas seulement 
une regrettable lacune littéraire et philosophique. mais qu’il pent deve- 
nir en Algérie un instrument pratique d’une grande utilité au point de 
vue politique, moral et religieux, en ce qu'il donnera précisément le point 
d'appui intellectuel qui nous a manqué jusqu'ici pour agir elficacement 
et paciflquement sur l'esprit et la conscience de nos indigènes. Des ten- 
tatives partielles ont été faites en ce genre {Médecine du Prophète, 
Zoologie du Coran, etc}; mais il était réservé à M. La Reaume de donner 
une œuvre vraiment complète sur ce sujet si intéressant. — Aule de la 
Rédaetion. 


6 


dates dans l'histoire, son authenticité n'a jamais soulevé de Re 7 
discussion ‘ni au dehors ni au dedans de l'islamisme. Bout ait de Mémoire en mémoire (4), la méthode fit défaut 
La seule remarque qu'on pourrait faire, c'est que les sept es aussi que le respect empêcha les croyants de : 
copies qui en ont cours ne comptent pas toutes le même nombre A ae Soin qui pût ressembler à une irrévérencie : 
de versets: ce nombre varie entre 6,000 et 6,206, mais il es. Re portée sur la parole émanée directement de Dieu = | 
facile de s'assurer que ces différences ne résultent d'aucune 71 + de “à '$, Encore, pas un professeur musulman ne consentira 
dification du texte, ne tiennent qu'à la manière dont il a été se ser fs verset du Koran à devenir l’objet d'un examen il 
distribué dans l'intérieur des cent quatorze chapitres restés se P : esl résulté de celte sorte à iolâtrie que les _ ss 
intacts avec leurs titres et leurs mystérieuses lettres initiales. It MES. pe à Médine Sont confondues avec celles re mes | 
est vrai cependant qu'en 1841, M. Garcin de Tassy et le Persan na : : ee dans l'intérieur de Ja plupart des chapitre 1 | 
Mirza-Kazem-Beg ont publié, dans le journal asiatique, un cha- nes “ € péle-mêle d'idées et de tons qu'une lecture pa | 
pitre inédit jusqu'alors: les trés-susceptibles et très-ergoteurs _* F ns Impossible. Fe 
docteurs musulmans ne s'étant pas émus de cette découverte, il remédié 7 nie désirer qu'il püt être complètement 
serait inutile d'en contester ici ou d'en affirmer la réalité ni la ire absence de classement historique, qu'on it 
valeur. Nous devons donc accepter comme indiscutable, quant LR dE pas la marche de Ja prédication et qu'à côté “ 
au texte, l'œuvre rassemblée par Abou-Bekr, le suxcesseur im- ie Puons formulées avec le calme et la précision : 
médiat de Mahomet, et mise dans sa forme actuelle, dans la tren- nneni au Style de la loi, on ne se heurtât plus à Fais AE 
tième année de l'hégire, par Othman, deuxième successeur è TE pop tlamations lancées avant ou après er 
d'Abou-Bekr. eus “Tue où d'hymnes religieux. Cela a été ; 
par MM. William Mui essayé, ! 


r et G. Weil, mais Je succès 


Il y aurait cependant un. travail d’exégèse, mais de haute exé- SN ne 
st loin d'avoir répondu aux efforts 


gèse à entreprendre. | 


Mahomet dictait ; moins instruit que Moïse, il est douteux qu'il di ents, di | 
| mu fe Hilair : : » dt M. Barthélemy Saint 
sût écrire {1}. Cette dictée reçue par un secrétaire et tracée sur la probl ares a peu 4 accord, on doit présumer Are L 
première chose qui se présentait sous le calam, peau, pierre des choses : solument insoluble, du moins dans l'état actu À 
polie, feuille de palmier, os de cÆmæau, omoplate de mouton, : midtes » € il est prudent d'attendre de nouvelles e 
a. . RE .N 4 u- | 
était 10e au hasard, dans un sui A a ee. à Ces lumières one | 
la vénération des croyants, soit à la porte e la Kaaba, le vieux et très-minuti pro ement fournies par les nombreux 
Temple Abrahamite de la Mecque, soit sous l'auvent de la très- de Fete ne dont le Koran a é1é l'objet de Ja 
à Rte ra … musulm 
A et dr a ane nee de 
nee de milliers de hadi 168, des plusieurs centai 
à : A , ils ou tradiui nes 
fuite de sa patrie, afin de fixer à tout jamais au milieu d'eux le Prophète et ie adilions sur les acies et les paroles du ; 
prophète qui grandissait leur importance, leur promettait la su- drait ang 4e pie Sur ses abstentions et silences. Mais il f. 
. +: ne . : . Q ? ex F me sa acité : | , à au- 1 
es qu - a cs . se no gestes amas, ici, Fe del démêler l'utile dans ces indi_ 
après la u Vicaire | e Dieu, È du es ver : e . | du livre saint, là, de ie sur la lettre plutot que sur l'esprit | 
des textes, dont une partie n'avait pas même crite et se irépide. Ce travail ne tr à décourager J'érudit le Dis 


» de longtemps, être attendu d'un : 
DEEE | 


{t) Caussin de Perceval. — Histoire des Arabes avant l'Islamisme, T. 1. bc . 
(1) Caussin de Perceval. Jbid, T. Il], 


À —. i 
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musuimon ; il y faut des qualités dont les gens de race sémi- 
tique ont, jusqu'ici, paru dépourvus. Les arabes de Syrie, frottés 
aux grecs de l'Asie Mineure et ensuite aux Romains et aux Visi- 
goths d'Espagne, furent un moment, au moyen-âge, à la tête de 
la civilisation, mais ils manquèrent toujours de l'esprit critique. 
Ts renouèrent la chaîne de la science, briséè dans les boulever- 
sements qui venaient de renouveler le monde politique: là se 
borna leur rôle, ils ne surent pas sonder les anneaux qu'ils ma- 
niaient (1). Un homme pénétré de la science de l'occident et 
rompu à nos procédés d'investigation serait seul capable de se 
reconnaître dans un chaos qu'obscurcissent, en outre, des diffi- 
cultés de langue et de forme oratoire, moindres sans doute que 
celles opposées par les védas hindous et les king chinois, mais 
encore bien grandes (2). 

Heureusement, une précision absolue n'est pas indispensable 
quand on n’a besoin d'observer le Koran que dans ses mou- 
vements principaux, que dans ses résultats actuels. Ce livre 
fournit quelques indications historiques, et, sans parler de 
MM. W. Muir et G. Weil, déjà cités, MM. Caussin de Perceval, 
A. Sprenger, T. Noldeke, Barthélemy Saint-Hilaire, après Sa- 
vary, Maracci, Turpin et Jean Gagnier, en ont mis en saillie 
suffisamment d'autres pour qu'on puisse se faire une idée des 
mobiles successifs du Prophète. 


Quant à la théodicée koranique, ilserait, pour cetté fois, hors . 


de saison de la discuter. L'intention n'est pas d'opposer chrétiens 
à musulmans, mais de montrer aux uns Comme aux autres qu ils 
obéissent à des principes généraux identiques et que si, des deux 
parts, les plus éclairés consentaient à metire en oubli tont pré- 
jugé de culte, ils se rencontreraient bien vite dans les mêmes 
efforts pour atteindre au même progrès social. I s'acquitterait 
mal de cette uoble tâche Le penseur qui, l’aborderait avec une 
préférence passionnée en faveur de l'une des nombreuses solu- 


- 


(1) Ernest Renan. — Études d'Histoire Religieuse. — Averroës et l’Aver- 
roïsme. 

(2 Cette entreprise a été tentée; voir: MishRAT-uL-MaRAdiH, or a 
collection of the most authenlic tradilions regarding the aclions and 
sayings of Muhammed, By Captain Mathews, Calcutta, 2 v. in-4". 1809. 
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tions indiquées dans l'intérêt qu repos des consciences timides 
= (Pauperes spiritus). — Hélas, quoi qu'il en puisse coûter à 
l'orgueil humain, il ne faut pas l'oublier quand on interroge et 
compare les divers Zivres sacrés: Dieu ne parle à Phone 
qu'à travers l'homme, celui-ci prophèle ou philosophe, suivant 
Ja profondeur du sillon qu'il creuse dans les masses a aussi 
impuissant à se soustraire aux influences du misérable niilioa 
qui de partout pèse sur lui, qu'il le serait à s'exprimer dans une 
langue nouvelle, Spéciale, que lui-même il ne comprendrait 
pas. Au surplus, quelque étrange, qu’hormis Je dogme de l'unité 
de Dieu , soit la théodicée Koranique, il y aurait non-seule- 
ment convenance philosophique pour tous, mais Re ieuse 
Prudence pour beaucoup à ne pas l'attaquer. | 
«* Tout inférieur que Mahomet puisse être à Moïse, dit excel- 
lemment M. Barthélemy Saint-Hilaire (1), la justice veut dde 
alt pour son œuvre à peu près le même respect qu'il a eu pour 
Celle d'autrui et qu'on ne le juge pas, comme on l'a fait tro 
souvent, avec une dédaigneuse ironie, qui fait plus de ie 
ceux qui se la permettent qu’à celui contre qui elle est dirigée 
ny a aujourd'hui, dans trois parties du monde, plus de cent 
millions de musulmans, et voilà douze cents ans passés que né 
religion règne sur une bonne partie de l'Asie, de l'Afrique et 
même de l'Europe. A moins de traiter avec une légèreté aveugie 
Cette portion considérable de l'humanité, qui cependant a à 
près les mêmes idées que nous sur Dieu et sa ee il 
faut bien prendre au sérieux un fait aussi vaste et aüsel due 
rable. Le mahométisme n'est pas près de disparaître, et pour 
faciliter les rapports qu'on a nécessairement avec lit il faut 
tâcher de le comprendre dans tout ce qu'il a de vrai et de bon et 
qe ne pas l'exclure, malgré ses défauts trop réels, de cette bien- 
veillance universelle que recommande la charité chrétienne. » 
oe intention qu'une intention critique on apologé- 
€ a donc présidé à | éparali >àl i 
sas 4 Préparation comme à l'exécution de Ja 


A, 
RE 
a —— 


A} Mahomet. et Le Coran. 
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L'Algérie a procuré à ka France là bonne fortune de Ia mettre 

en position de montrer comment, au XIXe siècle, doit se com- 
porter la conquête par les armes. Elle lui a rendu un autre 
service : elle lui a fourni un champ pour l'étude, sans danger 
pour son état politique intérieur et pour sa situation économique, 
de questions politiques et économiques, occasions de conflits 
redoutables partout où sont également éveillés et expérimentés 
les intérêts que menace un changement quelconque et ceux 
qui le réclament. D'un autre côté, la Tunisie, la Tripolitaine, 
l'Egypte, la Turquie, la Perse, sont contraintes, par diverses 
causes, d'entrer dans le mouvement européen; un contact 
plus direct, plus fréquent avec des nations à qui elles n'ont 
rien à persuader, rien à imposer, leur crée de nouveaux besoins 
matériels et intellectuels, d'où résulteront pour elles de nouvelles 
idées, de nouvelles mœurs, de nouvelles lois. H convient donc, 
pour juger sûrement des résistances , dites religieuses, qu’elles 
opposent, d'avoir un instrument à l’aide duquel on puisse sur- 
prendre, dans le Koran, lui-même, les fissures par lesquelles se 
sont déjà introduites dans le prétendu bloc granitique de l'Islam, 
plus d'éléments étrangers qu'on ne le croit communément. 
Enfin, il est de notre devoir de provoquer la naissance de 
quelque grande secte qui se pose, plus intelligemment que 
ses devancières, dans la voie du progrès, et de fournir à quelque 
nouvel Imâm, à quelque nouveau maître de la science, comme 
disent les musulmans, les textes nécessaires pour pouvoir 
dire aux timorés : « Je ne touché pas à notre loi, je l'in- 
voque. » 

Et qu'on ne croie pas contraire à la doctrine orthodoxe la 
croyance en la possibilité de la venue d'un nouvel Imam, et la 
confiance en sa direction. L'un des plus grands docteurs, l'un 
des hommes réputés les plus saints parmi les musulmans, le 
cheik El-Chärany, écrivait, au Caire, dans le XV{e siècle et n'a 
jamais été contredit : 

« Mais, dira-t-on, se peut-il, maintenant, que quelqu'un arrive 
au rang d'un des Imäms, ou pères de la loi? la réponse est — 
Oui — car Dieu est tout-puissant. Et puis nous ne connaissons 
pas dans les textes qui font autorité, ou à pcu. près, aucune 

“ 


ciale qu'il a 


LES 
indication probante allant à ni ibili i 
per de Dier la possibilité de ce fait. Voila 
Telle est l'idée qui a fait entreprendre l'analyse du Koran 
Le système dans lequel est exécuté çe travail n'a été arrêté di 
combiné du premier coup. Une couleur générale de prédication 
répandue également sur toute l'œuvre et qui en pénètre les 
moindres parties, rend souvent fort difficile à distinguer l'idé 
Principale à mettre en relief, D'un autre côté, et en supposa x 
cetle difficulté toujours surmontée, il y avait à trouver os 
la plus favorable pour la promptitude des recherches. La PA 
de Dictionnaire avait d'abord séduit; mais un dictionnaire a 
pas une analyse telle qu’il convenait pour le but à atteindre : 
la connaissance intime du Koran. Chacun des articles dont il 
e serait composé aurait été sans liaison avec ses voisins ; 
n'aurait êté qu'aprés un nouveau et très-patient triage u' . 
raient pu être réunies les diverses fractions de la  . . 
üière. Cet inconvénient reconnu, il a paru plus sage Par 
un classement des matières, non point par ordre habité | 
MAIS par familles d'idées. … 
: ps après ce que le Koran contient de détails précis relatifs 
L rio el qui sont une occasion de faire connaître dans quel 
Milieu s’agita Mahomet, vient ce qui est spécial à | i 
nome puis ce qui caractérise le mode de sa Prédicatio rs 
doctrine étant le résultat des doctrines professées autour Por 
par les groupes plus éclairés que les arabes idolâtres, ses e À 
triotes, deux chapitres distincts renferment ce qu'il ar, 
Aus et des Chrétiens. La très-pauvre Métaphysique et la Théo 
dicée souvent étrange, embarrassée qu'elle est dans le s Fe 
lisme pur et l'anthropomorphisme, qu'il a construites PA je 
bases mal constituées par les ignorants qui les Jui présentai k 
préparent à mieux Comprendre ce qu'il dit de son: ai 
de la Religion, ce qu'il impose à titre de Dogme, ce qu'il prescrit 
ee Culte, ce qu'il promulgue comme Loi. Arrivé à ce pain 
Minant, on apprécie avec plus de sûreté l'Organisation so- 
réalisée, on s'étonne moins du peu qu'il a exposé 


{4} Traduclion du D: Perron encore inédite). 


Koran, puis 
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fait de Sctences et d'Arts et de Commerce, et l'on est, en même 
aps plus étonné de la pureté de la Morale qu'il a prèchée. 
Eufin, comme à tout édifice il faut un couronnement, à tou 
ort de l'intelligence, sa sanction, il a semblé à propos de ras- 
nbier ce que je Koran contient de promesses et de conditions 
Progrès ultérieurs. 

Un ordre logique a été ensuite établi, autant que faire se pou- 
it, dans l’intérieur de celles de ces grandes divisions qui le 
mportaient ; un simple classement alphabétique a été conservé 
ns les autres. Mais, partout, a été observé un si absolu respect 
ur la lettre du Koran, telle que nous la donne la meilleure 
s traductions françaises, celle de M. Kasimirski, qu’en rétablis- 
nt chapitres et versets dans leur ordre numérique, soigneuse- 
ent indiqué, on reconstruirait en entier l'original. 

Il a paru prudent de ne pas s'aventurer, même à la suite des 
octeurs les plus accrédités, dans le domaine des inductions, des 
terprétations, pour rapprocher de l'esprit du XIXe siècle une 
uvre du Vile. Il est déjà arrivé un peu au Koran ce qui est 
rivé à tout livre où l'on avait cru enfermer la raison humaine. 
e temps marche, les faits se succèdent, les notions se multi- 
lient : la lettre devient étroite, incomplète, contradictoire ; les 
lus pieux d’entre les fidèles, désireux qu'elle suffise constam- 
int, la tordent, en font sorlir ce qui leur paraît nécessaire 
our élever la poésie du prophète à la hauteur de la sévère prose 
e la réalité. 

Des notes, simples citations, pour la plupart, des autorités les 
1oins contestables, éclairent les passages obscurs, complètent la 
ensée Islamique, montrent par quels poinis elle se rapproche ou 
éloigne de la pensée Évangélique, par quels autres il est pos- 
ible de la diriger vers la pensée chrétienne telle que l'a déve- 
>ppée le progrès de la philosophie dans l'Occident civilisé. La 
obriété était de devoir rigoureux afin de ne pas faire d'un livre 
‘exposition, d'un modeste instrument de recherches, un ouvrage 
ie controverse religieuse : Il faut donc s’atiendre à ne trouver 
que soulevées dans ces notes les questions dont il apparliendra 
nsuile à une érudition spéciale de découvrir et de disposer 
ous les points el, en même temps, de disculer les solutions. 
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Plus d'art, dans la partie purement koranique, aurait produit 
url travail plus agréable pour le lecteur, Il serait facile de a ose 
des pièces de haute éloquence sur la charité, la tolérance, la 4 
Sur une infinité de points de morale en disposant d'une ar 
façon ce que Mahomet en a dit à différents moments de sa prédi- 
Calion ; les récits qu'il fait à plusieurs reprises, et chaque fois 
avec des détails nouveaux, des acles des principaux Personnages 
bibliques, pourraient, condensés, élagués, charpentés pre 
ment, produire de plus saisissants effets sur les esprits curieux 
surtout d'effets; un poète trouverait des chants magnifiques e 
agençant ce qui est semé dans de nombreux hymnes à Dieu 
dans de nombreuses peintures du Jugement dernier, de l'Enfer 
et du Paradis : mais ce ne serait plus le Koran, tel qu'il convient 
de le consulter pour en connaître le sens intime et la portée a 
ritable. On n'aurait plus aucune idée de ce que fut le pro hète 

se frayaut une voie à travers les opinions et les mœurs de ses 
compatrioles pour atteindre à ce qu'il pensait être la vérité, pro- 
CEA à coups de légendes taillées à la mesure des ea 
qu'il s'agissait d’émouvoir et faisant jaillir de la tempête de ses 
menaces, de ses encouragements, de ses objurgations et de ses 
flatieries de si fulgurantes clartés qu'aucune prédication, pas 
même les psaumes, pas même les hardiesses du premier Isa 

ne porte si fougueuse empreinte du double caractère d'œuvre 
humaine, quant à l'heure où elle fut lancée, d'œuvre inspirée 

quant à ses élans vers un meilleur ordre social. | 


Jules La BEAUME, 
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L'ODYSSÉE 
OU DIVERSITÉ D'AVENTURES, RENCONTRES ET VOYAGES EN EUROPE, 
ASIE ET AFRIQUE, 
divisée en quatre parties; 
par le sieur DU CHASTELET DES BOYS. 


{Voir les n° 56 58 et 62) 


ami nc tannEne 


IVE RENCONTRE. 
Entrée des turcs au Divan. — Conférence de religion 
entre le voyageur, un turc ét un juif. 

Crainte de vous ennuyer dans la rencontre précédente, à : ai 
pas voulu vous entretenir d'une terreur panique de Dai e : 
fus surpris, pensant me relirer hier au soir assez tard. É 
cherchant de mes yeux les uns ou les autres de mes camara , 
je vis, dans un moment, les lerrasses du château (Jénina) : A 
de mille sortes de gens, criant à gorge déployée alla, illu, alla 


(Dieu 1 etc.), qui de temps en temps se frottaient le visagé de la 
main, après avoir regardé le ciel, et s’être tournés du côté de la 


mer. La continuation de ce cri, sans aucun désordre ni er 
contre moi, me persuada de monter en haul, où je A at 
sans appréhension le reste de la ville, dont les maisons élev : . 
terrasses et par degrés, parce qu'elle est bâtie sur le penc 4 
d'une raide coline, sont un amphithéatre le mieux proportionn 
qui se soit jamais vu, et qui découvre de plus loin et plus ae 
modément la vaste étendue de la mer, les pointes, les caps ct les 
i raordinaires. : 
Mnres yeux me permit de voir qu'il n'y avait pas jus- 
qu'à la plus petite case dans l'assemblage nombreux ct ns 
sans confusion de tant de bâtiments, sur la couverture de laquelle 
il ne se fit une pareille musique par les homes, les sr 
les petitsenfants; mon imagination néanmoins Fer par “es 
présentations si extraordinairés voulait De RNCS me a 
suader par le soupçon que l'auolement {t) subit et cri de tant de 
© 


(1) L'auolement (d'ululare), les you! you: bien es ee femmes 
musulmanes ; ce qu'elles appellent ouflouil (en tatin, ulul-atio). 
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différentes el bigartées personnes de tous sexes et âges est causé 
par le signal de quelques sentinelles plus clairvoyantes que moi, 
qui par le moyen des perspiciles {1} de Galilée découvraient des 
vaisseaux ennemis sur mer, ou apercevaient des météores au ciel. 
Ua vieil esclave m'informa du secret de la cérémonie dans le plus 
profond de mon irrésolution, par l'avis qu'il me donnade l'ouver- 
ture du Ramadan depuis cinq ou six jours ; depuis, les cris d’al- 
légresse, ou plutôt hurlements n'avaient pas discontinué le mo- 
ment de l'apparition de la premiéreétoile au ciel, principalement 
à ce soir, à cause de la sérénité du ciel, et le facile discernement 
des astres, les ayant excités plus qu'à l'ordinaire. 

La permission de manger le reste de ta nuit après avoir fait 
abstinence le long du jour, et même de se licencier et de la passer 
en débauche, pour aucunement récompenser le temps perdu, étant 
d'autant plus agréable, qu'ils pouvaient discerner de lustres dans 
la salle de l'univers supérieur. 

Nous aperçèmes le lendemain une partie des anciens officiers 
de la milice se ranger dèste matin avec assiduité au Divan (c'est 
le conseil) ; je vis même des juifs et des mores entrer confusément, 
mais néanmoins avec retenue, dans le premier salon, pour de- 
mander justice, en sortir contents les nnsdes autres, Fans Se que- 
reller. Ce n’est pas ce qu'il n'y aït certains officiers dont le 
principal est le cadi, devant lesquels les particuliers se pour- 
voient; mais souvent les affaires d'importance et d'exemple se 
vident au Divan, qui est la moins corrompue juridiction d'entre 
ces barbares, étant composée de trop de juges pour être obscurcie 
par les sollicitations des grands, la commisératioh des petits, et 
par les présents. 

N'ayant pas entrepris de faire une relation de ce que j'ai lu, 
mais de ce que j'ai vu (2), je retourne à la sortie du Divan, où se 
trouvérent quantité de jauissaires, lurcs, juifs, renégals et esclaves, 


Se Le 


{t) Perspiciles ou lunettes, notre auteur invente des mols tout comme 
Ronsard et autres poëtes du XVI: siècle en inventaient. 

(8) Cette réflexion, qui s'applique à une longue tirade sur la justice que 
l'auteur avait placée auparavant, justifie la liberté que nous avons prise 


de supprimer ce hors d'œuvre, d'ailleurs très-fastidieux en lui-même. 
— N. dela R. : : 
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les uns à dessein de trouver leur confidents et associés, les sie 
2 je ité, et la plupart par fainéantise ; la nation turque : 
in aimant naturellement l'oisiveté tr : e | 
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a ee bien plus près d'Estevan, grand mailre de nos 
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at dt Levant, qui nese jones a 
Frne satisfaits d'Estevan, s'aû ressèrent a Pa . : 
et, après plusieurs jar RE a ne 
Le is Ron te Bostanjis (4), calaphats, CE son! 
nd F vaisseaux (5), connetables, ce sont canonniers, el 
pre bien d'autres de différentes vacations. À quoi leur 
se «a a que ceux de notre équipage étaient ou malelots où 
re de guerre, ils insistérent dans un examen Rene 
de et dirent qu’ils étaient informés, qu'ouire ceux-là B 


4239 & 430. 
i { ine, 3° volume, pôgts | en 
: ni care éeer et non uns Caserne ; celle-ci s appetai D 
Un fondou set | 
ë aison de Janissaires: nie 
yenkcheria, ou he que l'on retrouve à Tlemcen, : a . M 
(3) A A tions quont aux détails d nee ce se 
si ss, clone sppee eau à s Loue une tombe en 
faitencées, : ds he 
‘ai le cimetière ju ee 
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arbre, 0 à | ds 
Se 3 pour Hortelano, jardinier, ‘en espagnol NT a 
: postandji, ea turc jerdiaier. comme. Ho gl . | 
“ Calapbats, c'est encore le mot aujourd'hui, callat. 


lui se rencontreraient en même heure et place. 
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avions des papasses (ce sont des prêtres ou religieux chrètiens) n’y 
ayant jamais eu de navires de galime {1} ou prise de mer, dans la- 
quelle ils eussent trouvé tant d'images, cires et talismans (ainsi 
qu'ils appellent nos médailles)et que s'ils recherchaient un papasse 
parmi nous, leur dessein n'était pas pour profiter sur Sa rançon, 
mais seulement pour le désabaser et conférer avec lui. Quoique 
surpris, je leur répondis avec un timide et étonné respect, que 
quand même il y aurait parmi nous de telles sortes gens, qu'ils 
appelaient papasses, ils se prendraient garde de les entretenir sur. 
aucan sujet de religion, étant assez instruits, devant que de quitter 
la maison par la rigaeur du destin, que le feu et lesautres plus 
cruels et non encore imaginés tourments imposaient le silence 
aux entretiensles plus modérés concernant leur religion etlanôtre. 
Hs me répondirent, fronçant les sourcils, et jetant les yeux en 
haut, qu'ils m'assuraient d'une pleine liberté, protestant que 
l'estime qu'ils avaient pour Mahomet et pour Moïse n'engendrait 
point en eux de mépris pour Jésus-Christ, et qu’en échange de la 
sincérité de mes sentiments sur la religion ottomane et juive, ils 
me diraient sans aigreur cequ'ils pensaient de la chrétienne. 
Durant des entretiens si sérieux et religieux, un jeune turc 
fort leste et serré d’une ceinture de cuivre doré, tire le juif par 
la manche, et l'avertit d'aller trouver le Bassa (Pacha). Îs se sé- 
parent sur-Je-champ l’un de l’autre, et me dit en me quittant, 
que le lendemain, Cid Ascem (Hassan) {c'est le nom dn turc) et 


/ 


Ve RENCONTRE. 


Suite de la conférence du Juif, du Turc et du voyageur. Sa vendication 
en plein marché et sa première entrée chez Oge Ally(Ali Khodija), 
son patron (1). 


Le soleil ne se leva pas le lendemain sitôt que moi; l’incerti- 
tude inquiète des événements douteux ne permettant pas à la 


{t) Corruption franque du mot arabe R'anima, ou ghanima, butin. 


{2) La rectification du nom estropié Oge Ally se fonde sur l'explication 
donnée par l'auteur un peu plus loin quand il dit que son maître est un 
écrivain. 


Revue Afr., 12+ année, ne 67. ? 
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atigue et au chagrin de sc laisser charmer par le sommeil, outre 
que quelques-uns de nos camarades ayant peur de dormir à 
l'abri et sous le couvert des mantes {couvertures), dont ils avaient 
dépouillé les chevaux de l'écurie royale, m'avaient réveillé dès, 
la pointe du jour, s'étant réunis dès le grand matin pour les re- 
porter avant le réveil des officiers et des mores qui en avaient le 
soin. 

Ceux qui ne savent pas le climat de l'Afrique auraient de la 
peine à croire que les nuits y sont aussi froides que tes jours y 
sont chauds, et qu'il est tout-à-fait dangereux d'y ressentir .les 
deux contraires. Mais n'étant pas ni assez hardi, ni assez expéri- 
menté pour me précautionner contre les incommodités du loge- 
ment et de la saison d’automne, j'aimai mieux me reposer sur 
l'estère (nalte}, et sans couverture, que d'être de la partie de 
ceux qui avaient espionné la retraite des mores et palefreniers 
pour dépouiller les chevaux, et se servir de leurs habits de pa- 
rade pour leur nécessité. 

Au sortir de la chambre, appuyé sur la balustrade d’une pe- 
tite galerie séparée des autres terrains, j'aperçus de loin Ascem 
et Aaron (Hassan et Haroun), qui, comme je crois vous avoir dit, 
m'avaient promis de se trouver dans la cour la plus proché de 
l'écurie, à l’heure de la seconde sala (1), c'est la prière-dont il 
s'en fait cinq par jour à termes égaux, ainsi il pouvait être entre 
neuf à dix heures du matin. Je descends assez prestemént pour 
m'aboucher avec eux et continuer l'entretien, que la séparalion 
du soir avait fini. Vous remarquerez, s'il vous plait, que Ascem 
parlait bon castillan et meilleur franc, son père étant espagnol 
et sa mère grecque. 

Aaron ne parlait pas moins bon français, son aïeul étant pari- 
sien, et l'ayant entretenu dans le trafic chez les étrangers devant 
sa retraite en Alexandrie, où il l'avait marié devant que sa pro- 
fession de religion fût observée, tant, il fut secret et conservé. 
L'assemblage de nations et de religiôns fait une composition 


{1) La seconde prière est celle du dohor, à midi. Les autres sont E!- 
Fedjeur, äu point du jour, £l-Apeur, de 3 à 4 heures du soir, El-Mor'reb, 
su coucher du solcil, Æl-Eucha, de 8 à 9 heures du soir. 
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L'abouchement er j° 
tl'approche s'étant fai 
nt fa : 
entre Nous, Ascem me demanda si la pre Presqu en même temps 


transposition du jo à 
ur à la nuit et qu'il , 

os i qu'il ÿ avait moins - 
a ‘e bienséance, de dormir au soleil pour de mortifi- 
* ainsi que l'on en usait Je long de la ee la 
Onieusé 


Je ne sais si , ï 
re Lie de complaisance de ma part l'altéra, mais il 
b … Z Drusquement, que Îes cérémonie d | 

n'avaient rien de stable ressemb] s de notre 
? 


férent sexe qui 
Sexe, semblent, à leurs mi 
hrs , mines 
l'extinction des chandelles et l'effet des S éventées, aitendre 
Bonne (1). Mystères de la déesse 
Aaron, à qui le j i 
: jeu ne déplaisait i 
du judaï x Pas, dit que les c : 
ie Rs Presque aussi anciennes que le a 
AE les lransmigrations et relégations cn ie e, et 
ls en- 
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A ——————_—_—_—]— 
(1) La chaste Zona : 
€ Bona Des des Romaios, dont les cérémonies présidé 
[ $, idées 


par les vestales, n'odm 

. , ee É 

es her Client la présence d'aucun homme, n'est pas 
N. dlaR. 
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droits de l'univers, elles avaient été pérpétuellement et unifor- 
mément observées : D OUR LE 
Quoique combattu par les raisons’et la crainte de ces deux 
spirituels infidèles, je ne me laissai pas’néanmoins abattre, leur 
repartant que la cérémonie n'était pas l'essence delareligion, mais 
le discernement extérieur, ‘et que si l'on considérait de près les 
additions et les retranchements de l’Alcoran et du Talmud, l’on 
y trouverait des diversités et des implicances. Les dogmes diffé- 
rents d’Ali et d'Omar justifient l’un, et les sectes antipathiques 
des Esséens, Sadducéens et Pharisiens prouvent l’autre, mais que 
les désordres et accidents ne détruisent pas ni l'unité, ni la vé- 
rité d'une religion. à 
À peine avais-je achevé de parler, qu’Ascem me reprocha mon 
incapacité sur l'intelligence de l’Alcoran; laquelle n'ayant pas 
désavouée, crainte de trop lui déplaire, il nous fit asseoir, Aaron 
et moi, à la mode du pays, les genoux croisis sur des estères ou 
tapis de jonc; et ensuite haussant sa voix et nous regardant fiie- 
ment: Je vous prie, dit-il, Aaron, et toi chrétien, d'observer soi- 
gneusement les premiers principes de la religion musulmane, 
concernant l'explication générale de l'Alcoran dans tous ses 
Azoares (Sourates), duquel l’on ne peut rien inférer que de certain, 
concluant et démonstratif. Il est donc, continua-t-il et tu le crois, 
ami Aaron, et toi chrétien, que la religion juive est la premiére 
trompette qui a fait retentir la gloire d'un seul Dieu à nos 
oreilles. L'ignorance et simplicité humaine ayant admis la mul- 
tiplicité des dieux un peu après le naufrage presque universel, 
ve pouvant se persuader qu'ün seul pôt régler le roulement des 
ciéux, les cadences des astres et l'ordre des saisons ; la simple et 
naïve reconnaissance d’un Dieu s’altéra peu à peu, tant par le 
commerce que les professeurs de cette religion eurent avec les 
étrangers idolâtres, que par les esclavages, transmigrations et 
obéissances qu'ils rendirent aux princes conquérants, dont quel- 
ques-uns admirèrent les mystères, sans s’y initier, et en procurer 
l'exercice chez. eux. La. diversité des officiers par eux établis 
dans la capitale de cet état ne contribue pas peu à l'égarement de 
la première institution de leurs lois. Mais comme ce peuple fut 
toujours le bien-aimé de Dieu, il lui envoya un deses plus grands 
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Prophètes, savoir Jésus-Christ. 
le crurent,. les autres, mais * 
ressés dans la conservation de É 
à la réforme qu'il voulait introd 


el pratiquait, mais surtout, à ] 


Ses secrétaires ({) ne perdirent 


ayant repris nouvelle vigueur, se 
Princes étrangers, et 


la glorieuse mort du Prophéte dont ils i 


» de Tyr, Phoerine (jet 


Stoïques, qui se voya insi ae e ces illustres 
Plus de peur ni 


Cirent tout-à-fait l'autre. at l'une et obscur 


Le progrès fut si Merv 
les pays où l'on se dégoûtai 


: que nous croyons avoir 
, aPprochant du divin 
dégénérant en blasphèmes de l'inf- 
S el me blessèrent le cœur, 
Onglemps sans répliquer, 


eu quelque chose de plus qu'humain 
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ni me mettre en état de rendre à mon honneur et à ma Cons- 
cience ce qu'ils exigeaient de ma langug, il me défendit uéan- 
moins, voyant mon empressement et ardeur impatiente, de l'in- 
terrompre, avec protestation de liberté entière dans un moment, 
de répondre et dire mes sentiments concernant 53 religion, celle 
d'Aaron et la mienne. 
Il continua donc, et d'un ton aussi allier que devant, dit que 
la bonté divine ayant quelque pitié de la simplicité des Chré- 
tiens, qu'un trop grand amour de leur maître avait aveuglés, 
leur envoya un autre grand prophète, savoir Mahomet, pour les 
désabuser, et les remettre dans le premier institut de la religion 
chrétienne et primitive réforme du judaïsme. Que si cette même 
bonté divine ne continuait ses grâces el ses lumières aux Musul- 
mans, il se pourrait pareillement faire par laps de temps, que la 
grande vénération qu'ils ont pour leur prophète pourrait dégé- : 
nérer. en idolatrie, l'ignorance de quelques nations barbares 
pouvant faire adorer celui qui n’est que lieutenant de Dieu : 
l'expérience faisant voir que les respects s'augmeñntent toujours, 
jusques au mépris causé par une trop grande connaissance du 
peu de valeur de la chose respectée. 
Ascem n'avait pas encore achevé quand je repris la parole, 
crainte que Aaron en me privant, ne me la laissât, quand je 
l'eusse cru à propos, sans la pouvoir obtenir, parce que tous 
deux étaient tyranniquement parleurs. Devant que commencer 
je redoublai d'abondant mes sollicitations et prières, et je tes 
conjurai de me confirmer la liberté du corps et de l'esprit qui 
m'avait été promise dès le jour précédent. Ascemn, ennemi des 
formalités inutiles, me convia de parler sans crainte et sans dis- 
simulation. Aaron, enchérissant sur #68 protestations, me pro- 
mit patience de sa part, et disposition à écouter et goûter mes 
raisonnements. Me sentant ainsi dégagé de l'appréhension qui 
glace le cœur et lie la langue, je demandai d’abord au Turc s'il 
continuait dans le méme respect et créance pour l'Evangile, qu'it 
avait qualifié de relation dictée par les quatre ‘secrétaires de Jé- 
sus-Christ. Son silence me paraissant pour un consentement, je 
contiauai et alléguai l’interrogatoire fait par Pilate à Jésus-Christ, 
lorsqu'il lui demanda en termes exprès, s'il était le Christ, fils 
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pu Horbe est porté par les descendants de Mohammed 
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VI® RENCONTRE. 
Récit de ce qui se passa durant l'esclavage du voyageur 
dans la maison d'Oge Alty. 
Les premiers traitements des 
ne sont jamais si rigoureux, 
your le profit, principalemen: 


patrons envers leurs esclaves 
la plupart ne les achetant que 


dans les villes de piraterie, où il 
s'en fait un grand commerce; en celte considération les flatitent 


d'abord, afin de savoir ce qu'ils peuvent tirer des facultés des 
Pauvres malheureux, promettant avec des tendresses simulées, 
et compulsions cruelles de faciliter leur liberté, et leur pro- 
Curer bon passage. Si ces Barbares raffinés aperçoivent ne réussir 
pas, ils emploient les menaces et l'effet, ei font tant qu'ils décou- 
vrent ce qu'ils peuvent espérer de rançon. Les plus appréhendés 
patrons sur ce sujet sont les Morisques {4) renégats de l’Euro- 
pe, et les Tagarins. Ces derniers sont de la race des anciens 
Arabes, habitués dés le commencement des conquêtes de l'Afri- 
que dans les villes de Mauritanie; les Turcs et renégats qu . 
Levant étant assez bravés gens , Qui n'achèlent des esclaves que 
Pour s'en servir, sans en trafiquer, et ne s'en défont que par ja 
revente causée de l’inutilité ou Pauvreté, à laquelle ils se voient 


assez rarement réduits, attendu le peu de dépense qu'ils font, 
et l'économie avec laquelle ils vivent. 
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particulier, I} n’y eut ruse qu'il 
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ET 


(1) Quand on se reporte aax traitements subis en Es 
risques que l’on en chassa en masse dans l'année 1611, on Comprend leur 
acharnement contre les Chrétiens. — #. de la R. 

(21 L'auteur ne Paraft pas connaître Ja véritable valeur du mot #o- : 
risque, qui 58 disait Proprement des Mores d'Espagne convertis Par force 
su Christisnisme, — x. de la R. 


(3) Regrattier, celui qui revend {a desserte des tables, — N, de le A. 


pPagne par ces Mo. 
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avais coûté. Eutre autres interrogaioires qu'il me fit sur ce su- 
jet, l'éclaircissement de mon métier et profession fut le plus im- 
portun et réitéré : auquel pensant satisfaire, en lui confessant 
être soldat de fortune, qui passait de France en Portugal au 
service de cette couronne alliée de la Française; je fus fort sur- 
pris quand il m'alla quérir un gros mousquet à croc, qué je he 
pouvais coucher en joue sans appui; lequel ayant lui-mème 
chargé ét présenté en souriant, avec commandement de le 1irér, 
je me irouvai réduit à l'impossitle de le remuer et coucher en 
joue tant il était pesant et chargé. Lors avec un souris moqüeur 
devançant et m'expliquant ce qu’il voulait dire, je restai confus, 
‘et ne sus que lui répondre, quand il me demanda si plusieurs 
soldats faits comme moi avaient passé au service de la couronne 
dé Portugal. Je m'étonnai encore plus, quand je vis. qu'en 
continuant ses gausseries il m'ordonna de porter l'eau des fon- 
taines publiques par la ville chez les particuliers, et en vendre 
laut, que je lui apportasse chaque soir vingt aspres, à peine 
‘de cent coups de bâton (l'aspre peut valoir quatre deniers de 
notre monnaie {1}. Le lendemain venu, l'on ne manqua pas 
de me donner deux grandes cruches d'airain, qu'à peine pou- 
vais-je porter vides: mais la crainte donne des forces et ailes à 
celui qui court, quelque chargé qu'il soit. Je criai donc comme 
les autres à gorge déployée le long des rues, ab el ma (c'est- 
‘à-dire, à ma bonne eau (2). Je n'en pus néanmoins vendre 
que pour douze aspres, que je reportai bien lard au logis. Le 
patron en trouvant huit de manque de ce qu'il exigeait, se 
met en état d'exécuter ses menaces, et commande à deux de 
ses esclaves anglais de me renverser la tête en bas, et passer les 
piéds duns une strope ou invention de bois, que deux autres 
tiènnent élevées, pendant que les Turcs frappent sur les pieds 
ainsi passés et attachés. Etant ainsi en posture, et ayant déjà 
reçu cinq à six coups de corde sur la plante des pieds, la patronne, 


(1) L’aspre qui aurait alors valu 4 deniers ou 113 de sou, ne valait en 
1830 que 23 millimes. ![ fallait 29 aspres pour un mouzouné, el 26 mou- 
zounes 23 pour un boudjou de 1 fr. 80 c. 

(2) Cela signifie plutôt : Qui reuf de l'eau? — N, de la R. 
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heureuse : : 
ses se ne moi, revient de la ville; laquelle adoucissant 
, ainsi que j'appris depui , 

: u, qui ne savait pas les rues de la ville: et J élais esclave 

Profit élait excusable, se pouvant faire +14 MON peu 
Pourrais gagner les che 
Vieux csclaves, qui avai 
L'on me détacha enûin 


j'allai retrouver les autres esclaves retirés dan 


que les autres esclaves 
lieu de me consoler 
douze as i 
aspres, eux étant obligés d'en Payer chaque soir vingt 
vingt- 


quatre, ce qu'ils faisaient facilement 


, 


lequel on avait fait bouillir de Ja 


Camarades de laboura 


{1} Bab-el-Oued. 
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chappe dès en arrivant, sans considérer les arbres et les plantes 
extraordinaires, et qui ne se voient pas dans notre Europe. Mais 
quelque peine que je prisse, ma besôgne n'était ni bien faite, ni. 
n'avançait pas de même que celle de mes compagnons de travail. 
Le soleil commençait à se détéurner, el achevait. sa course, 
quand Oge Ally arriva, soit à dessein de nous surprendre, ou par 
le motif de la promenade, qui est la plus belle que j'aie jamais vue; . 
l'horizon infini de la mer et les longues allées des citronniers et 
d'orangers charmant et la vue et l'odérat le long du chemin. It 
remarquait bien la peine que je prenais à bécher, el mon inex- 
périence dans le métier. Il esl vrai que mes mains el mes yeux. 
s'appliquérent entièrement dans le maniement de ma chappe, tant 
j'avais peur que mon patron soupçonnât quelque chose de ma. 
naissance par mon peu de disposition à la fatigue. Un peu de temps 
aprés son arrivée, le coucher du soleil nous donnant la liberté 
de la retraite Oge Ally se ft suivre de nous quatre pour s'en r'e- 
‘tourner en ville le long de la côte de lamer, en nous questionnant 
les uns après les autres, et nous montrant du doigt les vaisseaux 
qui étaient à l'ancre de retour de course ou dans le dessein d'y 
aller. Nous fûmes observés, principalement en entrant dans la 
ville, par le corps de garde de Babalou. L'illustre esclavé, dont 
parle M. de Balzac dans son Prince, ou Cardénio de chez don 
_ Quixote, eussent bien été étonnés, quelque hardis qu'il rous Les 


figurent, dans une telle rencontre. 


: VIIe RENCONTRE... 
* Continuation de ce qui se passs dans l'esclavage du voyageur 
dans la maison d'Oge Ally. Sa sortie et revente au marché. 

Ayant continué Ja fatigue de la culture de la terre encore cinq 
ou:six jours, je mé trouvai si affaibli, qu'à peine pouvais-je mettre 
le pied l'un dévant l'autre, outre que la chaleur m'avait causé une 

_élevure de peau partout le corps, qui mérendit incapable derien 
faire qu'avec lenteur. Mais, ce qui acheva de faire voir mon peu 
dé-vigueur fut le dépit de mes compagnons de besogne, qui pe 
voulurent plus souffrir qu: jé travaillasse confusément et en 
même endroit avec eux. G:° Ally, par la informé de ma fai- 

blesse, se monira, quant à ma tâche, un peu moins exact: mais 


“et de noirs. Îl envoyait de tem 
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il récommenca ses menacés et re 
rance de rachat, atlégüant ince 
cultés de naissance, 


proches, concernant son espé- 
ar SSamment, Que sans avoir des fa- 
ës den ou Cu Moins quelque.bon métier, it m'aurai 
| ea d'avoir subsisté jusqu'au temps de ma en cé 
moi à éluder ses prétentions et créa i 
à moi nce, et continuer plus 
| Jamais dans mes dénégations, avec retenue et rares . 
les esclaves, quand nous étions ensemb} 
fondée sur leur rapport et observation. 
Ps je Rd ma conduite m'être procuré nn interstice 
‘de Ehagrin et de fatigue, et avoir consulté au 
ue, € x petites incom- 
mas corps et de l'esprit, ne me sentant plus tourmenté des 
_ res rigoureux du patron, ni inquiété du redoublement de ses 
Nr je fus surpris quand la négrine (c'est une esclave 
nes ou de la Guinée) M'apporte de la part dn Patron des 
: de chissements et délicatesses du pays, et entre autres du miel 
ela mantèque [c'est du beurre frit à l'espagnole}, et un gâteau 
sn ue amandes, miel et jait, qu'elle me donna avec 
ton de le porter à la maceri j : 
ie p acerle, et y coucher jusqu'à nouvel 
La diversité d'emploi m'était un charme dans le profond de 
ma mélancolie; mais ne sachant point les desseins de mon pa 
tron dans ce dernier, j'attendis la sortie de la négrine Re 
Li férer avec un de nos co-esclaves, portugais, dans lequel Favais 
plus de confiance que dans les autres, qui étaient anglais, fla- 
Rs a Maillorquins et éspagnols. Le.silence universel 
et proïond de la nuit fut propre pour u jen si 
d de la R entretien si import 
. effet, j appris de lui, avec toute la sincérité que l'on si : | 
aiter, la destination que l'on faisait de moi à la conduite d 
| négrines, que le patron n’entretenait au nombre de quinze à ns 
à la maceric, et qu'il retirait au même temps qu'il les it 
grosses, que pour en avoir des mulâtres : ce sont enfants de ve 
ps en temps des esclaves tes pl 
blancs et plus vigoureux qu'il pouvait choisir, et il er = 
commerce par le moyen de ses correspondants en Alexandrie 
Constantinople, eten faisait son principal revenu. Ce qu’il m' : 
surait d'autant plus être véritable, que lui-même Fr 
avait été employé et dont. il était revenu si chagriné qu'à sr 


entre 
€; crainte de conjecture 


J0 
avait-il pu se remettre, qu'il était bien vrai qu'on l'avait épar- 
gaÿ depuis, mais parce que l'on craignait d'en perdre le prix, 
s'étant accommodé depuis peu de sa rançon à assez bon compte. 
Les esclaves revenus de telles corvées laborieuses étant fort dé- 
criés et hors de vente, on les employait ensuite dans les me- 
nues et moins fatigantes faciendes (1} de la maison. 

Campo, ainsi s'appelait-il, était à la vérité mieux traité, et 
semblait être de ces vétérans, quoiqu'il fût assez jeune, qui ont 
fait leur temps. Les autres lui référaient et portaient le plus sou- 
vent l’ordre du patron: ce qui m'eût servi de lénitif dans la 
tâche à laquelle il m'avait appris que j'étais destiné, n'étaient les 
considérations chrétiennes et morales, qui défendent de. ....(?) 
des inftdèles et des matheuréux. Mais, mon Dieu ! que la crainte 
fait appréhender d'enfers dansce monde, sans penser dans celui 
qui est au-dessous. Campo voyant que je ne lui répondais plus, 
crut que mon silence procédait du sommeil, du chagrin et de 
l'appréhension d'une métamorphose plus honteuse que celle 
d’Apulée (3), et pensant me réveiller et consoler, me dit que les 
déplaisirs extrêmes étaient de peu de durée, que sept à huit 
jours de temps étaient bientôt écoulés. La nuit passée, et le ma- 
tin venu, un grand eunuque noir vint me trouver à dessein de 
me mener à la macerie. IL portait avec lui quelques provisions, 
et une caisse ou tambour longuet sur lequel ayant donné deux 

ou trois coups de baguette, il s'imagina m'avoir réveillé par une 
agréable aubade. Je me lève inhabillé et me mets en chemin, 
escorté de Mustapha {ainsi s'appelait ce vilain eunuque noir), 
qui tessemblait assez bien aux prêtres de la déesse syrienne dont 
parte Apulée. Il ne manqua pas de continuer la même musique 
sur.sa caisse durant le-chemin et, à peine la porte de la maceric 
me fat-elle ouverte, que je me sentis entouré de toute la troupe 
du sérail ténébreux. L’eunuque redouble sur sa caisse je ne sais 
quels tons languissants; pendant que cherchant la retraite, je rn'al- 

1) Faciendes signifie ici travaux; ce mot n'est-donc pas le pluriel du 
vieux mot faciende ou intrigue, cabale. 

() 1 ÿ a.ici une lacune de quelques mots que le sens général de la 
phrase permet de suppléer facilement. N. de la. 

(2) IL. est question de l'âne d'or du poëte de Madaeure. 
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a jeter sur des estères assez propres et bien diversiñé 
Se en colère, crie tout en même temps Barez 
Rod Fatima, Israëlita ; ce sont les noms d'une partie de ces 
ages noirs qui parurent à la porte du paradi | t a 
s terrestre 
: Après leur avoir parlé, il ferme la porte après nous, et laisse 
. a Es Je vous ai parlé, avec une bouteille d'eau de 
€ dattes : il ne manqua pas le 1 i a 
endemain et autres ;j 
suivants, soir et matin, de no su 
L : us donner des sérénad 
caisse enrhumée. Six jours a san 
: à près que la porte fat 
qu'il eût eu conférence particuli rn 
culière avec chacune d i 
il me ramena à la ville, ch A 
, Chez le patron. Fatima et Ba 
À rca me don- 
ra chacune u ne labaquière de tabac musqué, quæÿje reportai 
der Où, arrivé, l'on me laissa sans m'occuper ni me 
aucun emploi. Ennuyé néanmoi 
rl 1 moins de tant de diff 
métiers, je recherche les expédi Res 
x pédients de pouvoir me libé i 
| rer d 
ns Ë et après avoir longtemps et mélancoliquement ri 
: Su qu ss be le malade d'épilepsie ou haut mal i | 
IS Sortir de chez lui, et être reve s d'u 
ndu. Je me garnis d'un 
ee Ps dans. FA pe je mixtionnai du sang tiré du ee 
cume de savon liquide et noi 
oir, commun en ce 
nn : à se le temps de l'éloignement des autres es 
: ü retour du patron à la maison t 
: » Quand la sa/a étai 
de et de il sortait de la mosquée, je me couvris D 
cume el de sang mêlé, après m'ét 
re couché à l'entrée d 
tibule. Les hurlements finis d ee 
e la mosquée voisine m' i 
ayant av. 
ss la fin de la prière, et de la retraite d'Oge Ally, je . tins ne 
de va frapper la poitrine un moment devant qu'il entrât 
j'ex Culai avec une si grande prestelé, que le patron cu : | 
n osa entrer, et attendit la venue de Campo, auquel nr | 
mandé cé que pouvait être, et moi feignant de révenir d’an 
assoupissement, après que les uns et les autres m'eurent bien 
questionné, je fis semblant d'avoir honte de leur avouer que ma | 
se était fort extraordinaire dans l'attaque, et que depui | 
sr , L CR A 
rois mois je ne m'en élais pas trouvé incommodé ; Mais er 
quelquefois. j'en ‘étais tourmenté quaire ou. cinq fois par line | 


(ainsi complaient-fls leurs mois). 
Fa | . | 


3? 


Dés le-lendemain matin, je fus-mené au bain, et fus bien lavé, 
testonné et bretaudé (1);- puis ensuite mené à la friperie des 
juifs, où l'on m'acheta un habit de matelot flamand, et le jour 
suivant au marché, où, après quelques enchères, un arabe du 
pays se rendit adjudicatarre, et me mit entre les mains de sa 
sœur, veuve d’un renégal flamand, pour laquelle il m'avait 
acheté (2). ; 


Pour transcription, 
L. Presse. 


(A suivre) 


% à Re po os qe mm à 


4) Tondu, 


) D sligieus let des Boys 

la controverse religieusê que le sieur Du Chasté | 
re net -de la v* renvontre (p. 49 à 98), le .. 
sure remarqué avec surprise l'érudition théologique du turc Hassan. 1 
st fort probable que notre captif, toujours empressé d'étaler ses diverses 
circonstance par la ee ie ts 
i è ite, l’histoir 

, Eh tous vas, ce brave osmanli qui connaît ] vangi e, I 
sans etc. est: un phénomène dont les annales de t'Algérie n’offrent 


sonnsissances, parle dans cette 


certainement pas un autre exemple. — Note de la Rédettion, 
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ÉPIGRAPHIE D'AUZIA. 
(AUMALF) 
{Voir au T. 7, p. 36, etc; au T. 9°, 307 et 356 et an T. 10*, 129; 


IV. 
GRADES, FONCTIONS ET PROFESSIONS, etc. 


No 29 au Génie. 


Sous ce ne, se classe la célèbre inscription de Gargilius, le 
chef des cavaliers maures campés en avant-garde sure territoire 
d'Auzia. Shaw l'a publiée il y a plus d'un siècle /Travels, etc., 
p. 83}, et, quoique sa copie soit assez peu exacte, elle a l'avan- 
tage de nous avoir conservé le commencement des premières 
lignes, qui existait de son temps et qui est maintenant détruit. 

M. Léon Renier a inséré cette épigraphe dans son ouvrage sur 
les Inscriptions romaines de l'Algérie (no 3579), d'après une 


‘ photographie qui lui avait été ommuniquée par M. le Général 


Creully, ce qui en garantit l'exactitude (1). Cependant, il s'y est 
glissé une faute typographique au commencement de la 18e li- 
gne, INCIDIIS au lieu d'INSIDITS. 

Nous n'insisterons pas davantage sur ce document qui a été re- 
produit très-souvent et avec commentaires, notamment dans 


"celle Revue (t. 7e, p. 38, elc.) 


No 30 au Génie. 


Copies de MM. Maillefer, A. Charoy, Berbrugger, et photo- 
graphie de M. le Sous-Intendant Guérin. 
Sur une pierre à moulures, brisée en bas, haute de 0, 66 c., 


large de 0,50 c. et épais’e de 0,32 c., en lettres très régulières 
de 0,05. 


{t) Les photographies d'inscriptions d'Aumale communiquées à M. Léon 
Renier sont, à ce qu’on nous assure, l'œuvre de M. le Sous-Intendant 
militaire Guérin, qui les a faites dans les années 1858, 1854 et 1855, avée 
uh-soin et ün succès que nous avuns pu constater par nous-même. 


Revue Afr., 12e année, ne 67. 3. 


3 


LALFENOSENECIONT. 
- PROC. AVG: : : 
OBEGREGIAMTANTI. 
VIRIINDVSTRIAM PRO 
: OVE SINGYLARI EÎVS 
INNOCENTIADECRE 
TODECVRIONVM. 
OMNIVYM PRIMO. 
RESPVBLICAMV 


L'original a pour tous signes séparatifs des feuilles de lierre, 
là où nous avons mis des points; sauf à la fin de la fre ligne où 
on trouvé ‘ün trés-petit o placé à mi-distance entre les lignes 
d'écriture supérieure et inférieure, caractère assez peu usité en 
pareil cas. 

On lit ci-dessus, sans difficulté : 


Lucio Alfeno Senecioni, 
Procuratori Augusli, 

Ob egregiam tanti 

viri industriam pro- 

que singulari ejus 

innocentia ; decre- 

to Decurionum, 

Omnium primo, 

Respublica mu- 

nicipii Auziensium. 

« À Eucius Alfenus Senecio, procurateur d'Auguste, à cause 
du remarquable zèle de cet homme d’un si grand mérite et de 
son extrême bienveillance ; — au premier de tous — les conseil- 
lers municipaux du municipe des Auziens. » 

On aura remarqué ici le titre de municige donné à Auzia, 
unique exemple que nous connaissions, la localité étant seule- 
ment désignée dans les auteurs d'abord comme un simple chdteau- 

fort, puis comme une ville où les Romains avaient établi une 
‘ colonie de vétérans. . à 
Le nom du procuraleur d' Auguste à dont celle dédicaes ’exalte 
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les mérites — Alfenus. Senecio — rappelle l'Alfenius Senecio, 
sous-préfet de la flotte prélorienne de Misène, qui figure dans 
une fort remarquable inscription insérée par M. Mommsen sous 
le no 2646 de son Recueil des épigraphes du royaume de Naples. 


Nos 31 et 31 bis. Fragments copiés par le Dr Maillefer 
et M. Hervin: 


Âer fragment :  ...RYFINIANI D... 
.. SET LONGAN... 
...MNIBVSQVE ORN... 
.. COLONTAE $ B... 
.. VS ET CLAVD.. 
.. VLIA LVCILLA... 
..SVORVM ET V... 
..PORTYLAS DE... 
...E CANINIA RE... 


31 bis. 2e fragment: ...VQVÆ ORV... 
.. VDIORVM... 
..ONEM DO EIVS... 
...ET RVFINIA... ETRV 
.. VNT... RINA OI 
{{ci, la branche de rosier) 
..JIAE FEMI... 
..IVS MATER C... 
.. VDIORVM 


Une branche de rosier est placée horizontalement à l'endroit 
désigné ci-dessus , la fleur à gauche. 

Le fragment n° 31 a été employé au pavage de la caserne d'in- 
fanterie; le fragment n° 31 bis figure dans l'escalier d'une 
maison de la place du marché, appartenant (en 1854) à M. Cor- 
rot, maréchal-ferrant des spahis, qui l'avait trouvé en creusant 
pour bätir. Pour tirer quelque parti de ces fragments, il faut 
rappeler ici une inscription complète, copiée jadis par M. de 
Caussade, et qui probablement a disparu, car personne ne l'a 
vue depuis, à notre connaissance. M. Léon Renier, qui l'a re- 
produite sous le no 3575, la développe ainsi : 
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Decimus Claudius Juvenal Sar- 
dicus , perfectis metis 

et ovariis itemque tribu- 

nali judicum, quæ ob me- 
moriam Claudiorum Ru- 
finiani filii, bonæ memo- 

riæ juvenis , et Rufinia- 

niet Victorini, nepotum, 

et Longania Primosa” 

bonæ memoriæ femi- 

na, uxor ejus, mater, et 
Kaninia Respecta, bonæ 
memoriæ femina, 

nura ejus et mater 
Claudiorum. (Anno) provinciæ 
centesimo octogesimo octavo. 


Les affinités sont frappantes entre l'inscription complète qu'on 
vient de lire et nos fragments no 31 et 31 bis, ce dernier 
surtout. | 

Le no 3574 de M. Léon Renier, donné d'après Shaw, est aussi 
relalif à un Decimus Clavdius Juvénal. 

Sans aborder un commentaire proprement dit de ces frag- 
ments, nous ferons remarquer que la rose qui coupe le texte si 
singulièrement est précisément au-dessus d'un nom de femme, 
Longania Primosa, ainsi qu'il semble résulter de la comparaison 
des 1extes dont nous parlions tout-à-l'heure ; Primosa dont le 
nom semble inspiré par l'idée du printemps, cette première sai- 
son de l’année, prima aestas. _ 

Auzia possédait donc aussi sa famille claudienne qui avait au 
moins la noblesse de l'argent, puisque ses membres pouvaient 
faire les frais de constructions publiques. | 

La date provinciale de l'inscription de Dec. Claudius Juvénal 
répond à 227 de 3.-Ch., époque où Marcellus était proconsul 
d'Afrique. , 


No 32. Au Génie. | 
Copies de MM. Mailicfer, Charoÿ, Berbiugger, ef photographie 
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de M. le sous-intendant Guérin, lesquelles sont toutes concor- 
dantes avec le ne 3580 de M. Léon Renier. 

La Revue Africaine a déjà publié cette épigraphe de P. Aelius 
Primianus, dans son 4e volume (1859), p. 41. Nous ne la citons 
donc ici que pour avoir l'occasion d'ajouter quelques détails iné- 
dits à ce qui en a été publié déjà. | | 

Donnons d'abord les dimensions de ce monument qui sont : 
hauteur, { m. 10 c.; largeur, 0,60 c.; épaisseur, 0,58 c. Les 
lettres ont 0.05 c. Les fioritures calligraphiques y sont rares et 
se bornent aux suivantes: G a sa verticale inférieure relevée en 
tire-bouchon et l'extrémité de l'horizontale supérieure de Z se: 
Contourne en crochet ; enfin, l'horizontale ou barre intérieure: 
de H et de À, est brisée au lieu d'être continue ; c'est-à-dire. 
qu'elle figure un V plus ou moins ouvert, au lieu de n'être qu'une 
simple ligne droite. 

Les monogrammes se bornent aux suivants : 

4e ligne, AL; 10e, CO, c'est-à-dire un demi petit o inscrit 
dans la concavité du G; 1%, À M. 

L: cadre où l'inscription est gravée a sa baguette inférieure 


_ vide; mais de la base dés bagueltes de droite et de gauche 


s'élèvent sinucusement jusqu'en haut des rameaux chargés de 
six fleurs assez semblables à des roses; la baguette supérieure 
est timbrée au centre d'une rosace qui sépare deux ramuscules 
offrant chacun deux pommes de pin. 
D’après M. Léon Renier, l'inscriplion dont il s'agit doit se lire 

ainsi : 

Publio Aelio, Publii filio, Quirina (tribu), Primiano,, 

Equiti romano, tribuno cohorlis quartæ.. 

sis a militiis, primo pilo, tribuno 

Cohortis quartæ vigilum, ex-decurioni alæ 

Thracum, præposito vexillationi equitum 

Maurorum, defenso — 

ri provinciæ suæ, decurioni trium 

coloniarum, Auziensis et Rusguniensis 

et Equizetensis, Publius Aeli — 

us Primus, decurio coloniæ 

Auziensis, prius, morte 
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præventus, quam 

dedicaret patri piissimo, 

Aelius, Audi filius, filio pater 

dedicavit, tertiom decimum kalendas 

Martias, (anno) provinciæ ducentesimo decimo sexto. 

Avant d'avoir remarqué que le savant épigraphiste s'élait 
abstenu d'expliquer les sigles Syn et G. B. (fin de la 2e ligne 
et commencement de la 3e), nous les avions rendus ainsi : 
Singularium, Beneficiarius, en nous appuyant sur le singu- 
jaris benefic. tribun. du ne 3462 d'Orelli et sur l'inscription 
no 3586, provenant aussi d'’Auzia, et donnée également par 
M. Léon Renier, inscription dont voici le passage utile pour 
notre thèse : | 

« Marcus Julius, miles exactus cortis (pour cohortis) singula- 
rium, beneficiarius. » 

Ceci nous semblait expliquer d'une manière salisfaisante les 
sigles Syng. B. de l'inscription de Primianus; car l'Y mis 
pour un I, n'était pour nous qu'un des lapsus dont les gra- 
veurs antiques se montrent si prodigues. Mais la confiance que 
nous avait inspirée d’abord cette solution est fort ébranlée, nous 
l'avouons, par l'abstention de M. Léon Renier et nous erai- 
gnons fort aujourd'hui que si ce savant ne l'a pas adoptée, 
c'est qu'elle ne lui aura point paru bonne. 

Nc 33. Au Génie. 

Copies de MM. Maillefer, Berbrugger et Hervin (ce dernier 
a dessiné le monument). Voir le ne 3569, de M. Léon Renier, 
édité d'après des copies de M. Vieille et du docteur Leclerc. 

Sur un piédestal brisé à la partie supérieure el mesurant 
0,75 c. de hauteur sur 0,49 de large, avec même épaisseur, 
dans un cadre à filet, en lettres de 3 c. 112: 

Less - + CHANON (1) 
..... LF Q CITTINUS 


TS 


(4) Nous avons lu CIANON à cette première Higne: M. Hervin n'y a 
plus trouvé que IANON et le docteur Maillefer y a vu seulement NON. 
Enfin, MM. Vieille et Leclerc n'y ont plus rien vu du tont, Des. dégra— 
dations successives du monument sont sans doule explication naturelle 
de cette circonstance, 
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: H UIR- AEDILICIAE POTESTAS 

ITEM OB HONOREM f{IUIRATUS 

QUOD PROMTISSIMA POPULI 

UOLUNTATE IN SE CoNLATO SU 

PER LEGITIMAM SUMMAM 

EXEDRA CUM STATUA ET BASE 
S P F D 


Constatons, d'abord, que dans le dessin fac-simile de M. Hervin, 
les mots ne sont séparés ni par des signes ni par des intervalles. 
On aura remarqué, au premier coup-d’œil, la forme U rem- 
plaçant ici le V habituel des inscriptions latines ; ce qui n'em- 
pêche pas que la confusion entre le » consonne et le » voyelle, 
subsiste toujours. L VE 

Nous avons conservé à la fin de la 3e ligne la forme potestas: 
au lieu de potestatis (que le sens appelle), parce que sur cinq 
copies, quatre s'accordent à la donner. 

Cependant, en y réfléchissant bien, voici comment nous 
expliquons le désaccord: très-probablement, dans le mot 
POTESTATIS de notre épigraphe, les lettres AT J constituent 
un monogramme, une ligne horizontale appuyée sur le sommet 
de A, figurant le T, tandis qu'une petite prolongation verli- 
cale de ce même sommet représentait sans doute un I. Or, le 
premier de ces appendices peut très-bien n'être point re- 
marqué par le copisie, car il se rencontre sans aucune significa- 
tion alphabétique sur beaucoup d’A, surtout aux basses époques; 
et quant au trait vertical, pour peu qu'il soit fruste, il échappe 
bien facilement à l'examen. 

En somme, ce monogramme est indiqué expressément dans 
la copie éditée par M. Léon Renier, ce qui doit trancher la 
question. 

Outre ce monogramme, l'épigraphe en question offre les sui- 
vants : à Ha fre ligne, AN ; à la 2e, TI ; à la 4e, VIR et TVS; à la 
5e, IMA ; à la 6e, CO; c'est-à-dire qu'une moitié d’un petit o est 
appliquée contre la concavité du C. 


Ne 34. 
Le nom de Cittinus se retrouve sur un autre monument funé- 


40 


raire, également déposé dans la cour du Génie qui sert de musée 
à Aumale. 

Ce monument avait été vu dès les premiers temps de l'établis- 
sement à Aumale, et même auparavant, par M. de Caussade, qui 
a recueilli sa double épitaphe, que M. Renier a reproduite 
(no 3616), d’après cette autorité. 

Voici comment le docteur Maillefer les a lues toutes deux. 


DMS 
, MEMORIÆ MEMOAIAE 

IVLLE ROMANE M IVL DEME 

V.A. LXXII TRI. VIXIT 

IVL CITTINVS ANNIS XLV 

FILIVS DD IVLIA ROMA 
NA CONIV 
GI FECIT 


Monogrammes. {re épitaphe: à la 3e ligne IVLI et MA ; à la 
5e IVL et TI, à la 6e, FI et LE. 

Seconde épitaphe : à la 2e ligne, IVL ; à la 3e, RIT et IT ; à la 
4e, AN et NI; à la 7e, IT. 

L'analogie de noms n'autorise pas à supposer des liens de pa- 
renté entre ce Julius Cittinus et le Gittinus de l'inscription pré- 
cédente. D'ailleurs, si la lecture du commencement de cette 
inscription était mieux assurée, nous dirions que le premier 
Cittinus de la tribu Quirina, édile puis duumvir dans la colonie 
d'Auzia et qui fait élever à ses frais une salle de conférences, un 
ÆExedra — luxe qu'Alger, métropole d'une grande colonie, n'a 
pas encore pu se permettre après plus d'un tiers de siècle d'éta- 
blissement — nous disons donc que ce Ciltinus ne paraît pas 
être de la même famille que le Julius Cittinus tout court dont on 
vient de lire l’épitaphe. 

Car, enfin, une salle de conférences fexedra), ornée — dans 
l'abside, sans doute — d’une statue sur sa base, suppose une 
construction , sinon grandiose, du moins assez vasie et pouvant 
réunir le nombre d'auditeurs nécessaire pour constituer un 
vrai public au Conférencier, un public qui vaille la peine qu’il 
se mette en frais de préparation et de débit oratoirc. . 


kt 


En somme, il résulte d'abord de ceci que les conférences ne 
sont pas chose nouvelle, puisqu'une humble petite ville mau- 
ritanienne resserrée à l'intérieur entre les Berbers du Jurjura 
et les Nomades du désert, était mieux dotée, en fait d'établis- 
sements propres à répandre les lumières, que ne l'est encore 
l'orgueilleuse capitale de l'Algérie française. 

Et notéz que c'était un particulier qui faisait les frais de cette 
construclion et que l'épigraphie romaine nous révèle ici une 
foule de libéralités de ce genre parmi les anciens ! 

Mais revenons à l'épigraphie d'Auzia. 


Ne 35. Disparu. 


Mauss N SVMMYVS L COM 
.. TRIS QUAE SENECTYS 
.. TER AGENS SALVE VERSVS CVM EGER SISTOS 
-..IA CAPITA EXPLORES INGENIVM NOMEN QVE 
...RINVS SERGIANVS ET SATVR PROBABIS 
-PR.CCLXVI NINVS. 


Lorsque nous avons copié, ce fragment, en 1848, dans l'inté- 
rieur de la Casba turque d'Aumale, la partie de la pierre où se 
trouvait le commencement des lignes, manquait déjà. Elle 
avait été cassée par des ouvriers du Génie et employée dans 
des constructions. 

L'inscription était gravée dans un cartouche à filets terminé 
à droile et à gauche en queues d'aronde. 

Monogrammes. 2e ligne, TR et VA ; à la 3e ligne, petit V placé 
à l'alignement supérieur dans le mot CYM et deux petits £, au 
même alignement, dans le mot EGER ; à la quatrième ligne, le € 
d'Ingenium est dans le même cas; et en outre IN, NIet VM sont 
liés : à la 5e ligne, VR. 

Il y a une très-grande feuille de lierre entre la date etle mot 
NINYS. 

La fin des trois longues lignes (3e, 4e et 5e), se prolonge dans 
la queue d'aronde de droite, la seule qui subsistât encore en 
1848. É 

Gomme ce ?e fragment n'est pas au dépôt archéologique du 
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Génie, el que pas un seul dés chercheurs studieux qui ent passé 
par Aumale dans ces dernières années ne signale son existence, 
il est fort probable qu'il a eu le même sort que le premier Fo 
nous avons dit l'emploi. 

Nous le regreltons vivement, car lorsque nous prenions cette 
copie unique en plein air, au mois de janvier 1848, c'était par 
une violente tempête de neige qui nous fouettait le visage et 
nous glaçait les mains; or, si l'on commet des erreurs en épi- 
graphie quand on est installé commodément devant l'original 
et à l'abri du chaud et du froid, que ne doit-on pas craindre en 
ce genre, si l'on a opéré sous l'influence de l'onglée et presqu'à 
l'aveuglette? Aussi, en l'absence de la première moitié du 
document et de moyens de contrôle pour le second, nous nous 
garderons bien d'entreprendre un commentaire ni même une 
traduction. 

No 36. Disparu. 

D'après une copie unique prise par M. le Dr Maillefer, en avril 
1854, au moment où l'on exhumait la pierre qui a été brisée 
presqu'aussitôt que découverte : 


.. VLPIANVYS. B. M V: (1) 
..MNIB HONORIB PERFVNC 

TVS HOC TEGITVR PoST 
FATA SEPVLCRo FILIVS 
HVNC IVXTA CASTRENSIA 
NYS IACET À DEXTROIV VENIS 
MISERABILI FATOo PATRIS DIE QVA 
DRAGESIMO MORTIS EREPTVS 
LYC VLPIANO SIDDINA DVLCIS 
SIMO CONIVGI FECIT DDQ 
VIX. ANN. LVI CVRANTE SVLPI 
CIANO GENERO. PR CCVII 


Monogrammes et particularités graphiques. — A la fin de la ire: 
ligne, le signe particylier déerit à la note 1; 2e ligne RI et 


ae 
CREER 


(1) Ici, un caractère particulier analogue au chiffre 8 de l'écriture cur- 
sive, si ce n'est que la partie inférieure se prolonge en ondulant à 
droite et au-dessous de la ligne d'écriture. 
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VN ; 3e, VR, et dans le mot POST un petit o en suspension (1}; 
4e TA, VL et petit o; 5e, TA; Ge, AD, TR et petito, VE; %e, 
ML, BI, LI, petit o, TR, DI, VA ; 8, deux petits o, TR; 9%, petit 
1 inscrit dans le C de Luci, VL, PI, AN, petit o; 10e, deux pe- 
tits o; 11e, AN, TE, VL, PI. 
.. Vlpianus, bonae memoriae vir... 

omnibus honoribus perfunc- 

tus, hoc tegitur, post 

fata, sepulcro; filius, 

hunc juxta, castrensia- 

nus, jacet a dextro juvenis, 

miserabili falo, patris, die qua- 

dragesimo mortis ereplus 

luci ! Ulpiano Siddina dulcis- 

simo conjugi fecit dedicavitque. 

Vixit annis quinquaginta et sex. Curante Sulpi- 

ciano genero. (Anno) provinciae ducentesimo seplimo. 

« .…Ulpianus , homme de bonne réputation... ayant passé par 
tous les honneurs municipaux, après ses destinées (accomplies; 
est couvert par ce tombeau. 

« Son fils, jeuñe homme garde-frontière, est venu reposer 
auprès de lui, à sa droite, enlevé à la lumière par un misérable 
destin, quarante se après la mort de son père. 

« Siddina à Ulpianus, son très-regretté époux, qui a vécu 56 
ans, a fait et consacré ce monument. 

« (Elevé) par les soins de Sulpicianus, leur gendre, en l’année 
provinciale 207. » (248 de J.-C.) 

Les sigles B. M: V, que nous rendons par bonae memoriae vir, 
peuvent recevoir une autre explication, par exemple, Beneficia- 
rius el miles; mais comme il nous semble que l'expression « om- 
nibus honoribus perfunctis » annonce surtout une carrière ci- 
vile, qui se rapporte à la série des honneurs municipaux , nous 
avons préféré l'autre explication. 

Quant au caractère particulier signalé à la note 1 qui précède, 


{t) Tous les petits o dont il est ici question sont plaçés en suspension 
entre les lignes supéricure et inférieure d'écriture et à égale distance de 
chacune d'elles. 
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nous nous abstenons de lui donner un sens, la rencontrant ici 
pour la première fois et dans une circonstance où rien ne nous 
en indique la valeur. 

© L'expression Castrensianus, appliquée à l'un des défunts de 
l'épitaphe ci-dessus, s'explique facilement, si l'on se rappelle 
qu'Auzia, à la fois colonie et chef-lieu militaire du Limes Au- 
ziensis, ou « frontière Auzienne »; c'est-à-dire un des centres, 
une des subdivisions de la grande ligne intérieure de défense 
de l'occupation romaine, avait autour de son enceinte, à des 
distances variables, mais sur des points stratégiques toujours 
choisis avec intelligence , une serie de camps ou forts que l'épi- 
graphie locale qualifie de Castra Auzienzia. Ne fallait-il pas, 
dans l'antiquité comme de nos jours, que ce poste d'élection eût 
un œil toujours ouvert sur les nomades du Sahara et l'autre sur 
les Berbers du massif jurjurien ? 

Or, dans de pareilles circonstances, l'épithète de Castrensianus 
s'appliquait três-naturellement à tout soldat en garnison dans 
ces camps, Ce qui paraît avoir été le cas du fils de notre Ulpianus. 

À ce sujet, nous recommandons à nos lecteurs ce que M. de 
Caussade a écrit sur Auzia et ses camps, dans sa lrès-intéressante 
« Notice sur les traces de l'occupation romaine dans la province 
d'Alger » (pages 13 à 18, et 56 à 77), publiée à Orléans en 1851. 
L'auteur, joignant à un esprit judicieux et à un véritable ins- 
tinct d'épigraphiste toute l'instruction convenable , a fait un fort 
bon travail, qu'on peut même qualifier de précieux, car ce que 
M. de Caussade décrit, il l'a vu un des premiers et avant que la 
colonisation française, atlirée successivement sur les emplace- 
ments romains , toujours si heureusement choisis, s'y fût élevée 
aux dépens de leurs ruines et en effaçant jusqu'aux moindres 
vestiges des établissements antiques. 

Mais, précisément parce que M. de Caussade est presque tou- 
jours un bon guide, il faut signaler les cas assez rares, où, fai- 
sant fausse roule, il pourrait fourvoyer le lecteur à sa suite, 
par exemple celui-ci. 

Il dit à la page 13 de sa Notice : 

« Les ruines de Sour R'ouzlan, aujourd’hui Aumale, sont 
celles d'une ville nommée Awzia par les Romains. C'est un fait 


désormais acquis et qui résulte de quatre inscriptions que je 


rapporterai. 


« Shaw l'avait affirmé, mais dans des termes qui nous ont 
donné le change, car il applique à ce lieu le double nom de 
Sour R'ouzlan el de Bordj Hamza. 

Et M. de Caussade, pour justifier ce reproche -— 1rès-injuste, 
comme on va le voir — cite le texte anglais de Shaw, d'aprés 
la réimpression de la 2e édition des Travels ou voyages du 
savant archéologue, réimpression faite à Édimbourg en 1808, 
mais sans les notes, ni les dessins des publications primitives. 

Or, les citalions ci-dessous vont prouver jusqu'à l'évidence 
que M. de Caussade accuse Shaw à tort et que celui-ci n'a nul- 
lement commis la confusion qu'on lui reproche, pas plus dans 
la 2e édition que dans la première. 


{re édition (p. 80}. 

.. We have the Burgh 
Hamza with a turkish garri- 
son of one suffrah. The burgh 
is made out of the ruins of the 
antient Auzia, called by the 
arabs (y Yi , .. Sour Guzlan), 
the walls of the antilopes, a 
great part whereof, fortified at 
proper distances with little 
square turrels, is still remai- 
ning. The whole seems to have 
been little more than six fur- 
longs in circuil, beingsituated, 
in a direct line, eight leagues 
to the S. W. of Jurjura, the 
Mons Ferratus; fificen to the 
S. E. of Algiers, the Icosium; 
twenty four to the S. E. by E. 
of Shershell, the Iol Caesarea ; 
ant twenty one to the W. of Se- 
teef, (lie Sitifi of the antients. 


?e édition (T. 1er, p. 92). 


Burgh Hamza, or the castle 
of Hamza, where there is a tur- 
kish garrison of one suffrah, 
is situated 1wo leagues to the 
southeward of the rich plains 
of that name and five to the 
eastward of the rock of Tit- 
terie. It is built out of the 
ruins of the ancient Auzia, 
called, by the arabs, Sour, or 
Sour Guslan i. e. {id est), the 
walls of the antilopes. À great 
part of this ancient city, forti- 
fied at proper distances with 
little square turrets, is still 
remaining, and seems to have 
been little more than six fur- 
longs in circuit. 
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En négligeant ici tout ce qui ne se rapporte pas à la question 
spéciale qui nous occupe, nous voyons que Shaw dit seulement 
que le fort de Hamsa a:êté bâti avec des matériaux tirés des 
ruines de l'ancienne Auzia, appelée par les Arabes Sour Gorlañ. 

Le docteur Shaw joue vraiment de malheur : d’abord, la 
plupart de ceux qui l'étudient et le citent ne le lisent que 
dans la mauvaise traduction française de 1743 ; et dés lors, ils 
lui attribuent les bévues assez nombreuses du translateur. 
Puis, si par hasard, une personne consciencieuse veut le produire 
dans sa langue naturelle, il faut qu’elle prenne le change sur sa 
véritable pensée. 

Cependant la phrase qui exprime cette pensée, en la dégageant 
de ses incidents et dépendances est tout simplement ceci : 

« The Burgh Hamza is made out of th6 ruins of the ancient 
Auzia called by the arabs Sour Guslan ; » ce qui veut dire 
inévitablement : Le fort de Hamza est bâti avec des matériaux 
tirés de l’ancienne Auzia appelée par les Arabes Sour Guslan. 

-Il n'y a certes là aucune apparence de confusion. 

Si, à propos de ce débordement de langue anglaise, quelque 
lecteur dit à son tour « Much ado about nothing », beaucoup de 
bruit pour rien ! nous répondrons que la nécessité de redresser 
une erreur ne résulte pas de l'importance intrinsèque de celle-ci, 
mais bien du procédé vicieux, du système erroné qui lui a donné 
naissance et qu'il faut combattre à vutrance et sans cessé comme 
source permanente dé nouvelles erreurs. 

En somme, toutes no$ réemarqués en cé genre aboutissent à 
cette conclusion : Méfiez-vous des traductions et recourez toujours 
aux textes originaux, toutes les fois que cela sera possible ; dans 
le cas contraire, soyez très-circonspect dans vos conclusions et 
surtout dans vos critiques. 


À. BERBRUGGER. 
(A suivre) 
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TOURNÉE DANS LA PROVINCE 
DE CONSTANTINE (|). 


I. 
DE CoNSTANTINE À SÉTIF. 


Quand on quitte Constantine pour se rendre à Sétif, on re- 
monte la vallée de l'Oued Roumel. La route, tracée sur la rive 
gauche de la rivière, côtoie une intinité de contreforts qui, jusqu'au 
village européen d'El-Atmania rétrécissent considérablement la 
vallée. Après avoir dépassé ce village, on entre dans une gorge 
d'un aspect sauvage et sinistre ; c’est un chaos de rochers arides, 
aux formes bizarres et d'une couleur plombée, qui semblent 
suspendus et menacent sans cesse de tomber sur les voyageurs. 
La route, exécutée par nos troupes depuis quelques années, est 
taillée en corniche au-dessus du lit du Roumel. Autrefois, on 
contournait la montagne par un chemin sans limites bien arré- 
tées, coupant des ravins souvent impraticables en hiver, gravis- 
sant des côtes excessivement raides et serpentant à travers 
champs. Telle était, du reste, la nature de tout chemin arabe. 
Il n’y avait ni fossés, ni remblais, ni ponceaux; ce que nous 
désignons par travaux d'art était complètement inconnu alors. 

La masse rocheuse qui domine des deux côtés dans ce pas- 
sage difficile se nomme Djebel Grous. Elle s'évase brusque- 
ment, les montagnes se reculent à droite et à gauche et, sans 
qu'on soit préparé à cette transition, on découvre tout-à-coup 
devant soi les immenses plaines qui s'étendent sans interrup- 
tion jusqu’au-delà de Sétif. A droite, en sortant de la gorge 
du Djebel Grous, sont les ruines de la Zaouïa de Sidi Hamana 
—— 


{1} M. L. Féraud, interprète de l’armée, a rassemblé dans ce travail 
les observations qu'il a recueillies dans une tournée où il accompagnait 
M. le général de division Périgot, commandant supérieur de la province 
de Constantine, et dont voici l'itinéraire: Sétif, Bordj, Msila, Hodna, 
Barika, Biskra, Aurès, Khenchela, Nememcba, Tebessa, Soukahras, Bûne, 
Guelma, Constantine. — W. de la R. 
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qui se distinguent par une teinte rougeätre très-prononcée. 
Les Arabes, qui ont des légendes pour tout, racontent que ce 
marabout fit jaillir la source d'eaux chaudes dite Hammam 
Grous, pour faciliter pendant l'hiver, les ablutions religieuses 
de ses disciples 1rop frileux. Mais ces naïfs conteurs de légendes 
ne s'aperçoivent point que les nombreux vestiges qui entourent 
la source et sont les restes d'un ancien établissement thermal 
romain donnent un démenti sans réplique à leurs traditions fa- 
buleuses. 

Les plaines des Oulad Abd-en-Nour, vaste tribu dont nous 
allons traverser le territoire, sont complètement dépourvues de 
végétation arborescente et s'élèvent doucement de l'est à l'ouest, 
jusque vers Sétif qui est le point culminant. Elles sont légère- 
ment ondulées, sauf dans les parties qui se rattachent aux chaînes 
de ruontagnes limitrophes, au nord et au sud, où les penies sont 
alors plus accentutes. 

Du côté nord, le système orographique est sans grand caractère. 
Le Djebel Grous, que l'on voit d’aboré, est un piton décharné, 
brûlé par le soleil et sans la moindre apparence de terre végé- 
tale ; cependant la tradition nous dit que les arbres de cette mon- 
tagne, que les indigènes ont fait disparaître par leur incurie et 
leur imprévoyance, fournissaient jadis des bois de charrue et 
des montants de tente aux habitants du pays. Viennent ensuite 
les hauteurs du Sidi Mçaoud qui n'offrent point d'escarpement 
brusque et s'élèvent progressivement en présentant des terres de 
culture jusqu'à leur sommet. Elles continuent, pour ainsi dire, 
la plaine, dont on ne distingue de ce côté ni le commencement 
ni la fin. 

Vers le sud, se déploie le rideau de montagnes du Djebel 
Tafrent ; enfin, pour clore cette perspective, on voit à l'horizon 
la silhouette du Djebel Tenoutit. En résumé, le territoire de la 
grande tribu des Oulad Abd-en-Nour peut se diviser en deux 
zônes soumises à des influences climatériques bien distinctes et, 
par conséquent, d'un aspect tout différent: le Tell et les Sebakh, 
séparés par le système du Tafrent,. puis, beaucoup plus à l'ouest, 
par le Tenoutit. Ces deux montagnes sont en quelque sorte au 
centre de là tribu. 
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Le Tell, dans sa partic fa plus élevée, vers Le nord, prend le 
nom de Seraoual, pays de haute culture; c'est la région fertile 
par excellence. En été, il y règne continuellement des vents mo- 
dérés qui ne cessent de rafratchir la terre en arrétant les rayons 
du soleil qui sont brûülants dans la plaine. En hiver, l'air y est 
vif et même très-froid. Au mois de janvier, le thermomètre 
descend souvent jusqu'à 6° au-dessous de zéro. Les orages et la 
grêle ÿ sont fréquents. La neige s'y maintient parfois pendant 
plusieurs jours. La partie basse du Tell, qui est marquée par le 
cours de l'oucd Mordj Hariz, est marécageuse et souvent sub- 
mergée. 

Les Sebakh, terrains salsugineux que les indigènes nomment : 
aussi bled el-Hamia, la région chaude, consistent en des plaines 
trés-basses, jadis exclusivement réservées au parcours des bestiaux 
et aux campements d'hiver. 

Quand on pénètre dans les Sebakh, l'œil est attiré par une 
perspective grandiose ct imposante. Vers le sud, derrière Aïn 
Soultan, on aperçoit une succession de montagnes présentant 
des découpures bizarres que la pensée n’imaginerait pas. Cesont 
les crêtes parfois neigeuses des Oulad bou Aoun, des Oulad 
Soultan et les massifs qui entourent Batna. Puis, à l'extrémité 
occidentale, comme pour: faire Opposition aux teintes vaporeuses 
de l'horizén, paraît le lac salé de Chott Saïda, éclatant de hlan- 
cheur et brillant comme un miroir au soleil. 

Les Sebakh sont généralement couverts de touffes de 

Gueitof {atriplex halimus) ; 

Chih (arlemisia herba Alba) 

Halfa (stipa tenacissima) ; 
on voyait jadis dans ces prairies immenses, dans ces landes her- 
beuses, paître de grands troupeaux de moutons, des bœufs 
nombreux, mais surtout une race de chevaux renommée. Deruis 
l'occupation française, ces conditions se sont bien modifiées. Les 
cultures se sont accrûes dans de grandes proportions ; les terrains 
en friches de la plaine ont été remués par la charrue et, peu 
à peu, la sécurité et la confiance qui la suit, s'augmentant, les 
tentes ont suivi les charrues, ta Mechta’ a été construite et de 
nouveaux douars se sont créés de ce côté. | 
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. Les transmigrations quise sont produites à ioute époque ont 
mis une extrême confusion dans la généalogie de chacune des 
familles qui composent la tribu des Oulad Abd-en-Nour. Beau- 
coup.de ces familles, aimant à orner leur filiation avec plus ou 
. moins de fantaisie, prétendent venir de l'Orient on du 
Maroc (1); ces noms leur paraissent avoir plus d'harmonie et 
constituer des titres de noblesse. Mais il est constant que la 
masse de cette population provient de familles kabiles du 
Jurjura, des Chaouïa de l’Aurès ou d'Arabes sahariens qui, 
-d'après la tradition, seraient venues sc fixer dans ce pays du 
temps du marabout Sidi Yahya, dont nous aurons occasion de 
parler plus loin. Leur physionomie est, du reste, parfaitement 
distincte; les premiers sont généralement blonds, aux yeux 
bleus et à la peau blanche, les autres ont le type saharien, 
c'est-à-dire le leint brun, la peau bronzée. 

Avant la domination française, les Oulad Abd-en-Nour étaient 
nomades, c'est-à-dire que vivant sous la tente, ils n'avaient 
pas de demeure fixe. Selon les exigences du moment, de la 
saison ou de leurs intérêts, ils transportaient Je campement 
tantôt dans le nord sur les hauts plateaux, tantôt dans les 
basses plaines des Sebakh. Dès que les terres des Seraouat 
étaient ensemencées, que les froids commençaient à se faire 
sentir, ils abattaient les tentes et poussaient devänt eux les 
troupeaux. La crainte de représailles suffisait pour éloigner 
des champs abandonnés les bestiaux des tribus voisines. Ces 
émigrations périodiques obligeaient les Oulad Abd-en-Nour à 
entretenir de nombreux chameaux pour le transport des tentes 
et des bâgages. Depuis que la domination française a fait 
goûler aux populations de l'Algérie les bienfaits de la paix et 
dé la sécurité, la manière de vivre des Oulad Abd-en-Nour 
s'est modifiée très-sensiblement. Ce qui frappait naguère en 
traversant les plaines qui séparent Constantine de Sétif, c'était 


{t) L'erigine marocaine esi surtout invoquée par les tribus kabilés dont 
un possez grand nombre disent venir de Saguit-ei-Hamra (la ds 
rouge}, cette grande ligne de fond qui limite le Maroc au Sud. — 
A. de la R. 
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l'absence de l'homme, le pays avait l'aspect d'une vaste soji- 
tude ; mais aujourd’ hui de nombreuses habitations se voient 
de toutes parts. Dans Chaque fraction on a commencé à 
construire des mechta où gourbis couverts en chauïme, pour 
abritèr-quelques laboureurs laissés dans les Scraouat à Us 
des cultures ; puis l'utilité de ces mechta ayant té prêtes 
elles se sont multipliées avec rapidité. Un grand nombre de 
familles ont renoncé à Ja- yic nomade pour se fixer définiti- 
vement sur un point, et leur exemple a été imilé dans toute 
la tribu. La mechta ul ressent, in peu à nos chaumières, 
n'est pas un “campement d'hiver. 2. Tomme le nom pourrait le 
faire supposer ; et le tenips I M'éSE ps, bbigné où ces agglomé- 
rations de gourbis pourront prèñdre:- Je: nom de villages, car 
on voit déjà quelques groupes de maisons parfaitement con- 
Struites, bâties en maçonnerie de chaux et plâtre et couvertes 
en tuiles. Dans les hauts plateaux, partout où il existe une 
fontaine ou un ruisseau et dans les Sebakh partout où il a 
été possible de creuser des puits ou de curer les anciens puits 
romains retrouvés, s'élèvent des hameaux susceptibles de 
prendre une certaine extension. 

En tout cela, les indigènes n'ont été que les imitateurs 
de nos hardis colons Européens. En effet, les établissements 
agricoles créés par Messieurs Rimbert, Hérand, Gassiot, de 
Tourdonnet, etc.; les nombreuses plantations qu'ils ont faites 
autour de leurs fermes sont aujourd'hui comme autant de char- 
mantes oasis qui reposent l'œil du voyageur européen, peu 
habitué à traverser de vastes plaines dénudées comme celles des 
Oulad Abd-en-Nour. Autrefois, dans ces immenses solitudes, on 
ne voyait qu'un seul arbre : c'était une aubépine que nos trou- 
piers nommèrent le chiffonnier de la route de Sétif, parce qu'il 
était en effet couvert de chiffons, sortes d’ex-votos placé là par 
la superstition des indigènes. 

Avant de décrire le pays qui reste à parcourir pour arriver à 
Sétif, ajoutons quelques mots sur les mœurs des habitants des 
Oulad Abd-en-Nour, sinon l'une des principales tribus, au 
moins l’une des plus vastes de Ja province de Constantine, puis- 
que son territoire a une superficie d'environ 200,000 hectares et 
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uné population de 24,000 habitants. La polygamie y est assez 
répandue, les gens riches ont jusqu'à trois et même quatre fem- 
mes. Assez généralement, les deux sexes se marient quand le 
jeune homme a atieint l’âge de quinze à vingt ans et la jeune 
fille de douze à quatorze. Si les parents agréent la demande et 
sont d'accord sur le chiffre de la dot, le mariage se conclut 
immédiatement et assez souvent, sans consulter la jeune fille. 
Au jour indiqué, les amis du mari vont chercher la future 
épouse el la conduisent avec des cris de joie, des chants et au 
bruit de la poudre. En arrivant à sa nouvelle demeure, la mariée 
est aspergée à plusieurs reprises avec de l'eau que jettent sur 
elle les vieilles femmes du douar, afin de la purifier. Puis, on lui 
présente du beurre, dont elle doit oindre les montants de la 
tente ou de la mechla, pour attirer la bénédiction divine sur 
son ménage. La durée des fêles qui ont lieu à l'occasion d'une 
noce est subordonnée à la fortune des nouveaux mariés. Ces 
mariages précoces et les fatigues de la vie domestique, arrétent 
presque toujours le développement de la femme et la vieillissent 
avant l’âge. Arrivée à celte période de décrépitude où elle ne 
peut plus concevoir, elle est entièrement délaissée et traitée 
parfois avec une telle brutale tyrannie, qu'on se prend à regrelter 
que ces pauvres êtres u’aient pas contre les mauvais traitements 
la protection légale que la loi Grammont assure aux animaux. 
Dans les familles aisées, la femme ne sort pas de la tente ou de 
la mechta, ses occupations se bornent aux soins intérieurs du 
ménage, à tisser des burnous, des haïks ou des tapis. Mais dans 
la basse classe, sa position est très-précaire : la plus grande part 
aux travaux lui est dévolue; à elle de porter les plus lourds far- 
deaux, de moudre le grain, de travailler dans les champs, soi- 
gner les chevaux et les bestiaux, et d'aller chercher de l'eau, 
souvent à de grandes distances. La femme ne prend jamais part 
au repas du mari ou de ses fils, elle les sert et mange ensuite ce 
qui reste. Naturellement très-jaloux, les hommes traitent leurs 
femmes avec brutalilé et barbarie sur le moindre soupçon 
d'infidélité Les aventures galantes et les enlèvements de femmes 
marites ne sont cependant pas rares. Quand le mariage n'est pas 
dissous par le divorce, il en résulte toujours des haines in- 
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vélérées qui se traduisent par des vengeances et des rixes san- 
glantes de famille à famille. 

Aussitôt qu'une femme est accouchée on en donne avis aux 
parents et aux amis. Si le nouveau-né est un garçon, chacun 
s’empresse d'aller féliciter le père, mais si C’est une fille, la mère 
seule reçoit les compliments des voisines. La circoncision de 
l'enfant, qui a lieu habituellement lorsqu'il a atteint l'âge de 
six à huit ans est encore une occasion de fêtes. Quand le moment 
est venu, que tout est préparé pour cette solennité , On place sur 
la tente qui abrite la familfe une perche au bout de laquelle 
flotte un linge quelconque qu'ils nomment raia, c'est-à-dire 
UN signe, Un drapeau qui tient lieu de lettre de convocation. 
À ce signal, les amis apportent leur offrande à l'enfant et vien- 
nent prendre part au festin. Les femines se réunissent en 
même lemps, vont à une certaine distance du douar et rem- 
plissent de terre un plat dans lequel doivent tomber les quel- 
ques gouttes de sang que fera couler la circoncision. L'opé- 
ration achevée, elles rapportent cette terre imbihée de sang 
dans le trou où elle a été prise. Lorsque tout le monde est arrivé, 
une vieille femme décroche le drapeau placé sur la tente et va 
se mettre à quelques pas ; alors commencent les courses à cheval 
et les coups de fusil; chaque cavalier, cherchant à montrer son 
adresse, s'approche du drapeau que la vieille femme agite cons- 
tamment avec la perche et essaie de l'enlever avec le canon de 
son fusil , qu’il décharge en même temps. 

L'enfant qui appartient à une famille aisée est envoyé à l'une 
des écoles de la tribu. Là, il apprend à réciter des prières ou à 
psalmodier quelques passages du Coran. Cette instruction est 
tout-à-fait insignifiante, car on trouve dans les douars peu d'in- 
dividus capables de lire ou d'écrire une lettre. Les familles peu 
fortunées confient à leurs enfants la garde des bestiaux. On voit 
souvent près des lroupeaux, des bambins d'une dizaine d'an- 
nées, vêtus de loques insuffisantes pour garantir la décence, 
galoper avec une hardiesse incroyable sur des chevaux sans 
selle ni bride. Cet exercice les habitue de bonne heure au cheval 


et ils arrivent de cetle manière à faire plus tard d'excellents 


cavaliers. Ils grandissent ainsi dans les champs jusqu'au moment 
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.ù ils sont en état de conduire la chartué. Telle devait éiré 
l'éducation des Numides qui les premiers ont habité ce paÿs. Les 
jeunes filles restent auprès de leurs mères, apprennent à faire la 
cuisine qui consiste à apprêter le couscous, à tourner la meule 
pour moudre le grain, tisser des burnous, des felidj pour fairé 
les tentes et vont enfin chercher de l'eau à la fontaine. 

Pour les funérailles, il se passe des scènes également dignes 
d'attention. Dès que le malade à rendu le dernier soupir, ceui 
qui l'entourent donnent des marques extérieures d'affliction en 
poussant des cris. Les femmes se déchirent la figure el appellent 
sans cesse celui qui n'est plus. Après avoir lavé le corps, on 
‘ J'enveloppe dans un linceul et on le transporte presque immé- 
diatement à sa dernière demeure. Il y à quelques années, me 
trouvant en tournée dans la tribu, j'assistai aux derniers mo- 
ments du kaïd Si Magoura, qui succombait à une maladie de 
poitrine. La veille de sa mort, nous étions venus dresser nos 
tentes non loin de sa demeure et nous pûmes assister à toutes les 
cérémonies funèbres qui eurent lieu à cette occasion. A neuî 
heures du soir, Si Magoura expirait; aussitôt, des cris déchi- 
rants se firent entendre. La cour de la mech{a élait pleine de 
monde , hommes ct femmes confondus , se lamentant et frappant 
à coups redoublés sur des plateaux en tôle ou en cuivre. On eût 
dit que les animaux eux-mêmes prenaient part à ces marques 
d'affliction : les chiens, les bœufs et les moutons mêlaient leurs 
cris à ceux des hommes. Si Magoura était étendu sur son lit 
(des naltes, des tapis et des matelas), un grand réchaud où brû- 
lait du benjoin était placé à ses côtés; de nombreuses bougies 
éclairaient la chambre mortuaire. Les lamentationis se firent en- 
tendre toute la nuit. Au point du jour, plus de deux cénts’indi- 
vidus, venus de tous les points de la tribu, ‘arrivaient pouf 
prendre part au Nedab, c'est-à-dire pleurer le mort, faire’ son 
éloge. Les serviteurs du kaïd , les vêtements déchirés et a dé- 
sordre , avaient la poitrine serrée avec des cordes, ils $'élaient 
maculé la figure avec de la boue et de’ la suie, avaient mis deb 
sacs et toutes sortes de guenilles sur teurs têtes ; les fermes Sur- 
‘tout s'étaient égratignées et avaient le front el les joues entièré- 
ment déchirés et ensanglantés. 
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Dans la matinée, le cadavre fut transporté au cimetière. Un 
homme monté sur un mulet, tenait devant lui le corps qui avait 
été ficelé sur deux perches en guise de civière; de nombreux 
cavaliers suivaient silencieusement le cortège funèbre. Le tende- 
main, le cheval de Si Magoura, harnaché et équipé, portant.en 
outre les armes et les vêlements de luxe du défunt, était proment 
au milieu du douar ; une sorte de danse macabre s'organisa, la 
plupart des assistants formèrent un grand cercle, marchant 
comme dans une ronde, dont le centre élait occupé par .le 
cheval. Alors un-improvisateur entonna un chant funèbre dans 
lequel il faisait l'éloge du défunt. Après chaque strophe, la ronde 
se remettait en mouvement et l'on répétail en chœur le refrain 


que cadençait un tambour lugubre. Voici la traduction de ce 
chant : 


« O vous qui montez de grand chevaux, 
Où allez-vous, si pressés? 


Marcheriez-vous à l'ennemi? 

Par Dieu, je viens me renseigner. 

Est-il vrai que l'homme aimé n'est plus; 
Quelle est la cause des cris que j'entends ? 


Verse des larmes, à toi qui te lamentes, 
Sur cet homme bien-aimé, 


L'illustre parmi les guerriers. » 


Cette cérémonie se renouvelle pendant huit jours, pendant les- 
-quels tous ceux qui se présentaient pour faire leurs compliments 
-de condoléance étaient nourris et hébergés. Au bout de ce temps, 
une quaranlaire de taleb se réunirent à la Mechta pour prier et 
lire te Koran. Gelte dernière cérémonie a pour but de racheter 
les fautes du défunt ; c'est ce qu'ils nomment la Fedoua. 

Autrefois, quand un homme avait été assassiné, les membres de 
sa famille ne se lavaient, ne lavaient leurs vêtements et ne cou- 

“paient leur barbe et leur cheveux que lorsque le meurtre avait été 
vengé. Les jeunes gens s’entouraient la tête avec une corde enduite 
-de goudron, afin de se rappeler sans cesse qu'ils avaient unc 
.vendeita à exercer. 


‘ Dans les familles richies où de noble origine (douaouda!, les 


56 


.emmes prennent le deuil, c'est-à-dire qu'elles portent des véle- 
ments noirs pendaut quelque temps. 

Les habitants de cette tribu, de même que leurs voisins croient 
aux revenanis et à tous les mauvais génies que l'imagination 
orientale a inventés. Les marabouts leur confectionnaient des ta- 
Jismans pour les rendre invulnérables, éloigner d’eux les mala- 
dies ou les rendre heureux en amour. Leurs amulettes ont aussi 
la propriété de conjurer l'influence du mauvais œil. Si les chiens 
aboient la nuit d'une manière lugubre, ou que les corbeaux, en 
nombre impair, s'envolent du côté gauche, il n'en faut pas da- 
vantage pour tirer des augures néfastes ou faire renoncer à un 
projet, suspendre ou différer un voyage. 

-Quand un cadavre a été inhumé, ils aplanissent avec soin les 
terres qui entourent la {ombe, puis ils reviennent le lendemain 
examiner si celte terre s’est fendillée, ou si elle porte les em- 
preintes de quelque animal. Si le sol est resté intact, c'est signe 
que Dieu accorde sa miséricorde au défunt. Si le contraire a lieu, 
ils font des aumônes et renouvellent leurs prières. 

Les Arabes ont la mauvaise habitude de mettre leurs cadavres 
dans des fosses qui, souvent, ont moins d’un demi-mètre de pro- 
fondeur ; pratique éminemment pernicieuse aux époques d'épi- 
démie comme celle qui a récemment affligé le pays. Il arrive 
donc qu'au bout de quelques jours, le cadavre se trouve souvent 
à découvert. Ils disent, dans ce cas, que la terre a craché le mort, 
parce qu'il est maudit et qu'elle ne veut pas être brûlée avec lui. 
Les taleb exploilent toutes ces absurdités, qui leur procurent tou- 
jours quelques bénéfices. On les appelle pour écrire des versets 
du Koran que l'on place sur le fret ou dans la main du mort ; 
s'il est permis de le dire, ils lui donnent un sauf-conduit pour le 
faire entrer dans l'autre monde. | 

A peu près à moitié chemin de la route de Constantine à Sétif, 
on voit üne de ces Koubba ou chapelles funéraires connues vul- 
gairement parmi les Européens sous le nom du Marabout. C'est le 
tombeau de Sidi Mohammed ben Yahya qui, selon la légende âu 
‘pays, fut le fondateur de la tribu actuelle des Oulad Abd-en- 
Nour. Ce marabout, comine on doit bien le penser, n'est pas 
sans avoir sur son comple un certain nombre.de fables plus ou 


venant du cimetière des Oulama, où ] 
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moins fantastiques. La chambre dans laquelle il est enterré:a en- 
viron cinq mètres carrés; cette construction est surmonté d’une 
coupole lourde et massive ,. à base heptagonale, donnant à l’en- 
semble de l'édifice une hauteur de cinq à six mètres. Autour 
des murs règne un soubassement en faïences vernies, Au milieu 
des deux arceaux faisant face au nord et au sud sont deux petites 
croisées garnies de barreaux de fer. Sur le mur à droite en en- 
tant, se trouve une inscription tumulaire en caractères arabes 
peints à fresque, dont voici ta traduction. 


0 toi qui es arrêté devant notre tombe, 
Ne t'étonnes pas de notre état. 

Hier nous étions comme loi, demain- 
Tu seras comme nous ( 1}. 


Atlenant à la chambre sépulcrale existe une autre chambre plus 
vaste et également carrée, dont la toiture en tuiles creuses est 
supportée par deux colonnes antiques. Cette pièce sert de salle 
d'école. 

Les terres qui s'étendent à l'ouest étaient et sont encore cou- 
vertes de tombes. C’est le cimetière le plus renommé de la con- 
trée ; on y apporte des cadavres de très-loin. Les environs sont 
pleins de silos que l’on comptait naguères par milliers. Mais la 
création toute récente des mechta ou hameaux, près desquels les 
indigènes aiment à semer leurs grains, a fait abandonner les silos 
de Mamra nom donné à l'établissement funéraire de Sidi-Yahya), 
qui sont maintenant effondrés ou comblés pour la plupart. 
C'était autrefois le grenier et le magasin de la tribu. -Le terri- 
toire de la Zaouïa de Sidi-Yahya était inviolable, on n'y avait à 
craindre ni les voleurs, ni même l'invasion des tribus ennemies. 
Dès qu'un silo était rempli de grains, on plaçait à la surface üu 
papier sur lequel était inscrit le nom ‘du dépositaire, £a 
dalle bouchait ensuite l'orifice du silo qu'on recouvrait de 
terre. 


À côté de la Zaouïa était le douar des Retlaba, c'est-à-dire des 


———————————_—_——_——p 
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(1) Il existe au Musée d'Alger, sous le n° #3, un marbre tumulaire pro- 


à a même sentence est 
suile de la profession de foi musutm- NU UMR, gravée à la 
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gardiens.des siles. Queranie familles composaient ce douar. Elles . 


labouraient aussi les terres dépendant de l'établissement reli- 
gieur en qualité de khemas ou fellah. Les Retlaba avaient, non- 
seulement la surveillance des silos, mais devaient aussi enfermer 
eux-mêmes le grain qu’on leur portait.et l’extraire quand le 
dépositaire le réclamait. Pour cette dernière opération, ils per- 
cevaient une mesure de grain par silo vidé. Le produit de cette 
imposition était partagé entre les Rettaba et le chef de la 
Zaouïa. ‘ 

La tribu des Oulad Abd-en-Nour, dont l'insurrection était 
l’état normal, toujours prête à se livrer au désordre et ne deman- 
dant qu'un prétexte, quel qu'il fût, pour le commettre, fut tantôt 
soumise aux beys de Constantine, tantôt indépendante selon leurs 
caprices. Chaque fois qu’un Bey veut bien imposer son autorité, 
on les voit se retirer à l'abri d'un coup de main dans les mon- 
tagnes de leurs alliés Chaouïa, attendre les colonnes turques et 
presque toujours les repousser avec succès. En 1830, Hossein 
Pacha, prévenu de la prochaine expédition que la France se 
disposait à diriger sur Alger, ordonna à El-Hadj Ahmed, bey de 
Constantine, d'accourir,à son aide avec les contingents de la pro- 
vince. Devant l'annonce de la guerre sainte, toutes les haines 
particulières s'éteignirent, on ne songea plus qu'à aller com- 
battre les chrétiens. Les Oulad Abd-en-Nour s’empressèrent de 
fournir un contingent de 300 cavaliers choisis parmi [es plus 
‘braves et les mieux montés. | 

. Nous allons laisser la parole aux vieillards de la tribu qui assis- 
tèrent à cetie campagne : « Le contingent de la province, recruiè 
‘dans toutes les tribus, formait un effectif de trois mille cavaliers, 
environ. Arrivés auprès d'Alger, on nous fit camper sous le 
Bordj-el-Harrache (la Maison-Carrée), et ce n'est que quelques 
jours après que nous aperçûmés devant la baie les premières 
voiles de la flotte française. 

+ Quand on apprit que le débarquement avait eu lieu Sur la 
‘plage de Sidi-Ferruch, on nous dirigea en toute hâte sur ce 
point. Le débarquement s'était déjà effectué, et nous vimes 
“le comp de l'armée ennemie établi sur la plage. Le lendemain, 
le-hey, qui s'était-:mis à notre. tête, nous forma.en masse ci nous 
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ft pousser uhe chargé sut l'aile gauche dé$ Français. Cétle ttes 
que de nos cavaliers obtint un excellent résullat, car nous par- 
vinmes à pénétrer dans les retranchements des Français et à 
mettre le désordre dans leurs rangs. Notre manœuvre avait été 
si bien combinée et tellement subite, que l'ennemi, probable- 
ment étonné à la vue de celte multitude arrivant au galop et en 
poussant des cris, n'eut pas le temps de faire usage de ses armes 
à feu. : 

« Ce premier succès ne fut pas de longue durée. On nous avait 
annoncé que nous jetterions les Français à la mer; mais ceux- 
ci, aussitôt revenus de leur première surprise, prirent l'offen- 
sive, et, à leur tour, nous chargèrent à la bayonnette. En un 
mot on nous chassa avec des pertes sensibles du retranchement 
dont nous croyions nous être rendus maîtres. L'armée ennemie 
ayant avançé, S'empara de notre camp et nous perdimes là tous 
nos bagages. Après cet échec, on nous fit replier du côté d’Al- 
ger. On nous arrèla sur les hauteurs où quelques nouvelles tentes 
et des provisions nous furent apportées de la ville pour rempla- 
cer nos bagages perdus, comme nous l'avons dit, à la première 
attaque de l'ennemi. Mais nous étions destinés à ne pas jouir 
longtemps de notre nouveau matériel. II nous fut enlevé, pour 
Ja seconde fois par l'infanterie ennemie (probablement dans le 
combat du 29 juin). Peu après les Français étaient maîtres d'Al- 
ger et nous rentrions dans notre tribu. » 

En quittant les environs de‘la"Zaouïa du marabout de Sidi- 
Yahya, la route, toujours tracée à travers de vastes plaines, passe 
au hameau de Djerman, puis à quelques lieues plus loin au 
village de Saint-Arnaud, situé dans la tribu des Eulma. Ce 
centre européen, créé depuis quelques années, pourrait être 
appelé à un avenir excessivement prospère. Les terres environ- 
nantes sout d'une richesse proverbiale dans la province et ne 
demandent qu'à être exploitées par des cultivateurs intelligents. 
En sortant de ce village, on voit dans le fond de la plaine, à 
gauche , une montagne en forme de pain de sucre, au pied de 
laquelle s'étalent de vastes inarais sulsugineux. C'est le Djebel- 
Braham, que les faiseurs de légendes arabes nomment Sidi- 
Rraou. Las marahouts du pays prétendent que, lors de l'invasion 
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musulmane, les guerriers chrétiens de Sétif et des environs 
qui combattaient le flot envahisseur firent de cette montagne le 
lieu de refuge, ou plutôt l'embulance de leurs soldats blessés, 
Quant toute l’armée chrélienne eut été renversée dans la 
poussière, le général musulman demanda ce qu'étaient devenus 
les blessés réfugiés sur la montagne. Ses lieutenanis Jui répondi- 
rent Sidi, braou, c'est-à-dire : Seigneur, ils sont guéris, — pa- 
role commémorative qui servit désormais à désigner cette mon- 
tagne. La légende ajoute que les conquérants gravirent les 
hauteurs et massacrèrent tous les chrétiens qui ne consentirent 
pas à embrasser la religion de l'Islam. 


L. Féraur. 


Interprète de l'Armée. 
(A suivre) 
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PROVINCE DE CONSTANTINE. 
ARCHÉOLUGIE. 


— Cercle de Tebessa — 


TEBESSA (Theveste). — On nous écrit de cette ville, à la 
date du 25 janvier dernier. 

« Monsieur le Président, — Je vous adresse ci-dessous le texte 
d'une inscription qui se trouve sur un petit édifice à un étage, 
assez bien conservé, situé sur l'extrême frontière tunisienne, 
auprès de la ruine appelée aujourd'hui Bir Owmm Ali (le puits 
de la mère d'Ali), dans la tribu des Oulad sidi Abid, cercle de 
Tebessa. J'ai confiance dans l'exactitude de l'officier qui en a 
fait la copie, etc., etc. 

« Le Commandant Supérieur du cercle de Tebessa, 


E. SÉRIZIAT. » 


DIS MANIBYS. 

C. IVLIVS DEXTER - VET MIL IN ALA- (1) 
EQ. CVR - IVRMAE - ARMOR - CVSTOS - SIGNI - 
FERTVR - MILITA - ANNIS XXVI DIMIS - EMER - 
HONESTA - MISSIONE - DVO VIRATVEGIT -IN COL - 
SVATHELE - PIE VIXIT - AN IXXXV -HIC CREMATYS - 
TVTIA TERTIA - MARITA [VLI- DEXTRI VIX-AN IXX- 

- HIC CREMATA EST- 


— Diis manibus. 
Caius Julius Dexter, veteranus, miles in ala 
equitum, curator turmae, armorum custos, signi — 
fer turmae. Militavit annis viginti sex : dimissus emeritus 
honesta missione, duoviratum egit in colonia 


a —————— — ——  — 


(1) Nous avertissons le lecteur que partout où nous plaçons un tiret, 
il y a dans l'original un cœur transpercé d'une flèche. 


m 


&vathele, pie vixit annis octoginta quinque. Hic cremalus. 
Tutia Tertia, marita Julii Dextri, vixit anuis septuaginta, 
LU : 4 . ++ dr: Ér et Ag A 2 à 
3 ei sers frctérémats eft À À FEES 


« Aux dieux mânes. 

« Caius Julius Dexter, vétéran soldat dans un corps de cava- 
lerie, intendant d'escadron (?), gardien des armes, porte-étendard 
d'escadron, a servi péndant vingt-six ans: Soldat émérite, libé- 
ré par un congé honorable, il a exercé le duumvirat dans la 
colonié de Suathèle. Il a vécu pieusement quatre-vingt-cinq 
ans. Il a été brûlé ici. Tutia Tertia, fetÿme de Julius Dexter à 
vécu soixante-dix ans. 

« Elle a été brûlée ici. » 


On voit, par la comparaison des dextes, que nous avons rec- 
tifié trois erreurs de lecture que le sens indique et qui sont: 
AVRMAE pour TVRMAE (3e ligne) ; IXXXY, au lieu de LXXXV 
(6e ligne) ; et IXX pour LXX. 

Aucun monogramme.n'est signalé dans la copie sur laquelle 
nous opérons, Chose assez rare en épigraphie africaine, quand 
les documents sont de quelque étendue, comme celui-ci. 

Mais, en revanche, il y.a ici surabondance de signes sépara- 
tifs; et cette fois, ce ne sont pas des feuilles de lierre, mais 
bien des cœurs qu'une flèche parfaitement indiquée par sa pointe et 
ses barbes traverse diagonalement de droite à gauche. Il yen a 
un à chaque fin de ligne, et l'on remarque.entre autres celui qui 
clôt la 3e ligne.et qui coupe en deux le mot Signi - fer. 

Ceci nous a fait examiner de nouveau les épigraphes où nous 
avions admis de confiance l'emploi de la feuille de lierre ; et nous 
avons très-bien reconnu , dans quelques-unes, des barbes et des 
pointes de flèches, quoique figurées beaucoup moins nettement 
que sur le document actuel. Es 

On remarque ici la formule Hic crematus et cremata est qui 
constate l'incinération.et que nous rencontrons pour la première 
fois, en ce qui nous cencerne, bien que des milliers d'épitaphes 
antiques nous aient déjà passé sous les yeux. 

D'après les états de services gravés par Tutia Tertia sur la 
tombe de son mari, celni-ci était nn vétéran ayant servi pendant 


vragt-six. ans dans'la cavalerie auailiaire, comme intendæmt 
d'escadron, gardien des armes et porte-étendard d'escadron ; puis 
Hbéré par un congé honorable, il avait vu les honneurs civils 
remplacer pour lui les grades militaires et il avait été duumwvir, 
c'est-à-dire un des deux premiers magistrats municipaux de-la 
colonie de Svathele. 

Si nous ne nous trompons, c'est la première fois que 
SVATHELE se produit en épigraphie africaine, où son apparition 
inattendue motive les questions suivantes : 

D'abord, SVATHELE est-il le nom ancien de l'endroit 
même {Bir Omm Ali) où l'inscription qui le mentionne a été 
relevée? : : 
| Ou n'est-il qu'une variante de SVFETVLA, colonie romaine 
importante située en Tunisie à 70 milles romains et à l'Est de 
Tebessa, l'antique Theveste ? 

” Ou, enfin, serait-il la même chose que SVTHVL, cet oppidam- 
qui ne nous était connu jusqu'ici que par un passage de Salluste 
et par une étrange bévue archéologique que nous expliquerons 
tut-à-l'heure ? ‘ L 

Sur la première question, le doute est permis; et même 
l'expression DVOVIRATVM EGIT IN COLONIA SVATHELE (il a 
rempli les fonctions de duumvir dans la colonie de Svathele) 
ferait plutôt croire que les ruines de Bir Omm Ali ne sont pas 
celles de cette colonie; attendu qu’en pareil cas, et par un motif 
qui se comprend sans peine, on ne nomme, en général, la loca- 
lité que lorsque ce n'est pas celle où l'épigraphe est placée. Si, 
par exemple, on trouvait à Alger une inscription en Phonneur 
de M. X., conseiller municipal, sans plus d'explication, on devi- 
perait bien qu'il s'agit d'un édile d'Alger ; mais si, par uni mo- 
tif quelconque, on croyait devoir décerner sei cet honneur à un 
conseiller municipal de Dellis, de Coléa, etc., il faudrait bien 
placer l'indication de sa localité à la suite de sam nom, sous peine 
de méprise inévitable. 

Sur la seconde question, nous répondrons que si, grammati- 
calement parlant, la permutation de V en F — et réciproque- 
ment — est admissible, ces deux articulations étant de même 
touche et sans autre différence que de la faible à la forte, cette 
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permutation n'est guère dans l'usage local, Ainsi, nos indigènes, 
qui n’out pas plus que leurs ancêtres Ja consonne V dans leur 
alphabet, ayant à prononcer le nom propre Victor, diront 
plutôt Bictor ou Ouictor que Ficlur. Appliquant cette observa- 
tion générale au cas particulier qui nous occupe, nous admet- 
trons que SVATHELE a pu être prononcé SBATHELE par les 
anciens Berbères; mais en rappelant que le V des Romains est 
un caractère équivoque qui exprimait parmi eux trois effets de 
voix distincts, à savoir : le V de valor, virlus, etC.; — ou l'u pro- 
noncé ou, comme dans plus, rus, etC.; — Ou, enfin, la demie 
consonne que nous représentons par le digramme ow dans ouate, 
oui, etc. et qui se retrouve dans le latin suavis, éuere, etc., 
prononcé à la romaine, bien entendu. 

Dans cette dernière hypothèse, SVATHELE aurait été prononcé 
SOUATHELE, ce qui nous rapproche du Souéhoul des anciens 
Berbères, écrit Suéhul, par Salluste, d'après son alphabet 
national. 

Ce nom de Suthul, appliqué à une bourgade fortifiée (oppi- 
dum), où Jugurtha avait déposé ses trésors, ne nous est connu 
que par Salluste (1). Priscien, qui plusieurs siècles ensuite le re- 
produit sans commentaire ni explication dans son œuvre gram- 
maticale, l'emprunte évidemment au récit de la guerre de 
Jugurtha. 

Nous restons donc pour ce fait en face d'une autorité unique, 
celle de Salluste, que son indifférence en matière topographique 
rend ici assez suspect ; car elle va si loin, qu'il lui arrive de ra- 
conter des expéditions militaires sans en donner l'itinéraire, de 
sorte que le lecteur ne sait d'où partent les corps belligérants 
que l’auteur met en campagne, ni par où ils passent, ni même, 
quelquefois, où ils arrivent ; — de Salluste, qui prend évidemment 
des noms communs pour des noms propres, comme lorsqu'il 
écrit « pergit ad flumen Tanam, » c'est-à-dire il parvint à la ri- 
vière de la rivière, attendu que dans la langue des anciens Ber- 
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{t) M. L. Muller, dans sa Numismatique de l'ancienne Afrique, (tome 
‘8°, p. 59), donne deux types de médailles qu'il rapporte à Suéhul, parce 
qu'on y lit les deux consonnes $ T. 
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hers, le môt Tana traduisait exactement le flumen des latins. 
Peut-on espérer une grande exactitude dans une pomenclaiure 
géographique connue par ce seul auteur ? | 
Donc, sans appliquer ici, dans toute sa rigueur, l'axiôme 


+ téslis unus, testis nullus, » faisons remarquer que, sous la 


plume.de Salluste, Svafhele a très-bien pu se métomorphoser en 
Suthul. | 

Mais franchissons bon nombre de siècles pour arriver à l'époque 
où les premières expéditions françaises, faites au cœur de l'an- 
cienne Numidie, ramenèrent l'attention sur la ville de Suthul. 

A propos de cet oppidum, M. Dureau de la Malle avait écrit, 
dès l'année 1835, dans ses Recherches sur la Régence d'Alger 
(p. 88): non 

« Suthul, où étaient gardés les trésors de Jugurtha, est dé- 
* Crit par Salluste avec une précision qui peut donner l'espoir 
» de la retrouver. » 

“Puis, à la page suivante du même ouvrage, le méme auteur 
ajoute ceci qui pourra sembler assez contradictoire : 

: Il n'esl fait mention de Suthul que dans Salluste et 
» Priscien. Il est à regretter que Sallusie, qui fut pro- 
» consul de Numidie, n'ait pas mieux précisé la position de 
» cette ville. » | 

Un peu plus tard, en 1837, M. Dureau de la Malle crut 
avoir trouvé la synonymie de Suthul en rapprochant du récit 
de un passage de Paul Orose, découverte qu'il 
explique ainsi dans son volume sur la province de Con 
eee ù Constan 

“ La eynonymie de Suthul et de Guelma n'avait été encore 


“+. établie par aucun géographe; et, cependant, il n'y a peut-être 


+ dans toule la Géographie ancienne aucun point qui soit moins 

» douteux. C'est près de Suthul, dit Salluste (Bell. Jug. 1.44) 
que le propréteur Aulus Posthumius, aveuglé par l'espoir de 

+ s'emparer des trésors de Jugurtha, fut surpris par ce prince et 
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* centraint de capituler. C’est près de Calama, dit Orose, que 


» Jugurtha accsbla l’armée d'Aulus Posthumius, attiré sous 


» les murs de cette ville par l'espoir de s'emparer des'trésors 
» du roi Numide. » ‘ 


Revue Afr., 12° année, ne 67. 5 
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Cette erreur — car c'en est une et capilale, on va le voir — 
eut de l'écho : un écrivain très-judicieux pourtant, M. Pellissier 
de Reynaud, la reproduisit en ces termes à la page 382 de ses 
Mémoires, etc. (Publication de a Commission scientifique de 
l'Algérie) : | 

« Paul Orose dit que ce fut près de Calama qu'Aulus 
Posthumius fut battu par Jugurtha ; et, comme, d'après Salluste, 
l'affaire eut lieu près de Suthul, M. Dureau de la Malle en a 
conclu avec raison que le Suthul des Numides fut depuis le 
Calama des Romains » {{). | 

La conséquence serait évidente en effet, si les prémisses étaient 
telles que M. Dureau de la Malle les annonce. Mais, vérificalion 
faite, il se trouve que Salluste dit précisément le contraire de ce 
que M. Dureau de la Malle lui attribue. 

Comme nous n’entendons pas être cru sur parole, nous repro- 
duisons ci-dessous en note le passage textuel de Salluste (2). 
Par quelle étrange hallucination M. Dureau de la Malle a- 
t-il pu voir dans cette narration si claire le contraire de ce 


qu'elle exprime et qui peut se résumer ainsi ? 
jo Aulus Posthumius, voulant profiter de l'absence de son 
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(1) La même erreur est répétée par MM. Marcus, L. Muller, es : 
in spem adductus Aulus, quem pro praetôre In ri 
as ra dite. aut conficiundi.belli aut terrore exercitus ob Rège 
pecuniae capiundaæe, milites mense jaouario ex hibernis in expeditionem 
evocat, magnis que itine:ibus, hierne aspera, pervenit ad oppidum Suthul, 
ubi Regis theseuri erant. Quod quamqiam et saevitia temporis et oppor- 
tunitate loci neque capi neque obsideri poterat (nam circum murum, si- 
tum in praerupti montis extremo, pianities limosa biemalibus aquis palu- 
dem fecerat), Llamen aut simuiandi gratia, quo Regi formidinem adderet, 
aut cupidine caecus vb thesauros He potiundi, vineas agere, aggerem 
jaque, quae incepto usui forent, properare. » | 
oi be cognita *yanitaté atqué imperitia legati, subdolu» ejus 
augere armentiam, missitare supplicantis legatos, ipse quasi vitabundus 
per saltuosa loca et tramiles exercitun ductare. Denique Aulum spe pac- 
tionis perpulit, ati relicto Suthule in abditas regiones sese, veluti ceden- 
tem, insequeretur ; ita delicta oceultiora fore. interea per homines callidos 
diu noctuque exercitum temptabat ; cedturionés ducesque turmarum, 
partim uti transfugent, corrumpere, alii signo dato locum uti desererent. 
Quae postquam ex séritentia instrait, Mtembesta nocte de imprôviso 
mukitudine Numidatum Auli castra cireumvenit, ci. (SALLUSTE, Juguftha, 
1, 87, : 
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frère Albinius pour se. donner .ke mérite de terminer la. guërre 
et aussi pour arracher quelgte chose des trésors de Jugartha, 
vient mettre le siège devant Suthui où ces trésors étaient 
déposés ; + 

20 Mais Juguttha qui connatssait son impéritie ét devinait 
ses visées cupides, l'amêhe par une série de ruses à dever le 
siège de Suthul et à Le suivre dans des régions évartées s 

30 Puis, quand il arrive avec soû armée sur le terrain favo- 
rable à ses intentions et qu'il lui a débauthé une partie de son 
monde, il l'accable dans une attaque de nuit. ne 

Il est donc évédeñit'qu’Aulus n'était plus auprès de Suthul 
quand il fut battu. 

Et si Paul Orose est exact quand il dit qu'Aulus éprouva sa dé- 
faite auprès de Calama, cela même prouve, d'après la propre 
autorité de Salluste, que cette ville et Suthul sont deux localités 
tout-à-fait distinctes. 

D'ailleurs, Paul Orose qui écrit cinq cents ans après les évé- 
nements et qui est connu pour son ignorance des faits histo- 
riques et de la chronologie n’est pas ici une autorité très-respec- 
table. — 

Ajoutons, pour en finir avec celte question, que ceux qui ont 
vu l'emplacement de Guelma, ville française qui succède à l’an- 
tique Calama dont il s'agit, trouveront que la description du site 
de Suthul ne lui convient sous aucun rapport : Suthul était au 
sommet d’une montagne escarpée; Calama était en plaino et 
cette plaine n’est nullement marécageuse comme celle qui en- 
tourait la montagne où Suthul était bâti. 

Si nous avons autant prolongé cette discussion, c'est qu'elle 
nous a fourni une nouvelle occasion de montrer à nos lecteurs 
à quelles erreurs on aboutit quand on manque d'attention, 
d'exactitude et de logique ; et, surtout, quand on se fie aveuglé- 
ment à MM. les traducteurs. Sur ce sujet on peut toujours dire 
Repetita non nocent. 

Quant à notre SVATHELE, la question est désormais à l'étude. 
Mais pour arriver à une solution satisfaisante, il faudrait avoir 
au préalable une description suffisamment détaillée des ruines 
de Bir Omm Ali et du site où on les re::vontre. 
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Nons remercierons donc, au nôm de tous les amis de la science 
historique, M. le commandant Sériziat, s'il veut bien nous 
adresser les renseignements dont nous venons de parler. Un 
estampage de l'inscription, s’il est possible, et quelques croquis, 
quels qu'ils soient, aideraient beaucoup à résoudre cette intéres- 
sante question que la découverte de l'épitaphe de Julius Dexter 
a soulevée de nouveau. 

Qui sait si le mot de l'énigme, en ce qui concerne Suthul, ne 
nous viendra pas de Bir Omm Ali? 


À. BERBRUGGER. 
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OBSERVATIONS 
sur l’origine et la formation du langage africafn. 


Le langage vulgaire usité dans les villes et parmi les Arabes 
sédentaires n'est ni l’ancienne langue de Modhar, ni le dialecte . 
de la génération actuelle des arabes bédouins. C'est une autre 
langue, une langue particulière et'sui generis Lysais tal 9), 
qui s'éloigne et de l'idiome de Modhar, et de celui des arabes de 
nos jours, et plus encore du premier. Telles sont les expressions 
d'ibn-Khaldoun dansses Prolégomènes historiques (conf. Anthol. 
gramm. ar. de S. de Sacy, page 416). Et son assertion doit avoir 
d'autant plus de prix à nos yeux, que cet écrivain qui séjourna dans 


presque toutes les parties du monde musulman, avait transformé 


en une étude sérieuse l'examen des dialectes de: chaque localité. 
Pour moi, que les devoirs de l’enseignement, comme aussi de 
fréquents voyages dans les trois provinces de l'Algérie, ont sol- 
licité ou plutôt obligé à pratiquer l’idiome local, stigmatisé par 
les grammairiens modernes du nom de jargon barbaresque ou 
berbère & y ,> äs), j'ai dessein d'exposer aux lecteurs du 
journal de la Société historique, en peu de lignes, s'il est pos- 
sible, lerésultat de mes observations, et d'en faire jaillir là preuve 
d'un fait mentionné par l'éminent historien du Moghreb. 

Je commence par déclarer qu’il ne s’agit point ici de cette fa- 
çon grossière de parler qui facilite les rapports journaliers entre 


les indigènes et les étrangers de toutes nations, et que l'on 


nomme langue franque, amalgame curieux de mots espagnols, de 
termes italiens et de tournures françaises. Un travail de ce genre 
ne serait point un travail. Il existe réellement dans notre colo- 
nie un dialecte arabe à part, qui est différent du dialecte des 
contrées orientales, de même qu'il s'était formé un dialecte local 
parmi les populations musulmanes de l'Espagne. Quelle en est 
Porigine ? Quels en sont les principes ? Quelle en est la syntaxe ? 
Ce sont les questions que j'ai approfondies pendant un séjour de 
neuf années à Constantine, en conversant tour à tour avec les 
tétirés et les ignorants. | 

Aujourd'hui, je suis en mesure de constater que le style est 


t 
iniforme chez les uns et chez les autres. Le muphti et le cadi 
ie parlent pas mieux que le barbler e#fé fisserand ; ils emploient 
ous les mêmes mets el les mêmes locations ; ils ont tops ka même 
prononciation : ce qui constitue un idiome régulier, simple, et 
parfois piltoresque, dans lequel on parvient à énoncer sHRiRement 
ses pensées. 

L'origine de l'idiome afrieain est la langue arabe proprement 
dile, à laquelle la fusion des Arabes. avec lea Berbères, et les 
Turcs, quoique lente et jamais franche, n’a pas laissé d'apporter 
des modifications évidentes sous la rapnort de la formation des 
mots. La syntaxe provient encore de la même source, comme i} 
est aisé de s'en convaincre par l'analyse des textes publiés rên 
cemment (Voyez le Choix de Fables tirdes de: La Fantaine, et 
mises‘en arabe vulgaire, par MM. Vignard et Martin), elle a 
seulement réduit ke nombre des règles, et s'est affranchia de ce 
qu’il pouvait y avoir de trop compliqué pour ks intelligences 
vulgaires ; mais l'élément qui a éprouvé la plus. forte altération, 
c'est le verbe, dont la conjugaison, bien que-méthodique, ne se- 
rait d'aucune utilité pour la lecture des livres les plas populaires 
de la langue de Modhar. (BRESNIER, Princip. élém. de l'arabe.) 

Passons aux exemples. Le Dictionnaire moderne les fournira, 
. ce dictionnaire dont les étudiants attendent la publication avec 
tant d’impatience, Voici un paradigme d'adjectifs destinés à mar- 
quer l'intensité, l'habitude, la fréquence. Il consiste dans l'addi- 
tion de trois lettres à une racine trilittére, Cas lettres sont un dif 
el un, ia placés après la deuxième radicale, et:un %a placé après 
Ja troisième, comme : 


ls kedjaïimi + grand causeur, bavard. sempiternel » ; 
rat. «x 
be kheçaïmi « qui aime à intenter, : prolonger des pro- 
cès, qui aime la chicanpe » ; ra 
| 13 fraïdji « curieux ; qui esl on par l'envie de 
voir des choses rares »; raç. ler 
las nfaïfi « grand priseur » ; rac. las 


Su hachaïchi « passionné pour le hachiche ou clianvré 
fain », PIAE Lite 


5 
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5e fçaïdi « perturhateur incerrigible ; mauvais sujet » : 

rac. >Ls 

(gts medaïni « créancier »; rac. ue 5 

LsælLue sonaïei « ouvrier, artisan » ; rac. a 

SR ES kbaïri « qui occupe une haute position »:; rac. 

pe 

Lst=les oudjaïhi « partial » ; rac. ass 

Low khechaïmi + qui a une flerté excessive s ; rac. és 
«“ nez » au figuré, fierté. 

sl  mela'äïbi « artificieux, fourbe » ; rac. a) 

Le paradigme précédent n'est pas le seul qui implique l'habi- 
tude ou la continuité d'une action ; on en trouve un autre qui 
paraît appartenir spéciälement aux racines quadrilittères, et qui 
procède par l'addition d’un elif après la deuxième radicale, et 
d'un ia après la dernière, cômme : 

s%»  brâbechi « qui a l'habitude de fouiller en grattant » ; 
rac. YU D» 


Sy tkareri « qui fume continuellement du hachiche ou 
tekrouri »;rac. 6,85 


sÈl& nkäneki « friand ; rac. _#$ « dépenser son argent 
en friandises » 


Lo) fafeci « artificieux, roué» ; rac. philosophos. 


5jl="  mkhäzeni « homme politique, diplomate vrac. Ji” 
« gouvernement. « 


gouts mrâmedi « débauché » ; l'AC. Jus 

LeXb  ilameci x trompeur » ; rac. Uylb « éblouir » 

LsY5 zlabeht « faiseur de dupes »; rac. ); 

5x5 nouderi « astucieux » ; rac. ë) Mon Jets « roue 
hydraulique » noria ; au fig. « rouerie » 

sde cheläouchi « imposteur, charlatan »; rac. En 

ess kouameci « plaisant, badin, railleur »; TAC. Des 

LS%Ls niâcheni « habile tireur » ; rac. Jtéss à cible » 
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Un des modèles de qualificatifs les plus usités dans le dia- 
lecte de Constantine est celui qui double la médiale, intercale 
un waw entre la deuxième et la troisième radicale, et donne 
un a pour la terminaison, comme : 


tre sokkouti « taciturne +; rac. 2% « se taire ». 
ss dehhouki « ricaneur » ; rac. == «rire. » 


Sont assujettis au même principe les qualificatifs qui substi- 
tuent un £a au waw intercalaire, comme : 


balliti « qui s'occupe de bagatelles » ; rac. L,ds 
a gland doux. » 

Avant de porter nos regards sur la nomenclature des verbes 
quadrilittères, qui est sans contredit la plus riche et la plus 
curieuse, il est bon de noter une classe de substantifs ou noms 
d'action, qui portent la véritable empreinte de la berbérisation 
et que j'appellerai les noms de blâme, comme : 


pts tahramit « penchant à faire le mal»; féminin ber- 
bère du mot es 

y 34 telehoudit « tendance à imiter les Juifs»; forme du 
féminin berbère, dérivée de l'adj. 638. 


S'il est en philologie un phénomène intéressant et digne 
d'être étudié, c'est à coup sùr le système , et, si je puis parler 
ainsi , la construction physique des verbes quadrilittères du dia- 
l:cte africain, de ces verbes, à l’aide desquels le peuple peint 
les idées, reproduit les sons; et même les mouvements, sans 
autre artifice que la combinaison des lettres et la cadence des 
syllabes. Les quadrilittères embrassent à eux seuls ta plus grande 
partie des onomatopées : ils forment le côté pittoresque du lan- 
gage; nécessairement, ils sont plus nombreux que dans le style 
classique. On peut, d’après leur structure, leg diviser en treize 
séries, que voici : 


L. Verbes quadrilittères, composés de quatre consonnes 
dissemblables. 


Ja bahdel « insulter, outrager. » 
Ji bantel « prendre une attitude et un {or menaçants. » 
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b,s kharbeut « s'embrouiller en parlant, avoir un lan- 
| - gage amphigourique. » 
‘ps; za’aber, et plus souvent Je; za'abel « se Lions 
se dandiner en marchant. » 
. bei za'abot « ruer (mulet, cheval). 


&yÉ) Zarret « pousser des cris de joie en se frappant les 
lèvres avec la main. 


zelbah « duper, ne s; on dit aussi À j zeblah. 


JS serguel « lisser les ganses et és cordons de soie avec 
un instrument de fer. » 

gl chalà « briller comme un éclair. » 

os d’rkan «empêcher quelqu'un, le gêner. » 

132 a'zbor, avec de de la pers. « gourmander. » 
pire a’nguer « mettre son turban sur le côté. » 
se a'ouchèr « être en vacances » ; rac. Be e dix jours. » 
#)#$ r’arnak « croasser (corbeau). » 

JS» fertel « se sauver à toutes jambes. » 

&2$ guerbaà « résonner, tinter. » | 


LU“ kardèche « carder » ; rac. UP} e carde. » 
JS guermel, avec {2 de la chose « s'engouer de ». 
| us la'aben « saliver, baver » ; rac. us e salive »; comme 


dans cet exemple : a09 | «l'eau lui en 
vient à la bouche. » 4 é” 
ur’ Mmeïcen ‘s'asseoir les jambes croisées dans un miçan 
posé sur le dos d'uné mule »; rac. ges à espèce 
de nid formé avec des haïks de be ou des tapis 
. sur un bât de mule, et dans lequel on installe 
les femmes pour le voyage. » 


IL Verbes quadrilittères, formés de la répétition d'une syllabe 3 
_ c'est-à-dire verbes d'harmonie imitative (son ow mouvement 
répété). 
bakhbakh « râler en dormant ; tremper du pain dans 
du lait»; rac. = « pain trempé dans du lait, 
couscous trempé de Jait, » 
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berbér, avec Le de la.pers. « bercer un enfant. » 

dokdok « frapper à une porte.» 

zenzèn e bourdonser comme les insectes». Le frelon 
s'appelle 5; » bouzinzin. 

charchar « murmurer (lat. susurro) »; rac. Les 
« cascade d'eau qui murmure. » 

chènchèn « bruire, résonner comme un grelot» ; 

pl. Ly+Le et plussouvent :. 

tahtah « hennir (cheval) », luire (lune), subst.-fém. 

“« place où l'on s'étale. » 

fenfèn « être asphyxié. » 

“kobkob « faire claquer son bec (cigogne) » ; à la même 
rac. se raltache le subst.-masc. L&5 «galoches en 
bois que l'on chausse dans les bains et dans la 
cour d'une mosquée. » 

karkar'« lraîner quelqu'un par terre. » 

lèslèss « zézayer en parlant. » 

mèêhmèh « hésiter en parlant. » 

nahnah « hennir (cheval). » 


nèchèche s flairer en respirant fortement (chien)..» 
noknok + acheter des friandises, des croquets. » 


IT. Verbes quadrilittères, prenant une méme consonne 


N3: 


en téte de chaque syllabe. 


berbèche « fouiller dans quelque chose avec désor- 
dre eten brouillant tout ce qui s’y trouve »; à 
cette racine se rapportent les mots 4sl, (voir 
les adjectifs ci-dessus), et is y berboucha 
« couscous grossier fait avec de la farine d'orge. » 


>  berbèg « bredouiller en s'exprimant. » 


derdèss « déranger des objets, les mettre en dé- 
sordre. » 

saça « mendiér »; adj.-verb. ste sâci « mendiant, 
nom d'action ämlu « mendicité. » 

saksa « questionnier, interroger. » 
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gs. Chemchère x tea une pers. à.diverses reprises, avec 
taportunité; lirailem, . :: :. 
: pre : SensËr « réduire en obarpie, linge). a. 
Lier ferfèche + fouiller Aanse LH ni chose avec désor- 
dre. » 
Lÿ$ guerguot « tondre. » 
1 :$ guinguèche « se renverser les quatre fers en l'air. » 
©S$S  kerkëb « faire rouler, dégringoler » ; métaphorique- 
ment « être disposé en amphithéâtre. » Exemple : 
ES wnle pl] 34 « La villed'Alger est bâtie 
en amphithéâtre. » 
Les  mermêèd « souiller, salir. » 
Ls>  nouna « vaciller, trembloter (lumière). » 


IV. Qradrilittères, formés de racines trilittères par le redoublement 
de la dernière çonsonne. 


Jlx> djäalel, avec > de la pers. « balancer quelqu'un. » 
=> dabnen « caresgen, cajoler » ; adj. ÿybss « chéri». 
p +  chernen « résonner (métal). » 


V. Quadrilitières, formés de verbes trilittères par l'insertion d'un 
élif de prolongation entre la deuæième ef la troisième radicale. 
Ces verbes expriment le commencement d'uhe action, ou le 
passage d’un état à un autre, quelquefois même la persistance dans 
une situation, Hs. répondent aux infirmités et aux couleurs. On 
pourrait les considérer comme une altération de là IXeforme des 
verbes trilittères. 
Q°l biad «blanchir » verbeneutre; rac. cb s étre blanc » 
à la IXe forme , je|. 
JL hemär « rougir, se teinter de rouge » ; rac. me, à la 
IXe forme est. 
Jiss  haouäl « devenir louche, être louche »; rac. JLs «être 
de travers » à la JXe forme Let « être louche. » 
jt khedar « verdir, verdoyer » ; rac..s, à la IXe for- 
me 21 « être ou duvents vert. » 
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5; zerék «-bleuir, devenir bleu »; rac. Li) et Cal 
« être bleu, avoir une teinte bleuâtre. » 
oÿ zeman s durer, avoir de Ja durée, ètre chronique 
(maladie) rac. ,y; qui, à,la IVe forme, signifie 
« durer longtemps » « être suranné. » EL 
Yb j ziane « s’embellir, devenir joli « ; rac. CUE qui si- 
gnifieà la IXe forme « être orné, embelli. » 
Like chetat « excéder, être de trop, rester en plus »; 
rac. L2 « dépasser les bornes. » 
y chiane « maigrir, enlaidir (verbe neutre} » ; rac. gt 
« rendre laid. » 
pl sfär«jaunir, devenir jaune, jaunâtre » ; rac. j# et 
pet être jaune. A cette racine se rattache plre. 
Lsle diake se rétrécir » ; rac. Lite «ètre étroit. » 
QUE ‘toual « s'allonger» ; rac Ji vêtre long. » 
JL fedal « excéder, être de trop » ; Tac. Jæ « exceller, 
dépasser. » | 
Ps kdäm « vieillir, exister depuis qq. temps »; Tac. #7: 


JS Kk’hal « noircir » ; devenir noir comme du JS ko- 
hôl, poudre d'antimoine » ; c'est à celte racine 
qu'il faut rapporter le mot mok'hla a fusil. » 

jks ou'är « devenir difficile, rétif » ; rac. je « être diffi- 
cile, scabreux. » 


IL. .Quadrilittères composés de trois consonnes et d'unwaw ; ; 
quelques-uns d'entre-eux soni formés de racines trilittères à 
lettres solides. 


L. S kherouët * parler sans suite, bruire en parlant. »; l'ac. 
L,s « tourner du bois »Le bruit que fait le tour 
a servi de terme de comparaison . 
Uk chelouèche * er imposer aux gens, faire du charlata- 
nisme » (voyez l'adjectif chelaouchi). 
A£  chelouëh « être encore tout mouillé. » 
ie a'oûcher.« être en Vacances »; raC. je. 
IT "€ É s ; US 4 É 
Cp guerouëche 4 sroquer à helles dents »; l'aC. (y) 
«a croquer. » 


XI, Ouadrilittères de la seconde forme, issus d'adj 
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y» kaoumess « plaisanter, railler, faire le plaisant. » 
>> noua'r « duper par des roueries » ; rac. 5, >x. 
Cox) lahouët « enrouler une corde autour de. » 
Jy» herouël « aller l'amble. » 
p» Mr «avoir le délire, délirer » ; rac ;-» (V. Frey- 
tag). 
VI. Verbes quadrilittères, composés de quatre consonnes et d'un 
. ta ; ils dérivent de substantifs, comme: | L.: cheïten « calom- 
nier » infinitif gr ra. Je « salan. » | 
meïcen « s'asseoir sur un miçan ou nid dehaïks. » 

(voyez plus haut). + 
néichen « viser quelqu'un ou quelque chose avec 
des projectiles »; rac. Las + cible » d'où l'adj. 
: n‘acheni {Voyez plus huüt). 


tma'allem « faire l’homme habile » ; rac.. her » 
« maître. » 


Yi ta’ankech « grimper, aspirer à. » 

VIII. Verbes quadrilitières, formés de trois voyelles longues 
et d'une seule consonne. | 

Lots ouâça « faire, exécuter »; inversion de LG... 
IX. Verbes quadrilittères dérivés de substantifs. 


4 belbez « commencer à boutonner à ; rac. ë;b, 
belbouza « bouton de fleur » ; pl. bläbez. 


kermed « couvrir de tuiles» ; rac. 3,»,5, qui se dit 
en litt. 5,5 (eramis, en grec). 4e 


a 
& LL 


is 


X. Verbes quadrilittères, formés de plusieurs mots arabes 
où d'une locution. 
Js+, ouach'hal « souhaiter le bonjour à quelqu'un, lui 
| demander des nouvelles de sa santé, en disant: 
ed Qt st ts comment te portes-tu ? 
comment va ta santé ? » 
ectifs arabes 
ou de participes. FLE LA 
S 5  teberna « devenir campagnard, prendre les manières 
de paysan »; rac. Sly, berräni « paysan. » 
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s55 tebelda «devenir citadin, 58 civiliser » ; rac, Kb, 
° beldi « homme de la ville. » 

# tefarsan devenir cavalier » ; rc. LL , farès 
" « cavalier. » É 
Ja tebahlel « faire de fou» ; ra6: Je, Babloul « nom 

| d'un fou célèbre.» 
= tebahra « prendre le frais »; rac. =, «vent du 
Nord. » eo 
*  ternesken » faire le pauvre, sé faire passer pOUT pau- 
vrè »: rac. Lys , üèskine « malheureux. » 


XIT. Verbes quadrilittères de là seconde formè , issus de 
substantifs ou d'adjectifs empruntés aux langues étrangères. 
“  toñilfèsé « user d'astuce » j Tac, phiesophos. (Voyez 
plus haut fléfeci.) 
tfentèss « faire des embarrag »; ra © fantasia » (ital.) 
XIIL. Quadrilittères de la 2e forme, issus dè sabstantifs arabes. 
5 temokneh « papillonner »; proprement + voltiget çà 
“E ._. et là comme un Lyiie. ” | , 
| Sa (ema’ana « avoir du sens, gignifier »;, rac. gi, 
« sens. » Le ss : 
hs walton » faite le sultan, se donner des manières de 
prince. » | 
si: ta'nkod «se formeren groupe » ;rac. 29f-2, « grappe.» 
| 5& temakhzen « faire de la diplomatie, æ conduire en 
is politique »; rac. Cf makhzèn « gouverne- 
ment, » (Voyez mkhazeni). me 
+ {mela'b « se jouer de quelqu'un.» (Voyez melaïbi.) 
4e pnatbote de faire passét pour maïsbout, pout un 
| saint homme » ; rac. sl», mräbot « religieux. » 


: Le il s'agissait seulement de démontrer et d'expliquer par 
a la formation des mots dans ce dialecte, ss 
ibn-Khaldoun veconnait l'existence eñ Amique, je crois av 
rempli ma tâche en soumettatit à l'apprétiation des pose 
dus listes d'expressions très-usit06s 01 cependant tout-b-fait 
aux lexiques que nous avons enire les mains. 
bi. GHERBONMAAU, . 


‘ 
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: . CHRONIQUE. 


On nous écrit que le docteur Judas, médecin de l'armée 
d'Afrique, mort il y a quelque temps, n'est pas notre collègue de 
même nom et profession, mais son neveu. Ainsi notre confrère 
correspondant de la Société historique algérienne, le savant 
orientaliste, est heureusement toujours vivant. C'est lui-même 
qui nous l'annonce par lettre du 2 février en nous expliquant 
comment l'identité de nom et de profession a pu tromper nos in- 


formateurs qui, à leur tour, nous ont induit en erreur très-invo- 
lontairement. 


Nous avons une rectification analogue à faire relativement à 
M. Cusson. Quoique le bruit de sa mort courût ici depuis quelque 
temps, nous ne nous sommes décidé à en parler qu'après avoir 
reçu un numéro de la Revue Africaine à lui adressé et renvoyé 
ici avec le mot décédé sur la bande. Cette indication qui semblait 
si positive était pourtant lé résultat d’une erreur ; et après la pu- 
blication de notre dernier numéro, nous avons appris officielle- 
ment le 40 février, par la voie du Gouvernement-Général, que 
M. Cusson était alors très-bien portant à Tunis et se disposait à 
se rendre à Alexandrie. F 

Contre l'ordinaire de ce qui arrive aux journalistes quand ils 
se voient dans la nécessité de faire un erratum, nous pu- 
blions les deux rectifications qu'on vient de lire avec une 
très-vive satisfaction. | 


— Le peu de place qui nous reste cetté fois pour la chronique 
nous oblige à n'y insérer que de simples #ccusés de réception des 
travaux süivanis que nous avons reçus dé nos correspondants et 
qüi parattron! au prochain numéro. 


_ Constantine, 9 décembre 1867. — Travail fort intéressant de 
M. L. Féraud, sur les établissements religieux musulmans. Cette 
publication s’ajoutera heureusement à celles de MM. Brosselard 
ét Devoulx sur Tlemsen et sur Algér.ét aussi à celle qué M. le 
docteur Reboud annonce sur Bône. 


Gigeli, 3 décembre 1867 et.22 janvier +868: — Envoi par 
M. le capitaine Bugnot : ra d 

4° Du dessin avec note explicativé, d'un monument libyque 
trouvé dans la forêt des Beni-Salah, par M. Considère, directeur 
de la Société forestière algérienne {cercle de Bône), à un 


bn is 
ne, 00: 
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kilomètre du village forestier de Saint-Joseph, à une altitude 
be ei rienenis à li are LE Le 

| unar qui existent en € 1 4 
pa TI et l'embouchure de Oued el-Kebir, près de celle 
de l'Oued Nil. 


; dant supé- 
i décembre 1868. — M. Dewulf, comman , 
dNtarele ‘donne des renseignements biographiques sur & 
capitaine Pigalle, renseignements auxquels deux lettres 
M. Cherbonneau ajoutent quelques autres. | 


Ï j | ba table, 

1 21 janvier 1868. — M. Beaujean, officier-comp Ù 

Mt PE d'inscription trouvé à 90m Ouest des ther 
mes de l'Ouest, de lol Caesarea. 


janvi ie l'inscription 
vier 1868. — M. le Dr Reboud envoie 
ne hu porte de la Casba de Bône et celle de la porte des 
Ni également des extraits ". Ro LEA ae : 
i il a em 

l'histoire locale ; et-il annonce sur le £ON are D Een Mo 
1 à ceux que MM. Brosselard, Dei 

topographique Ana En t Constantine. C’est une 
{ fait sur Tlemsen, Alger el 

NS entreprise à laquelle nous l'encouragerons de toutes 

ul i ts indigènes rend 

ction rapide de tous les monumen 
More Opportans pour le présent; ils seront très précieux 
pour l'avenir. : 


janvi ini r tion publi- 
Ï ier 1868. — M. le Ministre de l'Instruction pu : 
nome la Société historique algérienne que la distribu 


ions d'histoi k logie, aucun mé- 
eux sections d'histoire et d archéo ; n mé 
he Ho admis pour les ne Se ae a jé de 
blement lu devant une Soci des 
a ner digne par elle d'être proposé au ministre pour 
ublique . ar | 
& cie Heure test pas applicable aux travaux scientifiques qui 
s à la section des sciences. 4. 
LS jar ts des notices et mémoires relatifs à \ tee ke 
à l'archéologie devront être transmis aü Ministre au plus tard, 
95 mars. us, 
| Pour tous les articles non signés : 


Le Président, À. BERBRUGGER. 


a ——— 
Alger. — Typ. BASTIDE. 


12° Année. N° 68. MARS 1868. 


Revue africaine 
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COMMENT LES UNS ÉCRIVENT L'HISTOIRE 


de l'Afrique et eumment d'’autrés la lisent. 
— Semper aliquid novi Africa affert! — 


En parcourant une intéressante compilation intitulée Le Maroc 
et ses caravanes, nous lùmes ceci avec une extrême surprise, à : 
la page 323: É 

« En 1782, le caïd du château de Salé, Albatelaar, s'était acquis 
» une si grande réputation commerciale que les habitants de 
» Tunis le choisirent pour leur Bey eten firent un exemple cu- 
» rieux de la considération attachée au commerce par les Mu- 
» sulmans. » 

Ce qui nous étonnait ici particulièrement, ce n’était pas ce 
nom baroque d’ALBATELAAR si étranger à la nomenclature indi- 

gène, car nous y devinions assez facilement une altératiôn d’Abd 
et-Tahar ; te n'était même pas le grand respect pour le négoce 
qu'on y prête à l’aristocratique race arabe devant qui la qualité de 
Mercanti n'est pourtant pas une bien forte recommandation. Mais 
ce qui nous confondait, c'était de voir introniser bey de Tunis, 
en 1785, un Albatelaar, ou Abd et-Tahar, caïd de Salé, quand 
l’histoire qui est, pour cetteépoquesi rapprochée de nous, presque 
contemporaine, n’y méntionne que le bey Hamouda ; lequel oc- 
cupa le trône de Tunis de 1782 à 1814, après son père Ali qui 


l'avait eu depuis 1759. Impossibledoncde découvrir, à la date dont 
Revue Afr., 1%+ année, ne G8. 6 
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il s'agit, aucun interrègne ou solution de continuité dynastique 
quelconque où l'on puisse intercaler le brave Albatelaar, ce Gou- 
verneur parfait négociant qui aurait — au dire de notre auteur 
. — ramassé une couronne sous son comptoir. 

Tout cela constituait, il faut l'avouer, une complication de faits 
ou d’assertions passablement étranges et exigeait une vérification 
minutieuse et sévère. D'abord, où M. Thomassy, l'auteur du « Ma- 
roc et ses caravanes, » avait-il puisé ces renssigunements ? Il nous 
apprend, dans une note, qu'il les emprunte à un « Voyage (sans 
nom d'auteur) dans les États Barbaresques, ou lettres d’un des 
captifs rachetés par les chanoines de la Trinité en 1785 » Or, pré- 
cisément, cel ouvrage venait d'arriver à la Bibliothèque d'Alger 
dans un lot de livres achetés depuis peu. Nous nous empressimes 
donc de le feuilleter et uous fintmes par rencontrer aux pages 82- 
83 le passage recherché que la citation, inexacte comme il arrive 
trop souvent, indiquait aux pages 29 à 31. On y lisait ceci : 

a Sa bonté (d'Albatelaar) et son habileté dans les affaires lui ga- 
» gnent l'amitié et l'attachement de tous ceux qui le voient. Sa 
» réputation s'est tellement répandue dans toute la Barbarie que 
» les habitants de Tunis viennent ée l’élire bacha de cette ville, 
» ce qui estextraordinaire(très-extraordinaire, en effet), à la place 
» de Bennetar qui mourut il y a quelque temps. » 

D'abord, constatons qu'ici Bennetar pourrait bien être une al- 
tération de Ben et-Tahar, si toutefois ce nom et l’autre nesontpas 
forgés à plaisir par le digne inventeur de ce petit roman histori- 
que. Ajoutons que Ben et-Tahar ne se trouve pas plus qu’Abd 
et-Tahar dans les annales tunisiennes. 

Mais comment M. Thomassy a-t-il pu voir dans le passage ci- 
dessus ce qu'il appelle « un curieux exemple de la considéra- 
tion attachée au commerce par les musulmans » ; car l'expression 
« habileté dansles affaires «, appliquée à un Gouverneur, comme 
était Albatelsar, caïd de la forteresse de Salé, c'est-à-dire à un des 


deux chefsde cette petite république militaire quasi indépendante, . 


voülait dire qu'il était bon administrateur, bon politique, mais 
nullement qu'il fût an commerçant distingué. 

Évidemment, ici, M. Thomassy n'a pas lu son auteur avec 
toute l'attention désirable. Mais il a lu avec une distraction bien 


faisait dire à l'auteur romain | 
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ne grande les « Recherches historiques sur lés Maures » 
e . de SONIeEs Ouvrage qu'il cite pourtant plus d'une fois, au- 
ment il aurait fait son profit de la note ci-dessous qui yfi 
à la page 4 du discours préliminaire : | don 
* Un livre, qui a paru à la fin de 1785 — dit M. de Chenier 
sous le titre de Voyage dans les États Barbaresques (c'est D 
es : livre consulté par M. Thomassy}, renferme quelques 
sur les usages et le gouvernement de Maroc, qui prouvent 
que l'auteur Da aucune connaissance ni des faits ni des lieu 
qu'il cite, et qu'il ignore entièrement la religion et les usa ” 
des peuples dont il parle. Ce tissu d'incidents romanesques a 
spire pas, à la vérité, assez de confiance pour qu’ ca 
 . qu on en relève les 
Î y avait pourtant là de quoi mettre M. Thomassy en gard 
contre l’anonyme dont il reproduit les assertions, en les me ; 
même quelque Peu, comme on vient de le voir. | mn 
Quant à la théorie de silencieux dédain professée par M. d 
Chénier dans cette circonstance, nous ne l'adoptonspas “de d à 
ue es comme hisiorique est entré dans le FR ss 
icité par la voie de la presse, c'est un devoir de cri o! 
dessus, s'il est inexact : et bien | s na 
parti-pris, comme celui dont se Po a 
S'abstenir de signaler 
pierres d'achoppement jetées sur la route de ceux qui écri 
] histoire où qui simplement l'étudient, et qui Ne 
vérifient trop rarement les assertions eu leur D 


vérité, ce crime dont 
la gravité est trop peu appréciée à notre époque et qui est si 


Nous monirions dans notre dernier numéro, à propos de 1: 
question de Sutkul, comment un savant estimable ‘a si 
Salluste avec trop peu d'attention, ou le A Aa 
econtrair: Lei avait 
écrit et bâtissait sur sa propre méprise drui ein 
tation géographique que d'autres écrivains, trop sir 
parole, reproduisaient sans examen, l'un après l'autre et à ui se 
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semant ainsi L'erreur à pleines mains et de toutes parts, au moyen 
de la publicité, cette trop bonnefillequi ne choisit pas son monde 
et ne regarde guère ce qu'elle accepte. Oui, nous le répétons, 
l'indiférence en pareil cas est coupable et fait d'ailleurs une 
fâcheuse antithèse à l'esprit d'exactitude scrupuleuse qui préside 
aujourd'hui à l'étude des sciences et dont celle de l'histoire doit 
s'inspirer tout aussi bien que les autres. 

Mais revenons à notre anonyme. 

Nous n'avons pas réusi à leverle voile derrière lequel il échappe 
à la responsabilité morale des audacieuses impostures et des er- 
reurs monstrueuses qui fourmillent dans son prétendu voyage en 
forme de lettres. Car on verra qu'il n’y a devraiment historique 
dans tout son volume que la courte Notice qui Le termine (page 
189, etc.). 

Quant à l'auteur, Barbier n'en parle pas dans s0n Dictionnaire 
des anonymes et le Manuel de Brunet est muet également sur son 
compte. 

Rien que d'après l'échantillon qu'on a déjà vu de son voyage 
fantastique, on pensera sans doute, qu'il n'y aurait pas grand mal 
si l'œuvre avait péri en même temps que le nom de l'auteur. On 
se tromperait pourtant : le fumier de cet écrivain renferme 
une perle qui mérite d'être recueillie ; c’est la Notice que nous 
venons de signaler, récit en {4 pages (y compris la liste des es- 
claves rachetés) de la Rédemption de 1785 dont le caractère tout 
particulier fait regrelter l'absence de plus amples détails. 

Mais, d'abord, esquissons rapidement ce voyage inventé de 
toutes pièces par notre anonyme. 

L'auteur se donne pour un jeune militaire français que la voix 
de l'honneur appelle au camp de Saint-Roque devant Gibraltar 
assiégé alors par une armée hispano-française (de 1779 à 1182), 
et qui laisse derrière lui sa fiancée Eugénie qu'il adore. Il est 

pris dans la traversée par des corsaires de Salé et vendu à Alba- 
telaar, caïd dela forteresse de cette ville. 


Pendant sa captivité, il adresse au père de son Eugénie une 


série de lettres qu'il compose de pièces et de morceaux pris sans 


; bé. choix ni critique, un peu partout, surtout dans les relations des 


ts de captifs, polissant l'outrecuidance jusqu’à se mettre en 


85 


dans des aventures racontées par les bons pères rédempteur 
un se sont passées avant qu'il fût au monde ; par exemple celles 
: ne veuve portugaise qu'il emprunte sans façon au récit de la 
Rédemption de 1723, pages 169, etc. 
as la preuve la plus complète de son ignorance et de ses 
postures est dans l'itinéraire qu'il prétend avoir suivi pour 
es . Salé à Tunis avec son mattre, le caïd Abd et 
ahar, qui allait selon lui Ï i ë 
2 on lui y être intronisé bey par la volonté 
| Ne prenons dans cet itinéraire que la partie la plus connue 
e nos lecteurs, celle qui répond à l'Algérie. Cet échantillon 
suflira pour faire apprécier le resle. 
| Notre prétendu voyageur, après avoir pénétré du Maroc dans 
a province de Tlemsen, continne de marcher vers Tunis en 
traversant les provinces suivantes : 
Province d'Angad. Il retourne donc en arriére, car cette 
| Province est à l'Ouest de celle de Tlemsen : 
Province de Beni ; | 
Province d’Araxid. 
- Ceci est par trop fort! D'un seul et même canton — celui 
FU Reni-Rachid {ou Raxid, selon la transcriplion espagnole) 
: ait a des Beni et celle des Rachid. C'est vraiment 
un habile homme et qui s' i 
ne qui sentend à tirer deux moutures dn 
ne il arrive dans la province de Miliane où l'on trouve 
st on ui, la ville de Testare, si connue, dit-il, dans l'histoire 
‘maine sous le nom de Césarée; mais, de fait, trés-incon- 
de moins sous la forme dont il lui plait de la revêtir. 
nus ensuite le royaume de Couco (centre de Ja grande 
/ 2. es provinces de Labez (Beni Abbès, près des Portes 
e fer) et de TÉNËS ! Puis la province de Humanar où se trouve 
une ville appelée Nevroma, elc., etc, 
| us après étre arrivés au cœur de l'Algérie, le caïd Al- 
ee HS son hisoriographe anonyme se retrouvent à sa fron- 
re Occidentale. Voilà un singulier itinéraire et qui est plutôt 
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Ce qui précède suffit pour faire apprécier l'œuvre. Ajoulons 
seulement que notre voyageur ayant perdu Son bon Caïd-Bey, 
mort au mois de mars 1785, est acheté par un rénégal de 
Tripoli et qu’en se rendant yar mer dans celte ville, il aperçoit, 
de son navire, la cité sainte de Cairouan, en Tunisie, qui est 
à 120 kilomètres dans l'intérieur des terres, derrière des chaînes 


de montagnes. 
Quelle vue ! Kl aurait été capable avec d'aussi bons yeux d'aper- 


cevoir Aumale du cap Matifou. 

Maintenant, sautons quelques feuillets farcis de semblables 
sornettes, pour arriver à la page :89, où commence la » Notice 
sur la Rédemption de 1785, » la seule chose utile et intéressante 
que J'on puisse emprunter à l'œuvre que nous venons d'analyser 
et dont voici le texte : 

« Le ciel a enfin exaucèé les vœux des âmes sensibles ; Les 
cris et les sanglots de tant de misérahles gémissant dans la 
plus cruelle des servitudes viennent cufin de se faire entendre 
portés par la religion jusqu'au pied du trône de l’auguste mo- 
narque qui gouverne la France et en fait les délices. Une 
grande partie de ces malheureux ne méritaient point à la vérité 
de pardon : plusieurs étaient coupables de désertion et d'infi- 

délité à leur patrie et à leur prince. Mais que ne peut la 
clémence chrétienne tenant le sceptre paisible du plus bel 
empire de l'univers? Sa Majesté Louis XVI, qui est au-dessus 
de toute Jouange, vient de donner une nouvelle preuve de 
sa bienfaisance en permettant aux deux ordres de la Sainte- 
Trinité et de Notre-Dame de }1 Merci de racheter les caplifs 
français relenus en Barbarie. ‘es élés religieux crurent que, 
pour épargner Îles frais de voyare ct de présenis, il était plus 
convenable de prier M. le consul de France à Alger de vou- 
loir bien gérer les affaires de celte Rédemption qui s'exécuta 
on ne peut mieux par SES soins. Cest une des plus considé- 
rables que l'on ait vue depuis la fondation de ces deux ordres 
dont les instituts si chers à l'humanité n’ont pour but que le 
soulagement des malheureux, » 

« Tout étant heureusemetït terminé, ja Minerve partit de 

Toulon pour Alger, au commencement de juin et revint mouiller 
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dan ï 
en de Marseille le 8 juillet suivant... La frégate 
ae … En et l'on fit débarquer tous les captifs au nom 

, dont un mourut pendant la Ï : 

: quarantaine. 
Ne Re patentes de Sa Majesté et des pouvoirs de Mon- 
mA Fi “évêque de Marseille, MM. les députés des deux or- 
Shea igieux) se hâtérent de se rendre auprés d'eux. Quelles 
ne Le produisit dans les cœurs le spectacle ittendrlsant 
ue e chrétiens arrachés à la rage des barbares. To 
dos : jeter à genoux devant eux, baiser leurs mains és 
leur ee leurs pieds lous leurs égarements, en 
; ec instance le pai i : 
été privés si longtemps, » e pain des anges dont ils avaient 
e En à 
Rs , le temps de la quarantaine étant expiré, après s'être 
ue ee manière édifiante et irréprochable, lous les cap- 
d'août ie t . REA après avoir passé par les parfums; le 10 
nn “a ant, les religieux des deux ordres aflérent les one 
iles nr nee de toutes les personnes recomman- 
RE a ee l'entrée fut des plus pompeuses et des plus 
8 : le son des cloches, les déch 
bolies, se mélaient maj A dre 
: ? majestueusement aux fanfa | 
allons d6 one La lente res et aux accla- 
. èmain, 17 du mêm is, 1” 
4 | , e mois, l’on mar- 
: ou journée processionnellement par les ie Tous les 
se “ arseille et des environs, aprés avoir reçu des habits 
SE pale roule , se rendirent chacun chez eux 
, ombre de deux cents ti i 
don | , partirent pour Aix où ils 
qui ps processions, au grand contentement de toute la ville, 
Ft ne : se toutes celles où ils passèrent, ne cessa de mani- 

e jusqu'à leur départ. Les aumô : 
rabl | - . mônes furent considé- 
ps a mu Re Me que l’homme est bon ei que la sensibilité 

X paraît jamais mieu 
ose Jamais mieux que dans ces grands spec- 
N | 
PE pe tar CAE passage qu'on vient de lire est tout ce 
rique dans le Voyage anonyme ; expli 

:xpliquon | 

Nu avons pu en acquérir la preuve. orne 
e auteur dudit Voyage ayant donné de trop justes motifs de 
ss sa véracité, nous avons cherché naturellement à con- 
r des dires que nous croyions siens. D'après lui, la frégate 
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du Roila’ Minerve partit de Toulon au commencement de juin 1785 
et revint mouiller dans la rade de Marseille le 8 juillet suivant 
avec les captifs rachetés à Alger. Ceci nous offrait un moyen de 
contrôle dont nous avons profité. » 
Or, deux registres de l'ancienne compagnie Royale d'Afrique 
ont rendu la vérification facile et décisive : | 
L'un, le reg. À, contient en effel celte mention à la date du. 
22 juin 1785 : « La frégate du Roi la Minerve, commandant le 
. chevalier de Ligondès, a apporté à Alger, d'envoi des directeurs 
« de la Cie à Marseille, une somme de 17,625 pataques-chiques. » 
D'un autre côté, le registre B porte ceci à la date du 3 juillet 
1785 : « Payé pour la dépense d'usage, à l'occasion de l'arrivée. 
« dans cette rade (d'Alger) de la frégate du roi la Minerve, vOm- 
« mandée par M. le chevalier de Ligondés; appert l'état el le 
« mandat de M. lc Consul, en date de ce jour etdont ci-joint copie, 
« 297 pataques (chiques), faisant 334 livres, 2 sols, 6 deniers. » 

L'agent à Alger de la Compagnie royale d'Afrique qui tenait 
le registre À, et le chancelier du Consulat de France qui tenait 
le registre B, ne se sont préoccupés , bien entendu , que des af- 
faires commerciales et consulaires. Mais s'ils ne parlent pas de la 
Rédemptlion de 1785 dans ces deux entrées ni ailleurs, parce 
que cette opération ne les concernait point, ils établissent du: 
moins le fait important de la venue et du séjour à Alger de la fré- 
gate du roi la Minerve, à l'époque précise indiquée par la Notice. 

Cette coïncidence même nous fait penser que Ce document 
n'est pas de l’auteur du Voyage, el que celui-ci l'aura emprunté 
à quelque récit officiel de la Rédemption de 1785. Que p'a-t-il 
pillé toujours d'aussi bons morceaux pour composer l’habit d'ar- 
lequin que son ouvrage nous représente ! 

A la suite de cette Notice, arrive la liste des 314 esclaves ra- 
chetés, avec leurs noms, prénoms, âges durée de l'esclavage 
et lieux de naissance. On y voit que les limites d'âge sont 
comprises entre 18 et 80 ans el celles de captivité entre 2 mois 
et 35 ans. 

N'omettons pas de mentionner que, d'après les Mémoires de 
Weber (T. I, p.63), « ces captifs dûrent leur liberté à un bien- 
fait commun des deux reines de France et de Naples. » 
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Ce qui donne à cetie Rédemption de 1785 un cachet tout par- 
ticulier, c'est qu'elle se fait par le Consul de France à Alger et 
non pas directement par les’ Pères rédempteurs eux-mêmes 
ceux: ci limitant leur action à recueillir en Europe l'argent du 
rachat et à l'expédier à Alger au Consul avec leurs instruction 
particulières. Dés lors, l'opération prenait un caractère mixt : 
moilié politique et moitié religieux ; elle était moins poéli . 
assurément et moins saisissante , puisqu'elle stpprimait Les Ln 
aventures el incidents que la présence de religieux chrétiens au 
milieu de musulmans ne pouvait manquer de faire surgir, et 
dont on lit le récit avec une admiration sympathique dans les 
Relations des diverses Rédemptions qui ont eu lieu dans les 
Elats Barbaresques, surtout celles du Maroc, qui étaient sou- 
mises aux plus fortes épreuves. RE 2: 
Maintenant, le nouveau système, que nous appeliéross 1 ‘ 
système laïque, celui qui paraît avoir été. isaugeré en TS: 
. préférable, sous le rapport de l'économie d'exéoutios of 
importance des résui me ‘apostolique :&és: 
Re ina ésultats, au système tout pro 
- Pour répondre convenablement à cette question ; il tot ton : 
pléter les études que nous avons entreprises sur la matière. r 
sera donc pour un autre numéro. | no. 
En résumé, le Voyage fantastique, erroné et même menteu 
dont nous venons d'entretenir les lecteurs de la Revue ee. 
grâce, malgré ses défauts graves, devant les collectionneurs | 
livres sur l'Algérie, qui le rechercheront à cause de Ja Notice 
qui le termine et que l’auteur a eu l'intelligence de voler en ras 
Heu et de laisser telle qu’il l'avait nrise. RON 


À. BERpRUGGrR. 


a 


be. . waiste évidemment à 1a première 
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AUZIA 
(AUMALE) 


ÉPIGRAPHIE, NUMISMATIQUE, ETC. 
(Les remarques de la rédaction sont réunies à la suite de la 
communication suivante). 


mme 


On nous écrit d'Aumale, le 16 Février 1868: 


Je relis le numéro 63 de la Revue et les remarques que VOUS Y 


i ication adressée par moi. 
faites sur une communication 8 
L'inscription dont je vous parle, et qui se trouve ns 
jardi i i lisible que l'estampage me 
devant le jardin public, est si 
tout-à-fait inutile (a). La moulure du cadre est intacte sur s 
haut et sur les côtés ; la pierre offre au contraire en bas les traces 


évidentes d'une brisure. Cette inscription est ainsi conçue pOur 


tout homme sachant lire, qu'il se soil occupé ou non d archéo- 


Jogie. 
Fi IVLIAE 


AVG 
MATR! 
CASTR 
RVM 
ANZI. 

À a 4e ligne, la branche supérieure de la ettre R se nue 
pour former un T (TR) ; je crois avoir indique cela dans =. ne 
mière communication ; vous RE l'avez pas fait dans la rep 

ion de ma lettre. 
Ke copies anciennes VOUS donnent, dites-vous, Fa Le 
quatrième ligne ; © re : n'a jamais existe ; 
j le dis plus haut. | 
° ner ue seulement sa mémoire pour vous 


1 i ffet IVLIAE 
“nscrivtion et non copier sur place. En e 
a ligne; à la quatrième, il y à 


Que 


"8 


CASTR et non CASTROK, ]l y a -une cinquième ligne, RYM, 
que M. Marcande n'indique pas. | 

Tant qu'à la lettre E, amorce des syllabes ENSES existant dans 
vos anciennes copies, il n’y en a plus trace; mais la pierre étant 
brisée par en bas, elle a pu exister (6). 

Cette pierre provient en effet de l'ancienne Casba turque, mais 
n'avait pas été englobée dans l'établissement des sœurs. En effet, 
beaucoup de matériaux de l'ancienne Casba avaient été employés 
pour l'édification du bâtiment ayant d'abord servi de manuten- 
tion, plus tard, de magasin militaire et même d'écurie. C'est ce 
bâtiment qui a été démoli, et c’est dans ces démolilions que se 
trouvait l'inscription dont il s'agit. 

Les autres inscriptions que vous signalez comme ayant été 
employées pour Ja construction de la maison où est installée 
l'école des filles doivent s'y trouver encore, car cette maison 
n'a pas été démolie. PA 

J'ai acheté iei quelques médailles dont voici la description: 

No 1. Moyen bronze. Avers: tête demi-fruste, regardant à 
droite. Revers: un lion, d’une bonne exécution, passant sur 
une ligne représentant le sol et surmonté d'une espèce d'étoile à 
six branches (c). Do 

Je n'ai pu déchiffrer aucune lettre. 

Ne2. Moyen bronze percé d'un trou pour le suspendre. Avers : 
tête imberbe regardant à droite, ceinte d'une double bandelette. 

Voici ce que je peux lire de l'inscription avec la forme des 
lettres... HX ENTIUS DF AUG. 

Serait-ce du latin écrit avec des caractères grecs, et faudrait- 
il lire alors Echentius d. Aug. ? | ARR 

Revers. Un fronton grec reposant sur six colonnes , ‘trois de 
chaque côté, entre lesquelles se trouve un personnage vêtu d'une 

robe , assis, le corps de face, le tête regardant à gauche, un : 
des bras étendu tenant sans doute un petit objet, l'autre ap- 
puyé sur une lance au pied de laquelle est sans doute un -bou- 
clier. di : 
Inscription autour... PBS..I 
Au-dessous du sujet... DEP (dj: 
No 3. Moyen bronze. Avers : lête-laurée imberbe regatdant à. - 
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droite et présentant le profil counu de Vespasien. Autour : 
IMP CAES VESP AUG MTRI COS VIII, qu'on peut développer, je 
crois : Imperator Cæsar, Vespasianus , Auguslus, pontifex maxi- 
us, tribunus, consul VIII et traduire : L'empereur César, 
Vespasien, Augusle, grand ponlife, tribun, consul pour la 8e 
fois. 

Revers : personnage debout regardant à gauche, vètu de dra- 
perias, étendant un bras ; à gauche de Jui S, à droile C. Séna- 
tus-Consulte (e). 

Ne 4. Petit bronze. Avers : tête regardant à droite , diadémée 
d'une couronne à pointes, à barbe et cheveux frisés. Inscrip- 
tion illisible. 

Revers : figure qui peut être un autel (f). Inscription illisible. 

Ne 5. Pièce en argent d'un petit module. Avers : tète laurée 
regardant à droite, présentant le profil de Vespasien. On peut 
lire autour AES VESPAUG. César Vespasien Auguste. 

Revers : une amphore entre deux objets. Autour inscriplion 
illisible. Au-dessous TRIPO. Est-ce tribunilia potestate (g): 

No 6. Pièce en argent petit module. Avers : tête imberbe, 
sans doute laurée, regardant à droile. Autour je lis: IMP 
CAES NER TRAI.... {mperator, Cæsar, Nerva Trajan. Cepen--. 
dant la tête ne présente pas Une ressemblance parfaile ayec le 
type de Trajan, dont je possède des exemplaires - 

Revers : personnage de profil marchant vers la droite, tenant 
en main un bâton ou plutôt un javelot. Autour, je lis : PAR- 
THICOPM , Parthique, consul , grand pontife (4). 

M. le Directeur du pénitencier indigène a fait déblayer par 
les condamnés les ruines d'une construction antique dont quel- 
ques pierres émergeaient à peu de distance de l'ancien télé- 
graphe aérien, à 3 kilomètres environ d'Aurmale. 

On peut aujourd'hui se faire une idée complète du plan de 
l'habitation antique; des pierres de grand appareil se dressent 
dans tous les murs et marquent les entrées (à. Je tacherai de 
vous envoyer le dessin de ces ruines. 

M. le Directeur m'a dit avoir lrouvé pendant ces fouilles, 
plusieurs morceaux de fer provenant peut-être d'un ancien en- 
grenage. HN m'a montré aussi un fer de Aèche parfaitement 


93 
conservé, ramassé au même endroit. À Ia pliée où se trouvait 
autrélois la porte principale, il a récueini ke fdmbreut dtus 
bien conservés, à grosse tête plate et tous recourbés À ahÿt 
äroït daus la moitié de leur longueur; quelques-uns ‘talent 
encore enfilés dans us débris de plaque de fé. 1ls avaient évi: 
demment servi à ferrer la porte qui devait être alors très-tolité 
et'épaisse. Mais comment n’en a-t-on ütilisé ni les ais ni lb thè- 
tal (j). Ne pourrait-on pas corroborer par ce fait'une hypüthbsæ 
‘tte j'ai déjà présentée : celle d'un trétnblement de tétte te: 
versant les maisons et ensevelissaht la porté sous les débris ? ï 
| M. le Directeur du pénitencier a fait encote ‘déblayer les rüi 
tres da bâtiment antique où se trouvé la mosaïque de jobiter & 
Léda dont autrefois mon père vous a envoyé le déssin. Je tac 
rai de vous envoyer le plan du bâtiment dans l’état actuel. Ô à 
découvert üne pièce en contre-bas formant ühe véritable F 5 | 
intérieure , avec un conduit pour le dégagement dés sr 
peut-ôn pas conjecturer que c'étaient des bains appattenant N ; 
ne premiers personnages d'Auzia (4) ? Fe 
dus avons dont pu admirer de nou. a jolie mosaïque 
dé Léüa et de son cygne, entourés a ne 
fout d'un travail très-fin el réellement artistique. Il ai di, $ 
êté question de la transporter à l'hôtel de M. le Pre de 


eq né uis on 
a reculé devant la difficulté du travail, et pour Ne 1 
mosaïque on a construit au-dessus un tott en chaume ue 


par dé forts piquets ; malheureusement, dans tous ces travaux 
l'ouvrage a beaucoup souffert ; toute la partie inférieure est dé 
truite, le médaillon central est entamé en plusieurs parties FA 


comme bien des visiteurs sont loin d'avoir pour ceite œuvr 
e 


d'art les attentions qu'elle mérite, je crains beaucou 

quelqnes mois il n'en resté plus trace. C'est à re ss us 
pense qu'il aurait beaucoup mieux valu laisser la se D 
terre, jusqu'à ce qu’ün homme au courañt de ces L Fr ré 


vaux eût Pü vehir l'enlever ét la faîre transporter dans un 


musée. 

On a effectué des déblaiements dans là partie sud de ] 
devant le bâtiment affecté au logement des gardes du G 
on a déterré deùx granûs mortiers en Pierre, 


a ville, 
2 Génie et 
dont l’un à 0,64 
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centimètres de hauteur totale , l'autre 0,70 c. Ges sortes d'uslen- 
siles se retrouvent très-souvent ici; ils devaient être très-em- 
ns l'antiquité. 
a trouvé, rue des Chasseurs, dans la maison 
du cadi, un grand mortier à oreilles, en pierre, sy 0,61 c- 
de hauteur totale, et trois grandes pierres creusées d'une cavité 
conique et percées au fond de manière à représenter presque 
un entonnoir ; l’une à 0,51 c. de hauteur, une autre 0,60 c., 
la dernière 0,62 c. Les diamètres des ouvertures inférieures sont 
de 0,21 c., 0,08 c. et 0,20 c. Ces pierres sont des calcaires orûr 
naires du pays; l'intérieur poli par le frottement prouve qu'elles 
ont longtemps servi. Je suppose qu'elles devaient être employées 
comme moulins, mais pourquoi n'a-1-0n pas retrouvé les meules? 

On creuse, en ce moment, des tranchées dans toute la lon- 
gueur de la ville pour poser des tubes en fonte destinés à con- 
duire les eaux. 

Près de la porte du Sud on a trouvé un squelette presque 
entier. Au centre de la ville, en face du Jardin, on a rencontré 
des pierres romaines de grand appareil formant une muraille, 
et à côté, un large conduit en pierres laillées grossièrement, 
coupant la rue actuelle à angle droit. Parmi ces énormes pierres 
de taille, on en trouve une portant des moulures comme un 
soubassement , et aussi deux bases de colonne de grande dimen- 
sion. — Ces vestiges ont un réel aspect de puissance; ils CObenE 
appartenir à quelque monument public. Le centre de l'an- 
cienne Auzia se trouvait incontestablement au centre de la ville 
actuelle. | 

Près de la porte d'Alger, la pioche a mis au jour un sarcophage 
recouvert d'une seule dalle, le tout ayant 2 mètres de long en- 
viron; l'intérieur renfermait les débris d'un squelette. Près de 
là, on a encore rencontré plusieurs sépultures construites seu- 
lement en larges briques d’une excellente fabrication. 

M. Bordier, propriétaire voisin, m'a dit avoir déterré dans sa 
cour plusieurs sarcophages monolithes. Cette partie de la ville 
aurait donc reçu de nombreuses sépultures. Cependant, des 
garcophages semblables se sont retrouvés sur presque tous les 
points de l’ancienne Auzia et des environs ; on peut donc affirmer 


95 


que les habitants n'avaient pas un lieu spécial destiné aux inby- 
mations (l). 


Cela doit étonner quelque peu des Romains, peuple s'appli- 
quant beaucoup à donner aux lieux habités par lui de bonnes 
conditions hygiéniques. 


Gustave Mercien. 


REMARQUES DE LA RÉDACTION 
SUR LA COMMUNICATION PRÉCÉDENTE. 


(a) Nous demandons bien pardon à notre correspondant de le 
contredire sur la question des estampages, mais nous en main- 
tenons la nécessité, ne fût-ce que pour obtenir la fidèle repro- 
duction de la forme des lettres dont on tire parfois d'utiles 
inductions chronologiques. 

Quant aux inscriptions faciles à lire, nous le renvoyons à l'ar- 
ticle Hallucinations épigraphiques, publié dans cette Revue, T. 
8e, p. 227, etc. Il y verra comment les plus habiles épigraphistes 
se sont trompés en copiant des inscriptions qui semblaient aussi 


aisées à transcrire que le LVDOVICO MAGNO de Ja porte St- 
Denis, à Paris. 


() Nous croyons que les divergences indiquées ci-dessus dans 
la lecture de la dédicace à Julia s'expliquent par l'existence de 
plusieurs documents épigraphiques de rédactions presque sem- 
blables et adressés à cette même princesse. M. Mercier en a eu 
un sous les yeux et nous en avons eu un autre. La famille des 
Sévère, d'origine africaine, était fort populaire ici, et on lui a 
consacré d'assez nombreux monuments de ce genre, notamment 
à Auzia. Le sujet ne comportant pas une grande variété de 
rédaction , il n’est pas étonnant que plusieurs de ces documents 
aient été presque identiques de forme. 


(c) La médaille dont M. Mercier décrit ici seulement le Revers, 
l'autre côté de son exemplaire étant fruste, est de Ptolémée, fils 
de Juba Il et dernier roi Mauritanien. Notre Musée en pos- 


sède 4 exemplaires qui nous permettent d'en donner la descrip- 
tion snivanle : 
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- ièeré. -2: REX :PTOLEMAEVS. Télé de Plolémée regardant 
à droite, diadémée, imberbe, avec le pallium sur l'épaule, 
se Le 

| géré, - — Sans épigraphe. Lion arrêté regardant à droite. 
rue un grand astre représenté par un globule central 
d'où irradient six rayons. M. Muller, dans sa Nurnismatique de 
l'ancienne Afrique, décrit une médaille presque identique (T. 3e, 
p. 130, ne 198}. 


(d) Le Mutéë d'Algèr possède 14 médaillés dé ce type, quel- 
ques-unes à fleur de coin, ce qui nous permet de rectifier ainsi 
là description: faite ci-dessus d’après un exemplaire mal conservé 
à de léclure difficile. 

Mi. “Maxentius, P. F. Aug. (imperator Maxentius, pius, felix, 

Aügüstus, l'énrpereur Maxence, pieux, heureux, Auguste). Sa téte 
laurée regardant à droite. 
"| Revers. — Conserv. urb. suæ (conservalores urbis suæ, con- 
servateurs de leur ville). Temple hexastyle (à 6 colonnes); au 
milieu, Rome casquée, assise de face, regardant à gauche, 
ienant un globe el un sceptre et ayant un bouclier à côté 
d'elle. 

Au lieu de DEP que M. Mercier indique à l'exergue, il y a 
fiôbablement REP. Car DEP ne figure pas dans la liste des 
Yeufes, hombres ét symboles qui se rencontrent à l'exergue des 
rédailles de Maxetice. 

.:Kel:11 aous semble qu'il y a lieu de rectifier ainsi la description 
daanés ci dessus de cette médaille de Trajan : 

.Imp. Cæs. Vesp. Aug. P. M. T. P. Cos. VIII (Imperator Cæsar, 
Vespasianus, Augustus, pontifex maximus, tribuniciæ potesta- 
4is, consul VIIT, l’empereur César Vespasien, Auguste, grand 
pontife, tribun, consul pour la 8e fois). Sa lête laurée, à 
gauche. 

‘ “Revers. =— S. C. L'Espérance marchant à gauche, tenant une 
fleur et relevant sa robe. 


- {f) C'est la médaille suivante de Claude II Le gothique : 
Divo Claudio (au divinisé Claude). Sa tête radiée à droite. 
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“y Gbm piétons élhsi la description de M. Mercier: - . 

“‘Anp. Cæs. Vespas. ‘Aug. (Imperator Cæsar he Age 
tu). Sa tête laure X droite. | 

T'Revèrs. — Augur pon. max. (Augur, pontifex maximüs). Sim. 
pute: aspérsoir, vase à sacrifice et bâton d'augure. 


(4) Ilya plusieurs médailles de Nerva-Trajan avec le revers de 
Parthico, etc. Nous pensons qu'il s'agit ici dela suivante : 

Imp. ‘Caes. Ner. Trajan. Optim. Aug. Germ. Dac. (Imperator 
Caesar ‘ Nérva Trajanus, Optimus, Augustus, Germanicus, 
Dacicus) . Sa tête laurée à droite avec le paludament. ‘ 

Revers. — Parthico, P, m., Tr. p., Cos. vi, P. p. S. p. 4- Tr 
(parthico, Pontifici maximo, Tribuniciae potestalis, Consuli VI, 
Patri patriae, Senatus populusque romanus). Mars marchant à 
droite €t portant une hasle et un trophée (?). Médaille fräppée 
en. 116 de J.-Ch. 


‘: (#) Ges pierres levées de grand appareil, si fréquentes dans les 
ruines antiques et qui de loin leur donnent l'aspect de champs 
mégalithiques, sont, le plus souvent, les restes des chaînes de 
pierres de laille que les Romains employaient concurremment 
avec le blocage. 


{ÿ) De grands clous en fer recourbés, tels que M. Mercier les dé- 
érit ici, ont été rencontrés souvent engagés dans la maçonnerie 
antique où ils paraissent avoir été employés comme moyen de 
liaison des matériaux. Nous en avons recueilli nous-même un 
cerlain nombre, encore en place, dans les. ruines d’El- -Hadjeb, 
près de Mouzaïaville, où il s'en trouve beaucoup. 


(À propos de la mosaïque d'Aumale, généralement connue 
sous le nom de mosaique de Jupiter et Léda, par suite d'üne 
attribution hâtive qui sera discutée plus Din. entrens dans 
quelques détails qui intéresseront d'autant plus le lecteur qu'it 
aura sous les yeux Le dessin de ce monument antique, dessin dû 
à M. Mercier père, et qui sera bientôt tout ce qui restera de cette 
production assurément très-remarquable au point de vué ar- 
tistique. 
Revue Afr., 1% année, ne 68. 
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Cémme le sujet proprement dit, et qui occupe le médaillen 
central, est traité avec une liberté tout-à-fait romaine, nous avons 
dû chercher à concilier dans cette circonstance délicate les exi- 
gences de l’art et de l'archéologie avec celles de la décence pu- 
blique:: Nous avons dunc fait deux tirages de cette mosaïque, l'un 
contenant seulement la grecque avec les huit médaillons qu'elle 
entoure, partie toute d'ornementation, celle qui se trouve ici en 
regard. L'autre reproduira la mosaïque complète, et des exem- 
plaires en seront fournis par l'éditeur aux personnes à qui leur 
âge et sexe permettent l'examen de pareilles œuvres, parce 
qu'elles n’y voient que la question d'art et d'archéologie (1). 

Maintenant, abordons l'historique de la découverte de cette 
mosaïque et des phases par lesquelles elle a passé jusqu'ici. 

M. Mercier, pharmacien à Aumale, nous l'annonçait en ces 
termes, le 27 décembre 1853: 

ns Le Génie militaire, en recherchant d'anciens matériaux, 
vient de découvrir-à ? kilomètres d’Aumale, sur le plateau éle- 
vé où se trouve la smala des spahis, une mosaïque dont je vous 
euvoie le croquis. Elle est en bon état de conservation, car äl 
n'y manque que la partie de la rosace laissée en blanc dans le 
dessin et comme elle devait être semblable à celle correspon- 
dante diagonalement, la restitution en est facile. Par une cause 
qui m'échappe, le ciment qui a servi à lier les petits cubes de 
marbre est venu transuder à la surface par tous lesinterstices, de 
manièré à former un réseau en relief très-dur et qui masque les 

contours et les couleurs. 
« En somme, une légère restauration conserverait un morceau 
de l'art antique, digne de figurer à côté des plus remarquables 
qu'on ait eñcore découverts en Algérie. A présent, quel sera son 


(4) La oature toute scientifique de la Revue Africaine ne la plaçant 
pas dans les mains des personnes pour qui des priapeia seraient uange- 
seuses, nous aurions certes bien pu donner ici intégralement la mosaïque 
dont il s'agit, surtout en considérant que le 8° volume d'Herculanum et 
Pompei, (ouvrage publié. à Paris en 4862), celui qui est consacré au 
Musée secret, contient des scènes bien autrement érotiques que celle de 
la mosaïque d'Aumale, mais nous avons pensé, que dans des questions de 
ce genre, l'excès de précaution ne saurait nuire. 
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sort? Tant d'inscriptions et de morceaux précieux d'antiquité 
sont journellement brisés et réduits à l'état de moellons sous nos 
yeux, qu'il nous est bien permis de redouter le même sort pour 
cette belle mosaïque. En attendant, elle reste exposée aux injures 
de l'air et des passants et subit chaque jour quelque dégradation 
nouvelle. 

« J'ai pensé, Monsieur, qu'une démarche de vous près de l'au- 
torité civile ou militaire pourrait peut-être prévenir fune perte 
irréparable, c'est dans ce but que je prends la liberté de vous 
adresser cette lettre et ce croquis, etc. » : 

En attendant une mesure définitive, il fallait mettre cette dé- 
couverte à l'abri du vandalisme. Nous demandames donc qu'on 
la recouvrit immédiatement d’une couche de terre assez épaisse 
pour la protéger à cet égard, ce qui eutlieu par les soins de l’au- 
torité militaire. 

Lors de notre tournée d'inspection à Aumale, en août 1855, 
nous la fimes découvrir momentanément ; et il nous fut facile de 
reconnaître toute l'exactitude du dessin colorié fait par 
M: Mercier, ‘ : 

Nous aurions voulu opérer alors le transport à Alger de ce re- 
marquable produit de l’art des anciens mosaïstes. Des questions 
de budget y ont toujours mis obstacle, et la mosaïque de Jupiter 
‘êt de Léda est, comme On l'a vu, fortement menacée d’une 
prompte destruction que l'impuissance financière ne nous per- 
inet pas d'empêcher, en ce qui nous concerne. D'ailleurs, aujour- 
d'hui, Aumale est érigé en commune et ne laisserait probable- 
ment pas enlever une de ses antiquités, quoiqu'à l'exemple de 
beaucoup d'autres communes, elle ne fasse pas tout ce qu'il fau- 
drait pour les conserver. 

Nous ne pouvons qu'appeler l'attention d'un de nos honorables 


membres honoraires sur la question, de M. le général Renson qui 


commande aujourd'hui la subdivision d'Aumale. Nous saisissons 
cette occasion pour le supplier au nom de la science de préserver 
la mosaïque dite de Léda et, en même lemps, de faire loger les 
inscriptions, etc., autrement que dans la cour du Génie. Car si 
ce système de musée en plein vent continue, beaucoup de docu- 
ments épigraphiques très-curieux, arrivés jusqu'à nous, parce 
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que la terre où ils étaient enfouis les prolégéait coniro Fair sit- 
rieur, seront inévitablement et très-prothainemént détruits par 
l'action des météores; sans compter quelques autrés catises que 
nos lecteurs connaissent trop bién pour que nous ayons betoin 
de les rappeler ici. TR OL . 

Arrivons à l'examen critique et, s'il se peut, à l'attribution 
véritable de la mosaïque dont il s'agit. 1 . 

Celle qui a été faite d'abord de la scène qui s'y trouve repré- 
sentée aux amours de Jupiter avec Léda était naturelle, et les 
souvenirs classiques la suggéraient inévitablement. Néanmoins 
elle est fausse, d'après un archélogue distingué. 

Mais laissons ici la parole à M. Barré, auteur du texte d'Herou- 
lanum et Pompei. Ayant à décrire la peinture d'une seène sembla- 
ble, sous le rapport des acteurs, maïs différente ‘en ce qu'elle 
représente seulement les débuts d'une action dont notre mosaiqne 
donne le dénouement, voici comment il s'exprime à la page 25 
du 8e volume (musée secret) de l’ouvrage dont it s'agit : 

« Ce que cette peinture a de plus remarquable, c'est le nimbe 
ou auréole qui entoure la tête de la femme et révèle une divf- 
nité. Cet attribut indique suffisamment que te peintre n'a point 
voulu représenter ici une Léda et ses amours avec Jupiter 
changé en cygne... Comme certainement Léda était mortelle et 
qu'elle périt même étranglée, ce qui ne s'accorde point avec 
l'auréole céleste, il faut recourir ici à l'opinion des écrivains de 
l'antiquité qui prétendent que Jupiter, étant épris de Némésis 
qui repoussait ses vœux, pria Vénus de se changer en aigle 
et de le poursuivre dans les airs où il vola lui-même sous 
la forme d'un cygne ; l'oiseau poursuivi alla s'abattre près 
de Némésis qui l'abrita dans son sein et qui s’endormit aussi- 
TORRES Jupiter profila du sommeil de Némésis; et de cette 
union résulta un œuf qui fut déposé par Mercure dans le sein de 
Lédaet duçuel naquit Hélène. Tel est le récit d'Hygin (Astron. 
poët. Il, 8), appuyé par Pausanias. » 

D'un autre côté, M. Sabatier (Monnaies byzantines ‘©. 1er, p. 
31}, dit et prouve que le nimbe a aussi orné la tête de quelques 
personnages célèbres quoique non divins et il cite Léda dans 

ce nombre. Ceci laisse le choix de l'attribution. 
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L'artiste d'Auzia a choisi, on le peut voir, le moment où Né- 
mésis, ou Léda, après avoir accueilli le cygne, qu'elle croyait ei 
danger de mort, succombe au sommeil surnaturel que Jupiter 
lui envoie. Ses yeux clos ne laissent aucun doute à cet égard. 

Nous répétons qu'après les explications divergentes qu'on vient 
de lire, nos lecteurs restent libres d'abandonner ou de conserver 
le nom donné jusqu'ici à ce tableau antique, que l'on peut appe- 
ler, à son gré, /a Mosaïque de Jupiter et de Némésis, ou de Lédu. 


(4) L'existence de sépultures antiques dans l'enceinte d'une 
ville, indiquée ici Pour Auzia, est cerles cn contradiction mani- 
feste avec les usages funèbres des Romains. Nous en avions 
pourtant signalè déjà un exemple au mois d'avril 1859, dans cette 
Revue (T. 3, p. 310), à propos de sarcophages antiques trouvés 
ici en place, et contenant des débris d'ossements, dans la rue 
Bab-el-Oued, maison Féraudy. 

Nous ne pouvons nous expliquer une pareille anomalie qu'en : 
supposant, pour les deux cas dont il s'agit, qu'Auzia et Icosium 
ayant été détruits, leurs citadelles ou quelque importante exploi- 
tation rurale des environs, pouvant se garder militairement, 
auraient continué d’être habitées. Dés-lors, les motifs religieux 
et hygiéniques qui empêchaient d'inhumer en dedans de l'en- 
ceinte urbaine, et même dans le pomærium, Ce lerrain consacré 
qui longeait exlérieurement le rempart, ne subsistant plus, on 
aura élé amené naturellement à élever des sépullures là où 
se trouvaient en abondance et à pied-d'œuvre des pierres toutes 
taillées, des briques, etc.; c'est-à-dire dans les ruines voisines .du 
la cité morte, , 

L'inspection attentive d'une trés-grande quantité de restes 
d'anciens centres, ici ou dans Ja Tunisie, nous a convaincu que 
lors de la restauration byzantine, beaucoup de villes ne furent 
pas reconstruiles et que souvent on se conlcnta de réparer leurs 
citadelles en y empioyant les premiers matériaux venus ct jus- 
ques à des portions de statue. A Tonga (la Tignica des Romains) 
entre autres, nous avons vu une de ces forteresses ainsi relevées; 
celle-ci, par un architecte grand amateur d'inscriptions ; car les 
muraillc: sont un véritable musée épigraphique, où, en 1850, 
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dans l'accomplissement d'une mission étrangère à l'archéologie, 
nous n'avons pu que glaner à la hâte ; mais où M. Victor Guérin 
a moissonné abondaminent un peu plus tard. 

Donc, là où le poste militaire seul se rétablit, mais où la cité 
proprement dite ne peut revenir à la vie, le terrain de l'antiq';. 
cité, abandonné désormais par les vivants, devait natureller, .t 
devenir l'asile des morts. 

Cette hypothèse, qui nous avait rendu raison de l’'anomalie 
signalée plus haut, ne jette-t-elle pas en même temps un jour 
sinistre sur une des convulsions suprêmes que la domination 
romaine en Afrique a à subir avant de succomber tout-à- 
fait ? 

Pour terminer ces annotations, répondons au reproche que 
M. Mercier nous adresse ci-dessus (p. 90), de he pas avoir repro- 
duit le monogramme TR qui termine la 4e ligne de la dédicace 
à Julia, et qu'il a indiqué en effet, ainsi que nous nous en SOM- 
mes assuré en relisant sa copie. Le reproduire nous a été impos- 
sible, faute de caractères spéciaux, mais nous aurions pu le 
signaler, Ce que nous n'avoñs pas fait, oubli dont nous faisons 

humblement notre med culpa. Pour surcroit de malheur, une 
lettre de la ligne dont il s’agit est tombée pendant l'impression, 
de sorte qu'on n'y lit plus que CAS R, au lieu de CASTR.. Quant 
à ce dernier délit, nous en renvoyons toute la responsabilité aux 
typographes, ayant bien assez de porter le poids de nos erreurs 
personnelles. 
A. BERBRUGGER. 
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LES ÉDIFICES RELIGIEUX BE L'ANCIEN ALGER 


(Suite. — Voir les N° 35, 27-88, 39, 45, 45, 54, 56, 59 à 61, 
68 à 68). 


CHAPITRE LI. 


& {°7 ZAOUIAT DES CHOBFA, AUE JENINA ET IMPASBE BRUCX, 


On appelle chérif, — ou noble d’origine, — tout musulman qui 
peut prouver, au moyen de titres réguliers, qu'il descend de Fat- 
ma-Zobra, fille du Prophète et épouse de Sidi Ali, fils d'Abou 
Taleb, oncle de ce dernier. Cette noblesse est très-considérée. 
Alger renfermait un grand nombre de ces nobles, et plusieurs fon- 
dations existaient au profit de ceux d'entr'eux qui.se trouvaient 
dans le besoin. Un acte authentique de 1021 (soit. 1612-1613;, 
établit que déjà, à cette époque, les Chorfa:vivaient en communauté 
et possédaient des immeubles en commun. En 1121, Mohammed 
ben Baktach, alors dey d'Alger, donna un centre d'action à ces 
efforts individuels de bienfaisance, en bâtissant une Zaouiat spé- 
cialement affectée aux Chorfa. Voici la traduction textuelle de 
l'acte constatant cette fondation. ; 

« Au nom de Dieu clément et miséricordieux ! Que.Dieu répande 
ses grâces sur notre Seigneur, prophète et maitre Mohammed le 

“noble, ainsi que sur sa famille et ses compagnons, et qu'il leur 
accorde le salut ! 

(Cachet du dey Mohammed Bakdaehe ben Ali) — 

Gloire à Celui qui a élevé le phare de l’Islamisme au-dessus de 
tout phare, .* . et. qui & accordé la supétiorité à cette. nation pour 
faire bonneur au prophète élu, que Dieu répande ses grâces sur 
hui et ini accorde le salut, tant que se succèderont le jour et la 
nuit et que resplendiront les clartés du séjour de la quiétude éter- 
nelle ! .. Qu'il soit loué autant qu'il en est digne : je suis im- 
puissant à égaler les louanges qu'il s’est décernées. Il nous a ré- 
vélé le mérite de la famille de notre Prophète dans le sage Coran, et 
a proclamé son illustration lorsqu'il a dit, — lui, le plus éminent des 
interlocuteurs : « Dieu ne veut qu'éloigner de vous la souillure, 
« 6 gens de la famille, et vous assurer une pureté parfaite {fj. » 


{t) Fin du verset 31 du chapitre XXXUII. Cette phrase est citée dans 
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Ensuite, l'honoré, le très-glorieux, l'éminent, le très-fortuné, 
le gücrrier combattant potr la eaust de Dicü,'le victofiéus pr 
l'assistance de Dieu, le défenseur de la rtligion de Dieu, Je. prince 
des Croyants. à la date du présent, à Alger la gardée par Dieu, 
Abou Abdallah, l'illustration du gouvernement, qui est doué 
la sagesse et de la force irrésistible, le Doulateli, le Seigneur M: 
hammed Dey, connu sous le num de Bakdache Khodja, que f: a 
lui soit propice ct accorde le pardon à ses. vertueux ancûtres, 
connaissant ct sachant d’une manière certaine, les mérites de la 
famille du Prophète, regarda Les Chorfa avec l'œil de la bicnveil- 
lance ct de la sollicitude, et leur édifia dans Alger, gardée par 
Dieu très-haut, une Zaouïat dont le rang est considérable et l'illys- 
tration éminente, au quartier de Souk-el-Djema’at, que Dieu Hi 
octroie de chaque hien la part la meilleure et la plus efficace ! Après 
cela, il combla de sa faveur le beau, le mignifique, ie chérif, le 
haçani, le.savant, le théologien, l'instruit, l'intelligent, qui possède 
une immense partie de la Sounna (tradition) de l’envoyé de Dieu, 
Abou-Abdallab, le Sid Mohammed, fils du défunt, du sanctifié, de 
celui qui a été plongé dans la miséricorde du Vivant, du Subsis- 
tant, le Sid El-:Hadj Mohammed, fils d’Ali, fils de Saïd le chérif, le 
Hoçani, connu sous le nom d'El-Pounsi ; et le chérif, le Hagant (1), 
.Aboul Abbas, le Sid Ahmed ben Akelit, et les instilua administræ- 
{eurs (oukils) agréables, gens de confiance considérés et directeurs 
loyaux de ladite Zaoutat, afin qu'ils en surveillent les intérêts, les 
affaires et les opérations ; voulant qu'ils soient cntourés de considé+ 
ration, d'égards, de respect et d’honneurs, et que leur éminente per- 
sonne soit l'objet de la protection, en sorte que leur considération 
he souffrira aucune atteinte, que nul nc pourra leur porter préjudice 
ni cominettre à lear encontre aucune avanie ni aucun acte vexa- 
‘foire, et qu'ils ne seront pas traités comme le seraient tous autres. 

Ensüite, il (que Dieu le rende heureux) a arrêté diverses dispo- 
“sitions au sujet de ladite Zaouÿat. 1! les a pesées mürement, les 
a adoptées, et a ordonné qu’elles seraient mises à exécution. 

Première disposition. Nul ne logera dans la Zaouïat que le ché- 
rif, — pieus, — qui n’aura pas d’épouse, lequel devra y coucher. 

Seconde disposition. L'imam (officiant}, le professeur, le mou- 


toutes les généalogies de Clorfa: On Ja considère comme établissant la 
noblesse des descendants du Prophète. 

(1) Hacant, descendants de Haçin, l'un des deux fils de. l'atna-Zobra. 
file du Prophète. 
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‘edden, le lecteur {irezzab) et le chaouch ne pouritont étré thôlsis 
qué pari les Clrorfa. Si aucun chérif #'est crpable d'otctipèr 
l'emploi de professeur, cet emploi sera-conffé à th savant pieux. 
Mais aussitôt qu'il se présentera on chérif instrait, les choses seront 
‘remises dans un état conforme à cette disposition fordamietitale, 
Froisième disposition. Les oukils (adrninistrateurs) centratf- 
seront les revenus de la dotation de la Zaoutat et les offrandes qui 
lai seront faites. Hs emploieront ces fonds att constructions et 
réparations qui seraient nécessaires, aux nattés de [4 mosquée, à 
l'huile et aux frais d'éclairage, et accorderont une rétribution à 
l'imam, au professeur, au moucdden, au lecteur du Coran ct au 
chaouch. Les sommes restant disponibles seront distribaées’ par 
eux aux Chorfa pauvres, nés à Alger, que Dien la garde et Ia pré- 
serve des maux de l'adversité ! Les oukils ne pourront rien s'at- 
tribuer pour eut-mêmes sut res sommes, à moins qu'ils ne soient 
dans un pressant besoin, car alors ils compteront au nombre de 
Chorfa indigents. | 
” Quatrième disposition. Les hommes ne seront pas seuls adinis 
à ces distributions, à l'exclusion des femmes et des enfants. 
Cinquième disposition. Le Nakib (chef) des Chorfa n'aura pas 
à s'immiscer dans les affaires de la Zaoulat et sera seulement cont- 
sidéré comme l'un des Chorfa notables. i 
Sixième disposition. Les principaux de la communauté dés 
Chorfa se réuniront dans leur Zaouïat, une fois par an, avet fe 
concours des membres existants de la descendance du fondateur 
(que Dieu le rende heureux !), et ils procéderont à la vérification 
de la gestion des oukils, d'après les errements légaux et avec uh 
esprit loyal. | 
Septième disposition. Toutes destitutions et nominations ne pout- 
ront avoir lieu que par les soins de sa descendance, avec l'assenti- 
ment de l'assemblée des Chorfa notables. En sorte que ce droit ne 
pourra être enlevé à ses enfants ni aux enfants de ses enfants, ni à ta 
descendance de leur descendance, tant qu'ils se perpétueront et 
se ramifieront dans l'Islamisme De même, l'oukilat ne pourra être 
retiré des mains du chérif, du Haçani, de l'honorable, de l'illustre, 
du savant, du {héologien, du béni, de ectui qui attire les bénédic- 


‘tions, Abou-Abdallah, le Sid Mohammed-ben-cl-Hadj Mohammed- 


ben-Ali-ben-Saïd-el-Pounsi, ni des mains de ses enfants et des 
cnfants de ses enfants, et de la descendgnce de leur descendance, 
tant qu'ils sc perpétueront ct se ramificront dans l'Islamisme 
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. Huitième disposition. Si l'un des membres de sa descendance 
(que Dieu le rende heureux !} vient à mourir et qu’on veuille l’in- 
humer dans la Zaouiat, nul ne pourra s'opposer à cette inbumation 
et y porter empêchement. Quant aux personnes étrangères à 8a 
famille, elles ne pourront y être enterrées que si l'on attribue à la 
Zaouiat une partie de leur succession, quand bien même il s’agi- 
rait des onkils. 

Neuvième disposition. Le troisième jour de la nativité du Pro- 
phète, que Dieu répande ses grâces sur lui, et lui accorde le salut! 
les oukils prépareront dans la Zaouiat un repas, dont la valeur 
sera proportionnée aux ressources qu'ils pourront y affecter sans 
que les intérêts des pauvres chérifs en soient lésés, et auquel 
prendront part tous les membres présents de cette noble caste. 

Ces neuf dispositions réjouiront celui qui en prendra connais- 
sance, s'il les connaissait, et l'insteuiront s'il les ignorait. II (que 
Dieu le rende heureux!) les a fait consigner dans le registre heu- 
reux, béni, louable, afin d'assurer leur conservation. Que Dieu réa- 
lise ses vœux et son désir! Il espère que leur contenu sera mis à 
exécution par ceux qui viendront après lui. 

Quiconque d’entre les gens vertueux, sensés, généreux, intelli- 
gents et instruits, et d’entre les dépositaires de l’autorité publique, 
du gouvernement, de la protection, de l'impulsion et de la direc- 
tion, prendra convaissance de ce noble ordre, aux énonciations 
claires et imposantes, dont les prescriptions sont respectées et dont 
la puissance et le rang sont immenses, apprendra qu'il doit se 
conformer à ses dispositions, sans les enfreindre ni les contredire, 
et qu'il ne peut l’adultérer. 

Le fondateur (que Dieu le rende heureux!) a eu en vue la face 
de Dieu, le noble, espérant de lui sa grâce immense et ses récom- 
penses infinies. Quiconque changera ou altérera ses intentions et 
ses désirs, y ajoutera ou en retranchera quelque chose, ou les 
transgressera, Dieu lui en demandera compte et se chargera de 
tirer vengeance de lui. Ceux qui ont été iniques apprendront 
quel châtiment leur est destiné. Au Dieu glorieux je demande la 
protection et la réalisation de mes intentions, espérant qu'il m'ac- 
cordera son agrément et sa satisfaction, et, certes, il peut tout ce 
qu'il veut, et est à même d'exaucer les prières. Il nous suffit; il 
est un excellent protecteur. Il n’y a de force ni de puissance qu'en 
Dieu, l’élevé, le magnifique. Et le salut! Ecrit par son ordre (que 
Dieu le rende heureux !}, Ainsi soit-il par le mérite du Seigneur 
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des bommes et des génies, lé meilleur des prophètés-ét ‘des en- 
voyés, notre’seigneur, notre prophète et notre maïtré Mohammed, 
pontife des bommes pieux et-envoyé du Souverzin de l'univers; 
que Dieu répande ses grâces sur lui ainëi que sur sa vertueuse 
famille, sur tous ses compagnoñs et partisahs:et sur la totslilé des 
prophètes et des envoyés. La fin de ‘nos prièrés sera la ‘Iduange 
adressée à Dieu, le souverain de l'univers. À la date des prémiers 
jours de Redjeb le Sourd de Fans 1121 Lao) A $ sù LL ptem- 
bre 1709). su MER 

L'établissement créé par le dey Mohammed Baktaché jûi éütvécat 
et traversa les temps sans subir de modifications. L'intéressant 
acte de fondation qui précède, me dispense d'entrer dans de plus 
longs détails. En 1832, l’oukil de cette Zaouiat l'aliétia en “faveut 
d'un Européen. DO 

Çette Zaouiat a d'abord porté le n° 13 et plus tard le n° 9 de la 
rue Jénina. Le cimetière qui en dépendait reçut #üceessivement le 
n° 23 de l’impasse Bruce et le n° 14 de la rue de même nom. Cet 
établissement fut exproprié en 1841 pour. l'agrandissemént tles bu- 
reaux de la Direction de l’intérieur. H se trouve partie dans 1 "Hôtel- 
de-Ville et partie dans la voie publique. 


8 % — ÉCOLE, PLACE JÉNINA. . 
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Non loin de la Zaouiat Echorfa, sur la pelite Poe Jévin, se 
trouvait, au-dessus d’une fontaine, une petite école. -qui axait é 
fondée par Mohammed Khodja, Taftardar du palais® ben” Mustapha, 
ainsi que cela résulte d'nn acte authentique daté des deraiers 
jours de chaban 1121 (Soit du 26 octobre au 3 novembre 1709). 


CHAPITRE LI. 
MOSQUÉE DITE Djama Kelchawa, aug pu DIVAN: 


Plusienrs actes authentiques, dont le plus ancien ‘est ‘de 4031 
(1612-1643), établissent l'existence de la mosquée du quartier de 
Ketchawa (le). En 1209 (1794-1995), le Pacha. Hassan re- 
construisit cet édifice en l’agrandissant considérablement. On prit 
pour modèle, dans cette reconstruction, la mosquée Essida, ainsi 
qu’on pourra s’en convaincre en lisant la description suivante que 
je fais d’après mes squvenirs ({). La nef, carrée et entourée de fortes 


: L ‘ 4 22 a Le 
(1) Ceux de nos lecteurs qui voudront sc faire unc idée cxacte de ce 
que fut cette charmante mosquée peuvent consulter les planches 14, 15 
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colonnes rondes en marbre, était bordée sur trois faces de bas-côtés 
coupés par de larges tribunes placées à mi-distance du sol aut 
areeaus ; ue grande coupole à base octogonale la retouvrait. Des 
peintures et des inscriptions ornaient cet iniérieur fort coquet et 
fort élégant. Le mihrab occupait la façade orientale, sur laquelle 
s'ouvrait une petite porte; l'entrée principale se trouvait dans la 
façade méridionale. C'est sans doute au-dessus de cette dernière 
laque qu'était placée l'inscription arabe portée sous le n° 75 du cata- 
logue du Musée public d'Alger. Cette inscription, remise au Musée 
Je 29 juillet 1855, ést gravée en caractères creux remplis de plomb 
sur une tablette de merbre qui offre 2 m. 37 c. de longueur sur 
& m. 33 c. de largeur et 0 m. 10 c. d'épaisseur ; elle est d’un beau 
type oriental et présente deux lignes divisées chacune en quatre 
cartouches formés par des arabesques. En voici le texte : 


4e Ligne ace ds «ct æ Wb el et RUE 
hs celle vbs # ul to el y 
» SH Juil pie « elgils Labs ges 

2e Ligne : JE x AM cl LL ae 23 5 
#2 08 5 Be ja à Eu Je y" 5% 
(F9 ie Sal], yeb JuuilS LS US 


© Je crois pouvoir traduire ainsi : 

_ 4" ligne. Quélle belle mosquée! Elle est recherchée par les dé- 
_sirs avec un empressement extrême .-. Les splendeure de son achè- 
-vement ont souri sur l'horizon du siècle .. Elle a été construite par 
“notre sultan agréable, à la puissance immense .:. Hassan Pacha, 
avec une beauté sans égale et sans pareille. .* 

œ ligne. 11 a employé pour élever ses fondations sor la piété 
Ë tout le poids de son illustration, au moyen d'une somme qui dépasse 

Ténumération. : *, Elle est revêtue de la gaieté aux yeux de ceux 

qui la régaident. Elle est datée (par le nombre renfermé dans ces 


F n a 
et 16 de l'ouvrage de M. Ravoisié /Exploration scientifique de l'Algérie), 
où l'on trouve une coupe, le plan et les principaux :létails du monument. 

— Note de la Rédaction. 
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mots) .”. Lorsque j'ai été achevée commele __— ps #'pros- 
périté et dans la gloire. Année 4909, MRDECUT 


L'addition de la valeur numérique des lettres comprises dansles 
mots indiqués comme formant un chrouogremime ne donna en’ün 
total de 969, ce qui est un résultat inadmissible. L'écart qui m’ar- 
rêle ici se retrouve dans un grand nombre de chronogrammes, et 
ces différences me portent à croire qu'en outre du système habituel, 
il en a existé un autre dont les règles étalent moins connues (4). 
Jusqu'à présent, je n’ai pu trouver la clé de cette énigme, les indi- 
gènes les plus versés en cetie matière étant aussi embarrassés que 
mof pour arriver à une solution satisfaissnte. Quant à l’année hé 
girienne 1209, elle a commencé le. 2% juillet 1794 et fini Le 17 
juillet 1795, 

Je crois en outre, pouvoir attribuer àla mosquée de Ketchaws, 
Vinseription portant le n° 81 du catalogue du Musée public d'Alger, 
sur lequel elle est indiquée comme parafasant provenir de Djama 
Essida. Cette inscription figurait avec d’autres marbres, dans nne 
cheminée du palais du Gouvernement et sa remise a été dûe anx 
instances de M. Berbrugger. Mais le savant conservateur np ayant 
aucune donnée positive sur la provenance d'un document ausai f4- 
cheusement utilisé, a dù se borner à enregistrer provisoirement at 
sous réserve d’un examen plus approfondi l'origine qu’on loi attri- 
buait. Quant à moi, voici sur quelles considérations j'appuie Ja 
restitution que je propose. En premier lien, il existe yne grande 
similitude entre cette inscription et celle qui précède ; toutes les 
deux sont gravées, en caractères creux remplis de plomb, sur des 
plaques de marbre longues, étroites, épaisses et sans encadrement 
sculpté, qui paraissent, l’une et l’autre, avoir fais partie intégrante 
d’un gros mur où elles ne formaient pas saillie. Le type d' écriture 
est le même dans les deux Inscriptions: et on peut en dire autant 
du style. La conclusion qu'il serait possible de tirer de ces anslo- 
gies est confirmée par une circonstance des plus significatives. Je 
trouve, en effet, surle n° 81, le nom de Hasson Pacha, un peu aité- 
ré, mais cependant parfaitement lisible. Ceci semble lever tous tes 
doutes, ce pacha n'ayant fait restaurer qu’une seule mosquée, ainsi 
que c’est de notoriété publique. 


wi 11 y a en effet deux systèmes pour ces sortes de chronogrammes, 
YAbadjed-el-Kebir et l'Abadjed-es-Sertr. Nous Je de tons daux 
prochainement. — W. de la R. 


410, 


: Cette. inscription a besuçoup. écéfreet entre les mains des maçons. 
Voici ce qu'il m'est ROsaIble d'y jire : : 


gre Ligne : eh Lt 2 pe Ja [RUE 
2 Ligne: à QI JS sa à bi AS ares Et 
dame es JU WE à less Xe 


Je péopose la traduction suivante : 

4" ligne. Quel beau monument! Il est vaste, ayant été élevé à 
une grande hauteur .*. (Note. Le second mot de ce cartouche pa- 
éatt douteux: La lecture na semble cependant la seule possible. Ce 

‘mot, dont la signifitation première est traces, vestiges, s'applique 
‘aux monuments des temps passés, à ceux qui sont les traces des 
peuples qui nous ont précédés sur la terre. Pourquoi a-t-on adopté 
uné pareille expression pour un édifice neuf? Avait-on en vue 
l’époqtie fature où cet édifice serait devenu la trace du fondateur ? 
‘Il est''h' refnarquer, en outre, que na est un pluriel et que ce- 
pendant tous les mots qui s'y rapportent sont au singulier). Al est 
le plug beau biénfait. 11 a été bâti de manière à être solide .” . (Note. 
Ce cârtouche ‘est très-fruste, le mot 1 notamment que j'ai pla- 
cé entre parenthèses, car ce n'est qu'une restitution plus ou moins 
héuréusé, fais défaut et on ne peut en apercevoir qu’un | et un LSh 
Notre “prince, doué de Ja supériorité, Hassan Pacha .’. 

œ Vigne. À construit habilement sa kibla, en lorientant exacte- 
mené, de manière à mériter les éloges (Note. Kibla, point de l’ho- 
rizon Vers lequel les musulmans doivent se tourner en faisant leurs 
prières ; c'est la direction de la Mecque. Dans les mosquées le 
point ést indiqué par le Mibrab, ou niche dans laquelle se place 
Vimam). Car, dans un récit traditionnel, il est rapporté qu’au pa- 
radis est une demeure .… . qu'obtient celui qui, à Dieu, qu’il soit 
exalté ! a bâti une OU. 

Pour er finir avec les renseigneincnts relatifs à Djama Ketchawa, 
je vais rapporter l'acte constatant la fondation faite par Hassan 
Pacha, ‘bien que ce document ne diffère pas beauroup de ceux de 
même natüre que j’ai déjà publiés. 
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« Ceux qui éroient et qui pratiquent le bien auront pour demeure 
les jardins du Paradis (1). 

(Cacliets de Hassan Pacha, de Mustapha Pacha (2), portant la date 
de 1222, et du cadi Hanéfte). 

a Au nom de Dieu, clément et miséricordieux. Que Dieu répande 
ses grâces sur notre Seigneur et notre maître Mohammed, ainsi 
que sur sa famille et sur ses compagnons, et qu’il leur accorde le 
salut | 

a Louange à Dieu, qui, dans sa bonté, nous dispense ses grâces ; 
.*. qui nous comble de bienfaits dont nui ne saurait se rendre 
digne, malgré la grandeur de ses efforts ; qui donne, qui prend sans 
que nul puisse détourner ses dons ni faire faillir ses promesses : 
.*. « Ce que Dieu, dans sa miséricorde, accorde aux hommes (de 
« ses bienfaits) nul ne saurait le renfeérmer et nul ne saurait leur 
«a envoyet ce que Dieu tient. » (3) Je le loue (qu’il soit glorifié), 
je lui adresse des actions de grâces et je l’exalte, tout en avouant 
mon impuissance à le remercier et à le glorifier! .: J'implore de 
tui, du Dieu glorieux, l'abondance inépuisable de ses hienfaits et 
la perpétuité de ses faveurs! J'atteste qu'il n'y a d'autre dieu qué 
Dieu, qu’il est unique ét qu'il n’a point d’associé, et cette attesta- 
tion, sincère dans ses expressions, repose sur des bases solides : 
puisse Diea, immense et élevé, la purifier de toute controverse. .”. 
J'atteste également que notre seigneur et maître Mohammed, son 
adorateur et son prophète (que Dieu répande ses grâces sur lui et 
fui acvorde le salut!) estle plus noble de ceux qu'il a choisis pout 
ôtre ses prophètes et ses adorateurs, .”. etle plus grand de ceux 
qui ont guidé les créatures dans la vraie direction et vers la droi- 
ture... Que Dieu répande ses bénédictions sur lui ainsi que sur 
sa famille; sar ses uobles compagnons, sur ses partisans et sur s0n 
armés t Grêves que nous implorerons, s'il plait à Dieu, pour échap- 
per aux angoisses et àox horreurs du jugement dernier, .*. et par 
lesquelles nôus solticiterons de la bonté de notre noble maître, de 
sa vaste miséricorde, qu'il nous assigne une place favorisée de la 


(1) Coran, chap. xviir, verset 107. : 

(@) Mustapha Pacha, successeur de Hassan Pacha, a apposé son cachet 
sur oet acte, pour témoigner qu'il n'avait pas l'intention d’invalider les 
dispositions” prises par sos. prédécesseur. relativement. à la dotation de 
cette mosquées. 

(8) Coran, chapitre xxxv, cvériet 2. 
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sécurité, dans laquelle nous n’aurons plus de malheurs à redou- 
ter! Après avoir adressé des louanges à Dieu, le sublime, . et 
avoir appelé les hénédictions divines et le salut sur notre seigneur 
Mohammed, le noble prophète, . +. (nous constaterons que) lorsque 
+ POnOraDIe, .*. Célèbre, considérable, .*. très- rune éminent, 
..drait, orthodoxe, .*. très-puissant, pieux ; .*. illustration de 
l'empire ottoman, .* .‘. et prunelle de l'œil du Hate des Khakan, 
:". favorisé de l'assistance divine et victorieux, .-. le champion de 
la guerre sainte, comballant pour l'amour du souverain, du miséri- 
érdieux, .*. notre mattre le seigneur Hassan Pacha, fils de celui 
qui. a fait miséricorde le Vivant, le Subsistant, le seigneur 
Hossaïn, eut cédé aux inspirations de son caractère, qui le portent 
à. Aélever vers Dieu (qu’il soit glorifié et exalté!) par des œuvres 
pies, .". et à se rapprocher de lui, que sa grandeur soit procla- 
mée ! par des actions charitables, . -. il constitya en habous au pro- 
(TS ‘de Ja mosquée d’assemblée ( En Jz#)|) dont il a élevé 
las hâlisses, .:. et édiflé les constructions, située à Kelchawa 
Bol”) arès du tombeau du saint, du vertugux Süli Ouali Dada 
{ane Dieu nous soit propice par ses mérites, amen!) dans Finté- 
rieur de ls (ville) bien gardée d'Alger, la protégée par le Très 
Hant, divers immeubles situés dans l'intérieur de Ja dite ville et 
dont Je détail sera donné pins bas, s’il plait à Dieu Très-Haut, afin 
que leurs revenus soient affectés à l'entretien du personnel de la 
dite mosquée (suit la désignation de divers immeubles), Et en- 
suite, notre honorable, célèbre, considérable, fortuné et éminent 
ualtre, le saignour Hassan Pacha susnommé (que Dieu le dirige 
dans l'exercice du pouvoir qu'il lui a conféré et le guide vers le 
Men æn actions el en paroles !)a pris les deux signataires de cet 
arte en témoignage cantre lui:même, déclarant par l'organe de son 
sasoyé le Sid Mahommed Barbier, actuellement chgouch, qu'il 
#llouait à chacun des agants commis.au service de la dite mosquée, 
mo traitement délerminé et payable tous les mois sur les revenus 
fe Ja datalion aus- désignée, conformément à l'énumération qui 
suit : 
© alloue au khetib vingt rial drabm serar par mois, à l’imam 
de radite mosquée, quinze rial (1). H alloue à douze hommes qui 


5: (#33 fr. 60 c. pour le premier traitement et 46-fr. 87 c. 47% pour 
faute, le rial -drahem serar, ou pataque .chique, valant alors + livre 2 
sols 6 denlers. La valeur du dinar était de 10 livres 2 sols & deniers. — 
Note de la Rédaction. 
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s'adouneront à la lecture du Coran dans ladite mosquée et qui, 
liront chaque jour un hizeb après la prière du matin et un hizeb. 
après la prière d'el-4sr, suivant la coutume qui a cours dans toutes 
les mosquées sises dans l'intérieir de la (ville) bien- gardée 

d'Alger (que Dieu la préserve de l'adversité), un quart de dinsr en 
or par mois pour chacun d'eux. Il alloue au Aache- Hezzab trois 
rial drabam serar par mois, à neuf mouedden de la Sedda (estrade), 
chargés de lire le Coran et d’ entonner la prière, un rial par mois ; 
au bache-mouedden de l’estrade (sedda), six rial et six huitièmes de 
rial par mois ; à deux personnes chargées de lire le tanbih-el-anam, 
trois rial pour chacune d'elles par mois ; à celui qui fera la lecture 
dans la chaire, un riai et demi par Dis. à celui qui entonnera Ja 
prière aux heures d'el-morereb et d’ dk. trois rial par mois ; 
à quatre personnes chargées d'étendre les tapis dans ladite mosquée, 
trois rial pour chacune d'elles par mois; à l’allumeur, trois risl 
par mois; à quatre mouedden du minaret, trois rial par Mois pour 
chacun; à quatre personnes chargées de balayer ta mosquée, trois 
rial par mois pour chacune; à celui qui remet la crosse au prédi- 
cateur (khetib), le vendredi, un quart de dinar en or par mois; à 
celui qui sera chargé de frotter les portes de la mosquée et les |a- 
trines, quatre rial et demi par mois; à deux professeurs, dix rial 
par mois pour chacun, et à celui qui sera chargé d'offrir de l’eau 
à la fontaine qu’il (le Pacha) a fait construire en face de ladite mos- 
quée, trois rial et un quart par mois. Le surplus des revenus des- 
dits immeubles sera affecté à l'entretien de la mosquée et de sa 
dotation, ainsi qu’à l'achat des nattes, des lampes, de l'huile et des 
autres choses nécessaires audit édifice. 

Le Seigneur Hassan Pacha, sus-nommé, a commis à la gestion 
desdits immeubles, à Lexéeuiion des dépenses fixées et à Ja per- 
ception de l’excédant pour le compte de qui de droit, le Hadj Khe- 
lñ, Mouzoul aga, oukil actuel du Sboulkheirat, ou ses successeurs. 
Celui-ci a accepté cette mission et s’est engagé à la remplir ave 
zèle. 

Il a été témoigné, etc., à la date du milieu de Cbaban le bém 
de l’année 1210 (du 21 au 29 février 1796 —). Suit ta signature des 
deux assesseurs du cadi) » 

Cette mosquée fut affectée au culte catholique quelques années 
après la conquête. Elle a été entièrément démolie, petit à petit et 
à la suite de modifications successives, pour la construction de Ja 
cathédrale. Les colonnes seules ont survécu à la destruction de ce 


Revue Afr., 12° année, De 68. q 
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charmant édificé, objet des regrets des amateurs d'architecture jn- 
digène. 

Par exception, la mosquée qui m’occupé ne fnt pas désignée 
sous le nom de sonillustre restaurateur et continua à être appe- 
lée Djaoma-Retchawa. Sa dotation était administrée par le Sboul. 
kheirat, d'après le vœu du fondateur, et ainsi, d’ailleurs, que cela 
avait lieu pour tons les établissements appartenant à la secte hané- 
fite, et son personnel avait à peu près la inême composition que 
celui des autres mosquées de premier ordre. Elle reçut, en 1830, 
les numéros 70 et 100 de la reve du Divan. 


CHAPITRE LH. 


CHAPELLE DE SID1 OUALI DADA, RUE DU DIVAN. 


Le nom de ce marabout est invariablement orthographié de la 
manière suivante dans tous les documents que j'ai consultés : 
5315 db. Ii y a évidemment erreur, car noire personnage était un 
saint ds et non un gouverneur its La célébrité d’Ouali-Dada 
remonte à l'expédition dirigée contre Alger par l'empereur Charles- 
Quint, en 1541. Voici, en substance, la légende qui a cours chez 
les indigènes à ce sujet: Assiégée par une armée redoutable, la 
population concevait de sérieuses inquiétudes sur les suites de 
cette attaque. Un jour, Ouali-Dada, qui se désaltérait dans l’une 
des tavernes de la ville, se lève subitement comme saisi d’une ins- 
piration divine, parcourt les rues en ranimant le courage des habi- 
tants, puis se portant rapidement vers la mer, entre dans l’eau jus- 
qu’à la ceinture et l’excite par des mots magiques et par les coups 
redoublés d'une baguette que brandit sa main bénie. A l'appel du 
marabout, la tempête se déchaine et fait périr la plus grande partie 
de la flotte ennemie. Alors, les Croyants, si visiblement protégés 
par Dieu, fondent avec impétuosité sur les Infidèles. Frappés 
d'épouvente , les Espagnols prennent la fuite et renoncent à leur 
impic entreprise. 

Quali-Dada ne jouit pas longtemps de la popularité que lui avait 
si légitimement valu son efficace intervention, car l'inscription 
arabe, placée dans sa chapelle, établit qu’il était décédé en 1554. 
Voici le texte de cette inscription : 


F 


ire Ligne : Re Ms) Les LB » ss! CHAR 


un 115 
de Lime: Dhs A Qi JB 35, « 55 Le da ban 
ét 


| JU 2 j cb 
Je traduis ainsi m 
1°° ligne. (IL èst).loua/s (1) des créatures, le pôle (2) des êtres 
créés ; .”. lorsqu'il s'apprêta à partir, adressant à Dieu des actions 
de grâces avec ferveur ct résignation. 
2° ligne. Nous entendimes une voix annonçant la date de sa 

mort, “et cela en disant : que Dieu Pabreuve d'une boisson 
pure: Année 961 (1554). 

Je ferai une remarque au sujet de la date. J'avais cru d’abord de- 
voir lire 951, attendu qu'au X° siècle de l'hégire, il existait une série 
de chiffres dans laquelle le signe 7, qui représente le 6 dans la série 
qui.est seule connue aujourd’hui, correspondait au 5. Mais l'addi- 


ul o à à , a 
| de des lettres composant tes mots L seb Lis A Gi qui ren- 
——— 


(1) L'oualé est l'ami, l'élu de Dieu, le saént. Suivant l'explicati 
donnée par Djami, Dieu a voulu rendre permanente la oué d ‘ta 
mission donnée au prophète Mahomet et a destiné les ouati ; ïe 
d'instruments à la manifestation de cctte preuve. II a mis aux tie dé 
ouaii le véritable gouvernement tu monde, parce qu'ils se sont us : 
exclusivement à l'observation des traditions laissées par lé Pro He 
qu'As ont renoncé entièrement à suivre leur propre incl eton a : 
par {1 bénédiction de leurs pieds que la pluie tombe du ciel et c'est . 
un effet de la pureté de leur état exlatique que les plantes germent au ia 
de la terre. C’est enfin par leur intervention que les musulmans rem va 
tent la voire sur les infidètcs. lls sont au nombre de uatr ee 
toys cachés et ne 8e connaissant ni les uns ni les autres. Ils ne De 


- sent-pas davantage l'excellence de leur élat; ils sont cachés pour eux- 


mêmes. nl Y a des‘tradilions sûres qui établissent ces faits, que confi 
ment d'ailleurs les assertiôns des ozali. Parmi eux ceux c ui lien 
du plus grand pouvoir et qui sont comme les premiers ÉTÉ AE La 
cour de Dieu, sont au nombre de lrois cents, appelés akhiyaz ot 
les ouali de choix, le< Élus de premier ordre (Les iiione rade 
de Tlemcen, par M. Ch Brosselard, aujourd'hui préfet d'Oran Voir Revue 
Africaine, tome IV, ne 19, octobre 1859, age 14). | ur 
(2) Le Xotb signifie litiéralement le pôle. Dans le langage mysti d 
soufisme, l'être privilégié auquel ce titre est décerné est es : 
excellence, celui qui occupe le sommet de l'axe autour duquel lé ie 
hamain avec toutes ses créatures, loutes ses grandeurs toute ot 
toutes ses sciences, ei aussi tous Ses vices, toutes ses petitesses ee 
plit son éternelle et inmuable évolution. C'est lé pote qui répand lesprté 
de vie sur la nature supérieure et inférieure. Dans ses . in ns 
êalance de l'émanation générale |\Mème article}. l Mi 
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ferment le chronogremme, me donne le nombre 961.-Dès lors le 
doute semble d'autant moins permis que j'ai pu constater à plu- 
sieurs reprises, que lés deux systèmes de numération ont été em- 
ployés concurremment aux mêmes époques. | 
Ouali Dada était Ture, sa réputation a traversé les siècles et il 
est encore en odeur de sainteté. Son établissement, géré par un 
oukil osmanii comprenait, en outre de la chapelle renfermant le 
tombeau du marabout, une mosquée et une salle de refuge pour, 
les mendiants et les infirmes. En 1864, cet édifice, qui avait sncces- 
sivement reçu les n° 108 et 3 de la rue du Divan, a été annexé aux 
bâtiments du couvent de la Miséricorde. Le corps du soint, exhumé 
avec toutes les formalités nécessaires, a été transporté dans un 
local qui lui avait été préparé près de la chapelle de Sidi-Abder- 
raliman Ettalbi, au-dessus du jardin Marengo. Quant au refugé; il 
se trouve installé dans la maison domaniale portant ie n° 3 de ta 
rue du Palmier (impasse). : 
La dotation de cette Zaouiat avait une certaine importance et 
ses revenus se trouvaient considérablement augmentés au moyen 
des nombreuses offrandes apportées journellement par les fidèles, 
à la grande jubilation de l’oukil. , US 5 


FR nm. “ru | ” Ausear DEVOULX. 


(4 suivre) 


Nora. — Je reconuais, mais trop tard pour rectifier mon travañ, 
que le chronogramme de Djama Ketchawa, dont j'ai parlé à la 


page 109, a été établi d'après l’abadjed barbaresque, tel que M. Bres- 
nier l’a publié dans son Cours théorique et pratique d'arabe, en 1855. 


Toutefois, la difficulté que j'ai signalée reste entière, car un cer- 
tain nombre de chronogrammes ne peuvent pas plus être résolus 
par la méthode barbaresque que par le système oriental. 
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NOTES SUR LE MEDRACEN : 
ET SUR LA POSSIBILITÉ DE L'EXPLORER FACILEMENT ET À PEU DE FRAIS. 


Monsieur, | ; 

* Les recherches longues et pénibles auxquelles vous avez dû 
vous livrer, les travaux: gigantesques que vous avez été dans la 
fécessité d'exécuter pour pénétrer dans le tombeau de la Chré- 
tienne (cette épave colossale des siècles passés) et votre qualité 
d'Inspecteur-Général des Monuments historiques me font un de- 
voir de vous adresser quelques mots sur le Medracen ou Madracen 
de la province de Constantine et sur le moyen que je crois pro- 
pre à l’explorer sans grandes dépenses ni dégradations appa- 
rentes ou. cachées:(1). ; 

L'ouvrage de M. le colonel Foy, Annuaire Archéologique de 
Constantine, 1856-57, et le relief {en plâtre, à l'échelle de { cin- 
quantième) du monument que vous m'avez fait l'honneur d'ac- 
cépler pour le Musée de la ville d'Alger (2, vous permettront 
de suivre mon raisonnement dans ses moindres détails. 

Sans parler de la construction en elle-même (étude que je vous 
demaenderai la, permission de traiter ultérieurement}, je me bor- 
nerai à vous dire que d'un examen minutieux, fait de concert 
avec Un entrepreneur de travaux publics, il ressort pour moi la 
certitude que le tombeau: qui. nous occupe est et a toujours été à 
l'abri de toule-violation ‘dela part de,gens étrangers à son édifi: 
cation ou ignotant sa véritable ouverture. ::i - 

En effet, l'éntréé sous la dalle du troisième gradin n'a jamais 
pu être une voie connue d'explorateurs, puisqu'elle n'a été dé- 


” couverte que depuis 18 années (1849) d'un autre côté, les pierres 


énormes qui formaient les gradins au-dessus de ce couloir sont 


———————— —— —— —— 


{1} Voir les remarques de la Rédaction à la fin de cet article. — N. de 
R 


(2) M. Chabassière, l'auteur de cet article, a exécuté avec une patience 
intelligente et une conscience scrupuleuse un modèle en plâtre du Me- 
dracen qu’il vient de donner à notre Musée. C'est un précieux cadeau 
et les amis de la science doivent doublement de la reconnaissance au 
dosateur ct pour son lalent et pour sa libéralité, — N, de la R. 
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éboulées et ne Le sont que par le fait de la ruplure de l'une et, 

par suite, de plusieurs pierres plates qui forment voûte sous les 

plaquettes de calcaire qui composent l'intérieur du Madracen, et 
non comme quelques personnes l'ont supposé, par suite d'un tra- 
vail de recherches. 

Les deux autres grands éboulements qui sont, l'un à l'ouest, 
l'autre au sud, ne laissent non plus aucun doute sur ce point, 
puisque les plaquettes de calcaire, sans haison de mortier, qui sup- 
portent}es gradins sont elles-mêmes intactes et, chose rmportante 
à noter, n'auraient pu être déplacces plus avant (celle de 1 "Ouest 
a 3 m. de profondeurÿsans entrainer la chute de la masse fe ma- 
tériaux qui les surplombent et rendent aujourd’hui très- dange- 
reux la moindre curiosité ou la plus petite tentative d' explora- 
tion sur ce poin£. 

Je dois ajouter, pour que l'exposé de Ta vérité soit complet, 
que ma conviction est que, seul, ce vide iminense fait dans l'ébou- 
lement ouest a té creusé par.des chercheurs inhabiles, qui, 
opérant sans étais d'aucune nature, ont dû abandonner cel 
espèce de tunnel horizontal à laide duquel ils espéraieni 
altcindre un couloir ou un vide quelconque. 

Il suit de ce raisonnemont que l'entrée du vestibule élait in 
connue des travailleurs que la faible quantité de déblais à exé- 
euler au-dessus de la vérilable porle eût tentés s'ils avaient pu 
s'en rendre €omple. 

Ainsi donc : 4° On n’a cherché à pénétrer dans le Madracen que 
dans le grand vide de l'ouest et cela, pour à tout hasard y ren- 

. contrer une voie conduisant au € 'alre. 

20 L'éboulement qui s'est fait au- -dessus du veslibule n’est 
que le fait du lemps, peut-être même d'une commotion comme 
celles produites par Les tremblements de terre. 

3 Enfin Ja cage elle-même de l'escalier en pierres n'offre la 


trace d'aucune altération ni d'aucune recherche. Les personnes 


qui les premières ont découvert la dalle mobile qui fermait l'en- 
trée ont dû être amenées à ce résultal par l'examen de la eavilé 
qui se formait insensiblement au- dessous du vestibule ; elles ont 
dû enlever: elles-mêmes la pierre en queslion (ce quien explique 
l'absence lors des recherches de M. le colonel Garbuccia), mais 
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elles ont été arrêtées à la septième marcho par les énormes maté- 
riaux qui comblent celle enirée et la couvrent, menaçant 
quiconque oserait sans de grands travaux s'aventurer pins 
loin. 

4 L’éboulement du sud est parfaitement naturel cts'ex- 
plique par le fait de la poussée énorme" produite par les gra- 
dins. La meilleure preuve de ce que j'avance se trouve à droite 
ctA gauche des débris, dans la façade de l'édifice qui, sur cer- 
tains points a un surplomb de 25 à 30 centimètres et qui pour 
celte raison s'écroulera elle aussi dans un avenir prochain, sur 
plus de 15 mètres de longueur. | 

Maintenant, un mot sur le mode d° exploration que j'ai à vous 
proposer : sur n'importe quel point que vous cherchiez à péné- 
trer dans le monument, vous aurez à déplacer des matériaux 
énormes dont le poids varie entre 1,500 et 2,000 kilogrammes 
qui nécessilent naturellement une installation coûteuse cl vous 
endommagerez l'édifice plus ou moins, mais il faudra toujours 
un peu le détériorer. 

Partant de cette hypothèse que dans le Madracen, comme dans 
le tombeau de Juba, la chambre sépulcrale se trouve an centre, 
et de plus ayant acquis Ja certitude, après examen, que l'inté- 
rieur n'est qu'en plaquettes de calcaire du poids de 22 à 28 kil., 
je crois qu'il serait utile el avantageux de perforer le monument 
à partir du centre de la plate-forme supérieure en descendant à 
l'aide d'un puits à Ja boule de 0 m. 80 ce côlé sur la voûte du 
caveau, dont, à l'aide d'un ciseau on enléverait une pierre ren- 
placée immédiatement par une armature en fer pendant le tenips 
des recherches. 

Le monument à 18 m. 50 de Lars si nous lui supposons 
une chambre sépulcrale de 4 m. 50 (sous voûte), il ne nous 
restera à enlever que qualorze Re de PFOIONGREE ctun cube 
en plaquettes égal à neuf mètres. 

Un treuil, une corde et une benne suffiraient à cette opération 
rapide et fort peu dispendieuse. 

Le déplacement de cinq des pierres de grand appareil de la 
plate-forme serait facile à l’aide d'un cric de pelite dimension, 
et Iles déhlais provenant du puits seraient placés autour et sur le 
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couronnement qui peut sans danger ch supportet soixan{e mètres 
cubes. | 

Environ soixante mètres de ptanches de chêne de 0 m. 30 de 
largeur avec cinquante mètres de quart de madriers complèle- 
raient la dépense à faire. 


CUABASSIÈRE, 
Géomètre faisant fonctions de triangulateur, 
Membre de la Société Archéologique de Constantine. 


Remarques de la Rédaction sur la communication précédente. 
= Nous nous associons à la pensée de l'auteur sur le meilleur 
et le plus sûr mode d'exploration du Medracen; mais nous ne 
pensons pas comme lui que ce monument soit inviolé. Hl suffit, 
pour se convaincre qu'on y à déjà pénétré, de lire le procès 
verbal de la découverte de l'entrée, faite par M. le capitaine 
Collineau (mort depuis générat), procès-verbal dont nous avons 
une expédition sous les yeux, signée de M. le général Carbuccia, 
et que nous avons publié en 1857 dans le premier volume de 
celle Revue, pages 237 à 239. Ce document constate que la dalle- 
porte, destinée à fermer l'entrée du couloir, était écornée à ui: 
des angles supérieurs, ce qui laissait une ouverture suffisante 
pour le passage d'un homme et par laquelle, en effet, a passé le 
voltigeur qui le premier y a pénélré en 1849. Get angle a été 
évidemment écorné à dessein et pour s'introduire dans le tom- 
beau royal ; les mêmes causes, que nous avons exposées, relative- 
ment à la violation antique dn Tou veau de la Chrétienne, dans 
notre brochure récemment publiée sur ce monument, on! existé 
eu ce qui concerne le Medraten. L'unique chance que nous en- 
trevoyons donc sur ce point, c'est que l'éhoulement qui nier 
cepte aujourd'hui le parcours complet du couloir soit antérieur 
à la tentative de violation constatée par la brisure de l'angle de 
la dalle-porte. Mais c'est là une bien faible probabilité. 


A. B. 
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PROVINCE DE CONSTANTINE. 


LES ANCIENS ÉTABLISSEMENTS RELIGIEUX MUSULMANS 
DE CONSTANTINE. 


. On nous écrit de cette ville le 9 décembre 1867 : 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


Je me hâte de réunir les renseignements biographiques que 
vous me demandez sur notre défunt collègue, afin de vous les 
adresser, si C’est possible, par le retour du courrier (1). 

‘Je passe maintenant à notre histoire locale. 

M. Brosselard a publié jadis, dans la Revue Africaine, une 
étude du plus haut intérêt sur les anciens établissements reli- 
gieux de Tlemcen ; M. Devoulx imite son exemple dans le mème 
recueil en nous faisant connaître ceux d'Alger. Rien de semblable 
n'aencore été entrepris pour la ville de Constantine, si ce n'est 
la traduction des inscriptions arabes, si habilement commentées 
par M. Cherbonneau ; et cependant, je crois, comme vous, qu'il 
serail temps de faire appel au zèle de ceux qui s'occupent plus 
spécialement de l’histoire locale, avec d'autant plus de raison que 
notre ville est en voie de transformation complète. 

Le percement de nos grandes rues tend à faire disparaitre de 
jour en jour le cachet original et à peu près unique dans son 

genre de l'ancienne cité arabe. Bon nombre de mosquées et d’o- 
ratoires musulmans ont disparu depuis plusieurs années devant 
les nécessités d'extension du quartier européen qui occupe le gra- 
din le plus élevé du rocher sur lequel la ville est assise. La par- 
tie basse, c'est-à-dire, le quartier arabe, est à la veille de changer 
d'aspect à son tour par l'ouverture de la rue [mpériale qui reliera 
la porte Vallée au nouveau pont d'El-Kantara. 


{t) Cés renséignements se rapportent à M. je capitaine Pigalle, un de 
nos correspondants qui est mort récemment ; un pionnier et presque un 
martyr de la sæience, à qui’nous regardons comme un devoir de consa- 


crer une poticé plas complèle que celle qui a déjà paru dans cette Revue. 
— N.dela R. “hi on 
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Les membres de la Société historique algérienne seront pro- 
bablement désireux de voir conserver le souvenir de la disposi- 
tion des anciennes rues arabes ; et, à cet effet, je vous adresse ci- 
joint le calque d'un plan dressé en 1837, par les officiers d'État- 
Major de l'armée expéditionnaire, quelques jours après la prise. 
Vous pourrez mieux que personne apprécier son exactitude, 
puisque vous avez assislé à ce brillant fait d'armes. 

Donc, comme vous le dites très-bien, il faudrait se hâter d'é- 
tudier les monuments religieux qui se prêtent tant soit peu à la 
description, avant que la pioche les abatte. Leur étude, il me 
semble, ne sera pas difficile ici, au point de vue de l'art, car au- 
cun d'eux n'a ce cachet distingué et grandiose même qui carac- 
térise les constructions d'un genre analogue de Tlemcen et d'Alger. 
En dehors des quatres mosquées principales d'El-Betha, Sidi Ket- 
tani, Sidi l'Akheder et Souk er-R'zel (cette dernière transformée 
en église catholique), toutes les autres sont bien mesquines, 
comme œuvre architecturale. Elles méritent cependant qu'on s'en 
occupe, ne serait-ce que pour recueillir les légendes et les 
traditions qui s'y rattachent et qui sont parfois bien absurdes, il est 
vrai, mais dans lesquelles on retrouve certains fails inédits et, 
par suite, très-utiles pour reconsliluer l'histoire locale. 

On pourrait, en même temps, étudier et décrire les monu- 
ments militaires ; j'entends par là, Dar el-Bey, l'ancienne ré- 
sidence des Beys qui gouvernèrent la province jusqu'à l'avène- 
ment d'El-Hadj Ahmed; et enfin le vaste bâtiment dil Caserne 
des Janissaires. 

Les archives de l'administration du domaine de Constantine 
renferment de nombreux documents authentiques que l'on pour- 
rail consuller avec fruit. Salah Bey, gouverneur de la pro- 
vince de 1771 à 1791 ({), signala son passage au pouvoir par 
de nombreuses créalions d'utilité putlique dont quelques-unes 


{1} Les deouments contemporains de Salah Bey, faisant partie des ar- 
chives de la compagnie royale d'Afrique, établissent que sa nomiaation 
au gouvernement de la province de Constantine. doit être placée entre le 


2Q juin et Le 26 octobre 1771. Les mêmes aulorités donnent à son prresta-" 


tion par ordre du.Dey, la date du 16 août 1792 et les chroniques iadigè- 
nes le font mourir Je 4°" septembre de la même année. — #. de J1R. 
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subsistent encore de nos jours. Mais ce qui fait ressortir encore 
davantage le génie de ce prince, qualité bien rare chez les hauts 
fonctionnaires de la Régence, c'est son esprit d'ordre et le soin 
: qu'il apporta à la bonne administration des biens religieux. Le 
4 document ci-après, dont nous allons donner la copie textuelle 

et la traduction, le démontrera d'une manière évidente. Il est 
inscrit en tête d'un grand registre, ou sommier de consistance 
k.. dans lequel sont mentionués tous les biens religieux. Son texte 


dl 6 \ : . " 
4 même explique ls causes qui le motivèrent et nous dispense de 
E' lout commentaire: 


TEXTE. 

1 LE po Aus sebe Me, pe Len ai, Le à 
ele de pl 0 à Dh, LAN tes dset 4 
lits DE Les Les pe Let ous, Le mel, Lys Last 
ge M elist glos ag ut y conf Ja, C5 Le 
bp 2 us Less Goxdl Les lende ais Lie 
és et st JE Ce ae AE dt, a 
Sol ANT LS salt eut auf tt Eee 205 
83 Lol CM dd saut eh Le Lane elyt qua, 

F seball ce sil Le abat ait alle ses dei (ot, 

Bo ce o8ST JT JL at get ul un, © ALSvt, 

FU ile Ge pe GO ut a 
Fe es Lt Le il, Jo OU ns 
gl saball es salut CU its Ji os, 


D 
# A ————_—_—_—_— 
# 


(1) Rectification en marge, quatre au lieu de trois. 


Feb 
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Set jh DT: Llésls Ale tee Mes UGS acte, fs 


SY D Tr 


Dabult es aol all cg volt à posge bib, ni 


AS aus 151, ag Lt Me Le bolbl, ns at 
Podets Jette kb sb sole bte 


Last ls die JU, MN Le se Gill, JU 


is (EX eo ns À el» set à5,Ls p5ye)l ei 


ae at Le ral ja)! JAN pers pt sl C5, 


ns Nb ait, 


M, ou 5 Jill Net se LI aug ea N 


AU LEA EPP RP CR EU 


| y Qt solo LL Jet jh set xt 


Sr pales oh Qrletl es désiall LUI vs 


apte sell ali lé y es 2e JS 8 JU 
CN Le op peer Ye DEN ae ge Je Le 


Paraphes el signatures <. 


el ps 
Je OA “=! 
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En tête à gauche, sur le 


cachet du Ley, est écrit : HA che ps 6l Lo sou 
ME 


Autre cachet : LIAA Ça 550 QE op tt 
Autre : vs ÿles LS 


Je 


TRADUCTION. 


Louange à Dieu. 

« Par suite de relâchement survenu dans le service des oukils 
des mosquées de Constantine, de leur négligence à s’occuper des 
habous, de leur manque de zèle dans l'accomplissement de leurs 
devoirs, beaucoup de habous ont disparu (ou ont été détournés 
de leur destination première), et il n’a été fait aucune recherche 
pour les retrouver, par ceux dont c'était le devoir. Aussi, plu- 
sieurs mosquées ont-elles dû cesser leur service, étant privées 
des ressources qu’elles tiraient des habous que le fondateur avait 
affectés à leur construction et à leur entretien. Par ce fait, les 
unes sont devenues des écuries où l'on remise les bêtes de som- 
me; d’autres ont été fermées et tombent en ruines. Cet état de 
choses étant parvenu à la connaissance du magnifique, du très- 
fortuné, au jugement drni. et juste, le victorieux (1), notre sei- 
gneur Salah Bey (que T:e" très-haut le protège, qu’il nous con. 
serve ses bienfaits et sn e istence), Dieu lui a inspiré la pensée 
de réédifier (rendre à !: vie) les mosquées et les biens habous 
qui se trouvent ainsi détériorés. 

a donc pris toutes les mesures nécessaires (que Dieu aug- 
mente sa gloire!) pour réorganiser ce service et a résolu de faire 
établir en trois (rectification en marge : quatre) expéditions sem- 
blables, un registre sur lequel seront consignés tous les rensei- 


RS, 


(4) En 1775, c'est-à-dire l'année qui précéda la rédaction de ce docu- 
ment, Salah Bey, à la téte du contingent des troupes de la province de 
Constantine, contribua à mettre en déroute l’armée espagnole qui vint 
assiéger Alger, sous les ordres d'Orcilly. — C'est depuis lors que Salah 
Bey fut qualifié de Fictorieux. 
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gnemeuls concernant ces édifices, leur authenticité devant faire 
foi et prévénir tout changement et toute altération. 

A ces fins, il a immédiatement donné l'ordre à ses kadis et aux 
muphtis de rechercher les habous tes mosquées, ainsi que les 
mosquées elles-mêmes qui ont été détournées de leur destina- 
tion première el de consigner les résultats de leurs investigations 
sur Les quatre exemplaires dudit registre. 

Eu conséquence de ces ordres, les kadis et les muphiis se sont 
mis, avec toute la diligence possible, à rechercher les habous 
des mosquées et les mosquées elles-mêmes qui ont disparu. Ils 
ont compulsé les registres particuliers des mosquées et quand 
ils ont eu terminé leurs travaux d'enquête, ils ont consigné les 
habous des mosquées de la ville de Constantine dans le présent 


registre et dans les trois autres, en tout conformes mot pour : 


môt à celui-ci. 

L'un de ces registres est déposé chez le chef du Beït-el-Mal. 
l'autre chez le Cheïkh-cl-Bled, le troisième chez le Kadi Hañañ 
et le quatrième chez le Kadi Maleki. 


Ceux qui ont connaissance des faits sus-mentionnés, qui se | 


sont assurés de leut validité, qui savent que le sceau apposé en 
merge du présent est celui de l'Illustre, du très-élevé notre sei- 
gnear Salah Bey (que Dieu fasse durer son gouvernement !} du 
tout rendent ici témoignage. 

Fait dans la seconde dizalne de Rebià-el-Ouel onze cent qua- 
tre-vingt-dix (der au 10 avril 1776). 

Ati-dessous de ce qui précède, on lit encore : 

« Pat stpplément, il est dit: Notre seigneur Salah Bey, que 
Dieu le fortifie par sa bonté, a décrété qu'aucun échange, de 
qüelque importance qu'il soit (considérable ou minime), portant 
sur les habons des mosquées, ne pourra désormais avoir lieu. 
Les bukils &es mosquéès seront tenus de rendre leurs comples 


de gestion des habons tous les six mois. L'excédant des revenus 


sur-les dépenses sera constaté chaque année, par une commis- 

sion composée des membres du medjelès et du chef du beït-el- 

mal, et enfin ce qui restera sera consacré à acheter de nouveaux 

immeubles.qui viendront s'ajouter aux habous anciens. 
Approuvé : » 
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Signature de Si Mohammed ben el-Mohoub et de Si Ahmed 
ben Dijelloul, muphitis. | 

En tête, à gauche et en marge, cachet de Salah Bey, sur lequel 
on lit: « Le serviteur de Dieu, Salah Bey ben Mustapha. 1185. » 

Cachet de Si Bel-Abbas 1188 — kadi. 

Cachet de Si Châban ben Djelloul 1179 — kadi. 

Ainsi que l'avait prescrit Salah Bey, le grand registre, ou plu- 
tôt le sommier de consistance, duquel nous avons extrait le docu- 
ment qui précède, contient ensuite l’énumération de tous les 
établissements religieux de Constantine et des habous qui leur 
sont attribués, consistant en maisons, boutiques, aleliers de tis- 
serands, fours, fondouks, terrains de culture, elc., dont la loca- 
tion constituait les revenus. 

Les petits registres particuliers des mosquées existent aussi, au 
nombre d'une centaine au moins et doivent contenir des détails 
qu'il serait très-curieux et, sans doute même, très-utile de con- 
naître. On se demande, en effet, par suite de quel concours de 
circonsiances ces précieux documents sont encore muets aujour- 
d'hui, c’est-à-dire non traduits depuis une pèriode de trente ans 
que nous sommes maitres de Constantine et qu'ils sont par con- 
séquent en notre possession. C'est évidemment une lacune f4- 
cheuse au point de vue de l’histoire locale, déjà si pauvre en 
renseignements authentiques, mais cette lacune est bien autre- 
ment regreliable sous le rapport de l'intérêt public. La connais- 
sance, par une traduction exacte, de ces documents aurait pu et 
pourrait encore prévenir de nombreuses erreurs, cause inévitable 
d'une certaine perturbation dans les droits respectifs des parti- 
culiers et de l'Etat qui s’est substitué à l’ancien beylick. Salah 
Bey, un administrateur turc, fit preuve d'un esprit d'ordre et de 
prévoyance que nous souhaiterions lui voir envier el qui à l’oc- 
casion pourrait être comme une sorte de reproche à l'adresse de 
ceux à qui aurait inéombé le devoir d'imiter son exemple. 

Cetle digression a son utilité et démontrera que les études 
archéologiques consciencieuses sont souvent plus nécessaires que 
ne le pensent de parti pris certaines gens. 

Revenant à notre sujet, nous dirons maintenant que les éta- 


- blissements religieux de Constantine étaient nombreux pour nne 


population musulmane d'environ 30,000. âmes. Voici la liste 
nominative de ces établissements, que nous avons traduite d’un 


148. 


feuillet du sommier de consistance cité plus haut. 


D CO 1 OÙ OT ù 0 RD —= 


LISTE DES ÉTABLISSEMENTS RELIGIEUX. 


Grande mosquée de la Kasba. — Ruinée. 


Grande mosquée de Betha. — Affectée au culte musulman. 


Mosquée 


de Souk er R’ezel. — Eglise actuelle. 


de Sidi Kettani. — Culte musulman, Medersa. 


Grande mosquée de Rahbet es-Souf. — Hôpital civil. 


Mosquée 


Sidi Mefredj. — Ruinée. 

Sidi Ali Makhelouf. — Ruinée. 
Sidi Abd el Kader, à la Kasha. — Ruinée. 
Sidi Ahmed ben Alennas. — Ruinée. 
Sidi el Ouared. — Ruinée. 

Sidi Rbi. — Ruinée. 

Sidi Rached. 

Sidi Brahim Bachidi. 

Arbaïn Cherif. 

Sidi Sefar. 

Sidi Youmen. 

Sidi Fliou el Serir. 

Sidi Labiod. 

Sidi Ferr'an. 

Sidi Mendil. 

Sidi Amor el Ouzzan. 

Sidi Abdallah bou Maza. 

Sidi ’Affan. 

Sidi bou Annaba, Kasba. 

Sidi el Djouari el Kebir. 

Sidi Chokfa. 

Sidi bou Annaba, Bab Djabia. 
Sidi Ali el Guefsi. 

Sidi Yahya el Fessili. 

Sidi Abd-er-Rahman el Menatki. 
Sidi Khezer. 

Sidi Abd-el-Moumen. 
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Mosquée 
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Sidi Kernouche. 

Sidi Ali Tlemsani. 

el Hafsa. 

Sidi Nérache. 

Sidi Fetah-Allah. 

Sidi K’niche US. 

Sidi Tandji. 

Sidi Mohammed Cherif. 
Sidi Ahmed Zerroug, ou Djama el-Djouza. 
Sidi bou Rer‘da. 

Sidi Chadli. 

Sidi Mohammed ez-Zouak. 
Sidi Mohammed en-Nedjar. 
Sidi Drar. 

Sidi Abd el Malek. 

Sidi Krania. 

Sidi ’Adj. 

Sidi Khelil. 

Sidi Abd Allah Cherif. 

Sidi Haïdan. 

Sidi Hassouna. 

el Djouar. 

Sidi el Biazri. 

Sidi el Andaloussi. 

Sidi Dahan. 

Sidi Remah. 

Sidi Djelis. 

Sidi es-Sebaïn. 

Sidi Mimoun. 

Sidi Kis. 

Sidi bou Cheddad. 

Sidi Mar'reb. 

Sidi Hadjam. 

Sidi Abd el Hadi. 

Sidi Zouar'i. 

Sidi Mohammed ben Mimoun. 
Sidi Abd-er-Rahman Krouï. 
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70 Mosquée Sidi el Foual. 


71 — Sidi el R'emari. 
1% — Sidi Fliou el Kebir. 
73 _ Sidi Meslem. 
74 — Sidi Yasmin. 
75 — Sidi el Akhdar. 
4 Zaouïat el Kherazin, aux Ben el Fekoun. 
2 — des Oulad ben Djelloul. 
3 — el Kherachfin, aux Oulad ben Djelloul. 
4 — el Souari id. 
5 — Sidi Ali Tlemsani. 
6 — er-Rekakin. 
7 — Bab el Oued. 
8 — Oulad ben Badis. 
9 — Souk el Kherek. 
10 . — en-Nedjarin. 
11 — Ben el Ouär. 
12 — Ben el R’eribi. 
13. _ Redouan. 


Extra-muros. 
Medersa Sidi bou Meciba. 
— Sidi Haïlouf. 
Djama Sidi Ali et Sari. 
— Sidi Ali Cherif, au Koudiat-Ati. 
_ Sidi Saïd et Safraoui, au Koudiat. 
— Sidi Feredj, au Koudiat. 
— Sidi Said Allah, au Koudiat. 


Les registres des mosquées, mis un instant à ma disposition , 
m'ont permis de prendre à la hâte quelques renseignements assez 
curieux sur le budget annuel de ces établissements. 

Pour la grande mosquée Cathédrale d'El-Betha, par exemple, 
voici entr'autres ce que j'ai relevé : 

« Au mois de djoumad tani de Pan 1207 (janvier 1792); 
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Recettes. . . . 491 réaux fréal de ? fr. 50 c. (1). 
Dépenses.. . . 408 id. 
Grande mosquée de Souk-el-Rezel (église actuelle). Note des 
dépenses pour le traitement des employés et pour l'entretien de 
la Medersa qui en dépend, pendant le courant d’une année. 


Solde des Khettib . . . . . . . . . . 100 réaux.. 
— de l’Imam . . . . …. . . . . . 50 

Bache Moudden. . . . . . . . . . . 30 

5 Moudden %5R. . . . . . . . . . . 125 

BhdaD 4 RS CL 5 Sie ne non. 20 

Éclairage. . . . . . . . . … . . 8 

Sahab et Akkaz. .:. . 4 


A sept hommes pour netioyer journellement Ja 
mosquée, la medersa; deux de service par 
jour, un à la mosquée él l'autre à la medersa, 


4 réaux à chacun . . . . . . . . . 28 
Au Nader el Aoukaf, . . . . ". . ,. . . 40 
Au Cheikh de la Medersa. . . . eo. 48 


À 12 tolba assistant au cours de la Medersa. : 144 

Les renseignements qui précèdent, tout incomplets qu'ils 
soient, peuvent, en attendant une étude plus sérieuse, vous don- 
ner une idée des nombreuses données utiles que l'on pourrait 
trouver dans les registres des mosquées. Il sera indispensable de 
les consulter et de les traduire, quand on entreprendra la mono- 
graphie des établissements religieux. 

Avant de clore ma lettre, j'ai encore à vous communiquer une 
pièce assez curieuse trouvée dans les papiers de famille du vieux 
Kadi Si Moustafa ben Djelloul dont l'ancêtre remplissait auprès 
de Salah bey les fonctions de secrétaire. Ce document est relatif 
à la construction de l’ancien pont d'el Kantara, œuvre accomplie 
en 1772 par Don Bartholomeo, architecte de Mahon. Je n'ai de 


besoin de rappeler que ce pont s’est écroulé le 18 mars 1857, 
sept heures du matin. 


Voici le texte de cette pièce : 


-(1) Celui qu'on appelle rial Bacita. — N. de la R. 
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Lol ee JS Jele ce bat sud be, à ds 
Ja pers Pise LS à) Sas # er D Audanais 
gel lies AS bel Lei oh, 
Los Aspoll 8 Lt LS JAY go mel pe se sf 
8 Dh he 296 ot ns bat DE sue ie 

Qt LS o75 2e hell Les st pe LS #1 | 
Des Lagés Aie Does ui, FL ae Louer Bac 
Ut os ALT A ges sinles Mau, 2e 
AvSE 8, SJ F6) Fo M Leus Bas 5 op ue? 
Loos ep pepe near por le Les 55 Le us (de 
Loti e M Lie Line SIT les 1e XSL 


* Le chrétien venu à Constantine avec des ouvriers de sa na- 
tion pour reconstruire le pont désigné jadis sous le nom d'el- 
Mechebka et situé à la porte d'el-Kantara, a dit à sa Seigneurie 
Salah Bey qui nous l'a répété, que la date de la construction de 
l'ancien pont, gravée sur la pierre en caractères antiques, re- 
montait à l'an 335 de l'ère de Jésus-Christ, Notre Seigneur, que 
la prière et le salut soient sur lui. Depuis cette époque, (ère de 
Jésus) à l'année actuelle qui est celle de 1206, fin de Djoumad 
Toni (février 1792), il s'est écoulé 1792 ans, d'après le calcul qu’il 
nous a fait. Note écrite aujourd'hui vendredi le vingtième de 
Djoumad Tani 1206; c'est-à-dire le jour même que nous avons 
ouï direce qui précède (14 février 1792); par Si Chäban ben 
Djelloul, Kadi Hana à Constantine. 

Yeuillez agréer, Monsieur le Président, etc. » 


L. FÉRAUD, 
interprête de l'Armée. 
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A propos de l’ancien pont de Constantine, nous devons rappe- 
ler des faits déjà consignés, incidemment, dans cette-Revue (T. Îer, 
p. 317, n°4, juin 1857;, mais qui seront ici toul-à-fait à leur place. 
Voici le résumé de ce que nous avons dit alors, d'après des ren- 
seignements que nous tenions de M. le Maréchal Clauzel, qui les 
avait recueillis à Mahon de personnes appartenant à la famille 
de Don Bartolomeo. Nous profñtons de cetle reproduction pour 
rectifier deux dates erronées dans la citation dont il s'agit : 

« En 1792, le pont de Constantine fut reconstruit par ordre 
de Salah Bey, sous la direction de Don Bartolomeo, architecle de 
Mahon, qui n'eut à rebâtir que la partie supérieure, la base ou 
partie romaine se trouvant encore en bon état. Il étail très- 
facile, même dans les derniers temps, de distinguer cette base 
de la partie moderne (1). 

» Le travail de réédification devait être effectué avec des pierres 
apportées des Baléares; mais il n’arriva qu'un seul, chargement 
à Stora, parceque le bey trouva que les matériaux lui revenaient 
ainsi beaucoup trop cher. Il se décida à en extraire sur place au 
plateau de Mansoura, près de l'ancienne fortification de campa- 
gne appelée Batterie tunisienne. 

» C'était donc par erreur que dans l'Annuaire archéologique 
de la province de Constantine (volume de 1853), on attribuail ce 
travail à un architecte génois. Comme les Indigènes, par recon- 
naissance d'un grand commerce qui a existé jadis entre leurs 
ancêtres et les Génois, attribuent très-souvent à ceux-ci des con- 
struclions qu'ils n'ont jamais faites, il est très probable que le 
renseignement que nous venons de critiquer,est d'origine mu- 
suimane. » 

A. BenBrücGEn. 


{1) Dans une petite chronolesie es Bevs de Constantine, publiée par 
M. le médecin militaire Bonafuns, il est dit {(p. 44, en parlant de Salah 
Ley: « Son règne fut marqué.. .. surtout par la recon.(ruction du pont 
» (d'El-Kantara) sur le triple rang d'arcades appartenant à l’ancien pont 
v romain et qu'il eut la dou'eur de me pouvoir achever... » Comme ce 
docteur avait rédigé son opuscule sur des renseignements indigènes et 
d'après des chroniques locules, ceci faic voir qu'en 1837 on savait en ore 
à Cunstantine que le pont n'avait été que restauré en 1792 ct qu'il n'avait 
pas été bâti en entier à nouveau. 
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SARCOPHAGE ROMAIN 
RÉCEMMENT DÉCOUVERT DANS LE JARDIN MARENGO. 


Le Moniteur de l'Algérie a inséré dans son numéro du 
ler mars 1868 le rapport suivant adressé à M. le Maréchal Duc 
de Magenta, par l'Inpecteur général des monuments historiques 
el des musées archéologiques de l'Algérie, et que le Gouverne- 
ment Général a envoyé en communication à ce journal : 


« Alger, le 27 février 1868, 
» Monsieur le Maréchal, 


» Je m'empresse de vous rendre compte d’une intéressante 
découverte archéologique qui a été faite hier au jardin Marengo. 

» Votre Excellence sait, sans doute, que cette promenade a été 
établie sur l'emplacement d’un cimetière arabe et que celui-ci 
avail succédé, au même endroit, à la nécropole d'Icosium, colo- 
nie romaine dont Alger occupe aujourd'hui la place. 

» Depuis que des fouilles considérables y ont été entreprises 
pour l'érection du nouveau Lycée impérial, diverses trouvailles 
importantes y ont été faites, ainsi qu'il résulte des rapports que 
j'ai adressés successivement au Gouvernement général et que la 
Revue Africaine à insérés aux pages 232 et 311 du tome 6 et 
à la page 193 de son 7e volume. C'est ainsi que le Musée d'Alger 
a pu s'enrichir de beaux vases en verre et en terre el de divers 
autres objets antiques non moins curieux. 

» Cette mine archéologique ne parait pas épuisée, car hier, 27 
février, je fus averti par M. le docteur Maillefer, médecin mili- 
taire en retraite, qu'un sarcophage en pierre où l'on remarquait 
des débris d'ossements humains venait d'être exhumé au jardin 
Marengo par les terrassiers qui élargissent en ce moment la rampe 
par laquelle on monte à la partie supérieure de cette promenade 
el qui commence presque immédiatement au-dessus de l'escalier 
de l'entrée principale. 


135 


» Je m'empressai de profiter du renseignement; et, à mon ar- 
rivée sur le chantier, voici en quel état je trouvai les choses, 

» Un sarcophage monolithe, haut de Om 82c et long de 2m 39e 
apparaissait au pied de l’escarpement que l’on abat; une de ses 
grandes faces était même encore engagée dans le rocher schis- 
teux presque désagrégé (rocher dit pourri) où l’on l'avait enfoui 
dans une fosse creusée à dessein et profonde de trois mètres au 
maximum. Le couvercle, quiélait en place, se composait de deux 
dalles dont la plus grande, qui mesure fm 22e recouvrait encore 
une partie de l'ouverture; l’autre avait été enlevée par les ou- 
vriers, sans doule pour voir ce que la sépulture contenait ; puis, 
les travaux de déblai suivant leur cours, le sarcophage n'avait 
pas tardé à se remplir des terres qui tombaient d'en haut sous les 
coups de pioche. 

» Malgré l'affirmation de ces ouvriers, qui prétendaient qu'il 
n’y avait là que des fragments d'os presque réduits en poudre, je 
fis vider le sarcophage ; et lorsqu'on fut arrivé à la couche mince 
qui en tapissait le fond dès avant la découverte, j'entrai dedans 
et tamisai la terre avec le plus grand soin, entre mes doigls, 
pour être bien sûr que rien n'échapperait à l'investigation. Voici 
quel a été le résultat de cetle recherche : 

* Îo Anneau d'or composé d'un gros fil (épaisseur maximum 
de 4 millimètres) qui va s'amincissant aux extrémités pour s'en- 
rouler de chaque côté dudit anneau. Ce bijou, qui n'a que sept 
millimètres de diamètre intérieur, était évidemment trop petit 
pour recevoir même le doigt d’un enfant. Aussi, par des motifs 
qui vont être développés tout-à-l'heure, j'y vois la monture or- 
dinaire des scarabées sacrés égyptiens, telle que je l'ai observée 
récemment au Musée du Louvre et telle que le conservateur de 
cet établissement, M. de Rougé, la décrit à la page 80 de sa No- 
fice. 

» 20 Une petite colonne haute de douze millimètres, formée d'un 
fil d'or contourné en spirale, ce qui laisse un vide au centre pour 
le passage d’un fil qui probablement rattachait ce fragment à 
quelque collier. Le fil d'or, doublé en haut et en bas, simule des 
espèces de Lores qui le font ressembler à une colonne. 

» Get objet et le précédent sont d'un or tellement pur que, mal- 
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gré leut long séjour dans une lerre que les infiltrations pluviales 
devaient rendre très-humide pendant une grande partie de l’an- 
née, ils étaient au moment où je les ai recueillis, aussi nets, 
aussi brillants que s'ils venaient de sortir des mains de l'or- 
fèvre. Les deux peuvent avoir une valeur intrinsèque d'envi- 
ron {2 francs. 

» 3° Amulette égyptienne représentant Anubis à tête de cha- 
cal. Elle est en terre émaillée dont l'humidité a altéré la cou- 
leur qui paraît loutefois avoir été un vert-pale. Son extrême 
Petitesse (six millimètres de hauteur) et le trou dont elle est 
percée latéralement derrière les bras indiquent qu'elle a dû 
figurer comme pendeloque dans un collier ou autre bijou 
complexe. 

» Anubis, le gardien des lombeaux, avait le chacal pour ém- 
blème, ce qui étonne au premier abord, cet animal étant le 
plus acharné violateur des sépultures. Mais, de même que le 
contrebandier le plus audacieux et le larron émérite peuvent 
devenir, quand ils s'amendent, de précieux agents de la sür- 
veillance publique, le chacal, une fois converti au respect des 
sépultures, pouvait s'acquitter parfaitement de ses fonctions con- 
servatrices. En tous vas, comme Anubis avait assisté Isis dans la 
recherche du corps d'Osiris, on le trouve dans les riluels égyp- 
tiens veillantsur les momies, et son image apparait très-fréquem- 
ment sur les monuments funéraires. 

» Notre figurine microscopique le représente assis, les mains 
posées sur les genoux. Les détériorations causées par le temps et 
l'exiguité des formes ne permettent pas d’eh bien saisir tous les 
détails et les particularités. 

» 4o Fragment d’une autre amulelte de même dimension, ma- 
tière et couleur, mais cette dernière mieux conservée. La partie 
supérieure du personnage manque ; ce qui subsiste montre qu'il 
était à genoux. Un trou percé latéralement derrière les épaules 
indique qu'il a fait aussi partie d'un collier. 

» 00 Trés-petits fragments d’anneaux en verre bleu qui ont pu 
également figurer dans un collier. 

» Go Trois fragments d'anneaux en verre recouvert d'une couche 
de terre cuite jaune avec vernis rouge. On sait que les Égyptiens 
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étaient habiles dans ce genre de fabrication. Ceperidant, la 
substance eñveloppée, malgré $0h aspeët évidemtnenht vitreux, 
pourrait né pas être du verre. 

» o On m'avait caché hier la découverte d'un vase antique en 
terre cuite, de forme assez élégante, qui a été trouvé derrière le 
chevet du sarébphäge, mais au dehors, entré te rother el la tombe, 
Informé du fait aujourd’hui, par M. le Dr Maillefer qui, habi- 
tant tout près du Jardin Märengo, a pu suivré en partie la fouille, 
je suis parvenu à l'obtenir des ouvriers, moyennant rémuné- 
ration. 

» Ce vaéë, trés-bleti conservé, haut de 18 c. et d’un diamètre de 
12 c., est à anse ; le foulot, fortement pincé sur les côtés lors du 
pétrissage de la terre,se termine en un bec étroit qui rappelle une 
feuille de trèfle; dans son ensemble, il approche de la forme des 
vases que les Romains appelaient Gutturnium, espèces d'aiguières 
employées pour se laver les mains. Sans prétendre que sa présence 
derrière le sarcophage le désigne comme une sorte d’accessoire, 
je dois faire observer que, se trouvant ainsi au fond de la fosse 
creusée exprès dans le roc pour recevoir ledit sarcophage, il n'y 
aurait pas trop de témérité à le présumer. 

» De la présence d'objets égyptiens,dans cette sépulture, je ne 
conclurai pas non plus que le défunt qu'elle a contenu soit né 
sur les bords du Nil. Rome, très-hospitalière pour les dieux 
étrangers qui ne se moniraient pas hostilement exclusifs vis-à- 
vis des siens, n’avail-elle pas, par exemple, accepté le culte 
d’Anubis, vers la fin de la République ? Rien d’impossible donc 
qu'un Romain, ou une Romaine, ait eu un collier formé d'Anubis 
et autres divinités égyptiennes. D'ailleurs, ce qui donne du poids 
à cette hypothèse, c'est l'état fragmentaire du squelette qui pa- 
raîit avoir été soumis à la crémation, par malheur, l'extrême té- 
nuité des fragments, leur état de pulvérulence presque complète 
empêchent d'acquérir uñe certitade à cet égard. D'autant plus 
qu'aucune inscription, symbole, sculpture ou indication quel- 
conque ne vient ici en aide à l'explorateur qui, par prudence, 
doit se borner au procès-verbal qu'on vient de lire. 

» En terminant, j'exprimerai le regret de n'avoir pu étudier 
celte intéressante sépulture que plusieurs heures après sa décou- 
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verte. Car, dans cet intervalle, plusieurs choses ont pu dispa- 
raître: nos deux amuleties formant pendeloques et le chaton 
destiné à recevoir le scarabée sacré font supposer nécessairement 
d'autres objets complémentaires qu'il .ne nous a pas été pos- 
sible de recueillir. 

» Le vase retrouvé après coup est d'ailleurs une indication signi- 
ficative à cet égard. Aussi, je ne négligerai rien pour savoir la 
vérité sur ce point ; et je m'empresserai de vous en faire part, s’il 
ya lieu ({). 

» Veuillez agréer, etc. 

» L'inspecteur général des monuments historiques et 
des musées archéologiques de l'Algérie. » 


À. BERBRUGGER, 
Membre correspondant de l'Institut. 


(4) Par une lettre en date du 8 mars, insérée dans le Moniteur du len- 
demain, M. Berbrugger annonce que, d'après les attestations des entre- 
preneurs, le vase n'avait pas encore été exhumé quand il est venu deman- 
der si l'on n’avait rien rencontré de nouveau. Il rappelle, comme il l'avait 
déjà fait dans son rapport, quant aux objets dont l'existence est indiquée 
par ceux qu'on a recueillis et qui ne se retrouvent plus, que la sépulture 
étant restée ouverte pendant plusleurs heures dans un lieu de passage, il 


serait très-injuste d'accuser personne en particulier de ce qui a pu y être : 


soustrait, 
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: CHRONIQUE. 


M. MARION. 


Encore un collègue que la mort nous enlève ! 

M. Marion, chevalier de Légion-d'Honneur, ancien Conseiller 
de la Cour impériale, ex-Maire d'Oran et depuis quelques an- 
nées bibliothécaire de cette ville, est décédé à Paris le 15 février 
dernier à l'âge de 68 ans. 

C'est un homme de bien, d’une belle intelligence richement 
ornée par l'étude, qui disparaît de nos rangs, où il laisse de vifs 
regrets et d'honorables souvenirs. 

Il n'aura pas disparu toutefois sans imprimer sa irace dans 
notre littérature algérienne, ainsi que nous allons en donner 
quelques preuves. 

M. Marion, esprit éclairé, cœur éminemment sympathique, 
avait suivi avec beaucoup d'intérêt le mouvement social qui se 
produisit en 1830 et qni, enregard de quelques fâcheuses exagé- 
rations, aujourd'hui bien oubliées, a produit d'excellents résul- 
tats dont nous jouissons, sans songer pour ainsi dire à leur ori- 
gine. Notre excellent collègue était gagné tout entier à la cause 
de l'association, généralisée autant que possible en économie 
sociale, cause jadis ardemment controversée, mais qui triomphe 
de nos jours sur des points essentiels, la mutualité, par exem- 
ple, et les sociétés coopératives. Placé à ce point de vue, il 
devait être frappé des inconvénients de la propriété individuelle 
et lui préférer la propriété collective, mais intelligemment et 
équitablement associée. Tout ce qu'il a publié témoigne de ses 
sentiments à cet égard. 

Le premier ouvrage de M. Marion dont nous ayons connais- 
sance est sa *« Lettre au père Enfantin sur la constitution de la 
propriété en Algérie, » datée de Bone, 1er août 1841 et publiée 
à Alger l'année suivante. Qu'il fût influencé par les conceptions 
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théocratiques de son correspondant, ou que le travail de sa propre 
pensée l’eût rallié au système de Ia propriété collective, l'auteur 
paraît avoir été heureux de rencontrer ici son idéal dans le mode 
de propriété de certaines tribus arabes, qu'il vit, même, sur 
une échelle beaucoup plus grande qu'il n'était en effet. Placé 
sur cette pente dangereuse des déductions hâtives basées sur une 
idée préconçue imparfaitement vérifiée , il accepta trop facile- 
ment le système d'après lequel « Dieu, en pays musulman, est 
le seul propriétaire et est représenté ici-bas par l’Imam ou le 
prince, » d’où les conséquences que chacun connaît. 

Ici, M. Marion ne s'apercevait pas qu’en regard des versels du 
Coran, fort mal interprétés d'ailleurs, sur lesquels s'échafau- 
dait cette étrange théorie, on pouvait très-bien placer des pas- 
sages analogues de nos livres saints, lesquels, convenablement 
maniés, selon les mêmes procédés de logique commode, éta- 
bliraient une thèse absolument semblable par rapport aux pays 
chrétiens. Et on verra bientôt qu'il s'est trouvé en effet des gens 
pour le faire. 

L'argumentation de M. Marion ne demeura toutefois pas sans 
réponse; et l'auteur des Annales Algériennes, M. Pellissier, 
réfula le système théocratique avec sa vigueur et son esprit inci- 
sif habituel. Voici sa péroraison qui résume assez bien le débat : 

« Cependant, quelle est la tendance de votre livre? (dit-il à 
« M. Marion) 

« Que l'État est en droit de prendre {en Algérie] tout ce qui 
« lui conviendra, attendu que tout lui appartient et que lorsque 
« nos soldats auront terminé la guerre du fusil, on pourra com- 
« mencer celle des huissiers. » 

« C'est ainsi que les républicains des États-Unis ont fait judi- 
« ciairement disparaître des nations entières. | 

«“ Ce rôle ne convient pas à la France : il y a assez de terre 
« entre la mer de sable et la mer d'eau pour qu'on puisse s’en- 
« tendre à l'amiable {page 10). » 

Il ne faut pas croire que M. Marion, homme essentiellement 
bon et magistrat aussi juste qu'éclairé, acceptât toutes les consé- 
quences extrêmes du systême qu'il adopte en principe : quand 
son argumentation l'y amène, on le voit alors hésiter et détour- 
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ner les regards. H se fût certainement reculé avec effroi, s'il eût 
su ou s'il se fût rappelé quels précurseurs il avait eus dans cette 
voie dangereuse. 

C'était d’abord, dans le passé, Philippe II d'Espagne, qui mon- 
tra bien par ses actes qu’il avait pris au pied de la lettre ces 
paroles qu'un prédicateur évidemment fourvoyé lui avait adres- 
sées : « Sire, tout vous est permis : maître àabsolu de vos 
« royaumes, vous l'êtes aussi de vos sujets; ils vous appartien- 
« nent corps et biens.» (AnrTonio Pemrz. L'Art de gouverner, 
P. LXIV) 

Puis, ce fut le juge anglais Hall, qui, en 1601, dans la terre 
natale du libéralisme, devant la chambre des Communes, osa 
affirmer que « toutes les propriétés particuliéres appartenaient 
« à la Reine et que les possesseurs actuels n'en ont que l'usu- 
« fruit, » théorie qui scandalisa particuliérement ceux de ses 
auditeurs qui étaient propriétaires, lesquels se mirent à tousser 
fortement pour étouffer la voix du malencontreux utopiste. D'où 
l'usage du coughing down qui s'emploie encore de nos jours 
quand on veut exprimer dans le parlement sa désapprobation 
des paroles d'un orateur. (Revue Britannique, novembre 1867. 
p. 151) 

Enfin, en 1710, ce fut le tour de Louis XIV ! Au moment où 
ce monarque allait consommer la ruine de son peuple par l'in- 
troduction de l'impôt du dixième, il ent des scrupules et con- 
sulta des gens compétents qui mirent sa conscience en repos par 
cette déclaration : « Sire, étant propriétaire de tous les biens de 
« vos sujets, vous pouvez très-bien en prendre une partie. » 
(Sr-Simon. Mémoires. T. 9., p. 5) 

On voit que le système est ancien, ce qui ne le rend pas meil- 
leur. 

En 41847, M. Marion publia, à Alger, son poëme intitulé 
Hippone, qui ne tient que 65 pages sur les 250 dont se compose 
le volume, le surplus étant rempli par des notes et extraits où 
l'on trouve les opinions d'un grand nembred'écrivainset des plus 
autorisés sur les principales questions que la colonisation de 
l'Algérie sonlève. 

Nous n'en citerons que les vers suivants qui mous paraissent 
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suffire pour donner une idée de la mauière du poëte et révéler 
sa pensée intime : 
L'espace aussi permet au travail de s'étendre... 
Le colon d’un hectare, à quoi pent-il prétendre, 
Que peut-il espérer? Nous l'avons dit tantôt, 
La patate d’abord et la fièvre bientôt ; 
Tandis que la Commune, au sein de la nature, 
Puise tous les trésors de la grande culture. 
Sachant vendre aussi bien qu'elle salt acheter, 
Rarement elle voit ses calculs avorter 
Les besoins du moment, le prix courant des choses, 
Les oscillations du commerce, leurs causes, 
Les lieux où l’on achète à bon marché, les lieux 
Où l'on peut vendre vite en même temps et mieux, 
Tout est su par avance et calculé par elle ; 
Aussi bien la Commune a dans son escarcelle 
De quoi, s’il le fallalt, attendre le moment 
D'écouler ses produits avantageusement, 
Et c'est ainsi qu'avec mille chances contre une, 
Tous les associés courent à la fortune ; 
Qu'argent, travail, talent, puissante trinité, 
Convertiront la terre à la félicité. 

On voit, par cet échantillon, que, sous le rapport de la forme, 
l'auteur n'échappe pas aux inconvénients des œuvres techniques 
rimées qui repoussent l'inspiration, âme de la poésie. 

Mais, ne fût-ce que pour les citations, l'ouvrage mérite d'être 
lu. L'auteur, nous l'avons déjà dit, en donne à la suite de son 
poème, une ample collection, toutes bien choisies, judicieuse- 
ment groupées et dont l’ensemble constitue une sorte d'enquête 
fort instructive sur la question algérienne. Nous recommandons 
surtout au lecteur celles de la 2e section, p. 95, etc., qui sont re- 
latives à nos rapports avec la population musulmane. 

En somme, que l'auteur parle en vers, et en son propre nom, 
de sa chère Algérie — car il est de ceux qui aiment la colonie 
d'une ardeur sincère et intelligente — ou qu'il cite les écrivains 
qui en ont parlé diversement et en prose, sa pensée intime, qui 
se dégage assez facilement, nous paraît pouvoir se résumer 
ainsi : 

« Puisque nous ne pouvons ni ne voulons étouffer les indi- 
« gènes sous les sables du désert, pas plus qu'ils ne peuvent 
« nous noyer dans les eaux de la Méditerranée, arrangeons-nous 


« pour vivre tous ensemble de notre mieux. Imitons les époux 
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« plus où moins mal assortis mais raisonnables, qui, malgré 
«d'assez fortes incompatibilités d'humeur, arrivent à se suppor- 
« ter les uns les autres, au moyen d’un systéme de concessions 
« où le plus avancé doit toujours faire les avances et se montrer 
« le plus large. » 

C'était Jà, certainement, le fond de la pensée de notre regretté 
collègue, M. Marion, hémme intelligent et bon, dont les œuvres 
ne font que refléter les sentiments élevés, la loyauté et l'esprit 
libéral qui ont fait l'honneur de sa vie. 


À. BERBRUGGER. 


ORLÉANSVILLE, — « Monsieur le Président. Je vous envoie la 
copie d’une inscription que j'ai relevée en 1850 et qui figurait 
sur une mosaïque romaine située à environ un mètre en contre- 
bas du sol, à l'angle nord-ouest de la place des Jardins, à 
Orléansville. Je serais heureux qu'elle püt vous intéresser. 

« Sur une feuille ci-jointe, j'ai placé les lettres rouges, noires 
ou bleues, telles qu'elles sont disposées sur l'original. … 

« La lettre S, qui, je crois, devait être au centre, est repré- 
sentée aujourd’hui par un delta rouge... Le fond de la mosaïque 
est blanc, ce qui fait ressortir les trois autres couleurs. 

“ Pourquoi ce delta, pourquoi ces différentes couleurs ?... 

« Parmi certaines ruines antiques qué je ne vois pas indiquées 


dans la Revue Africaine, permettez-moi de vous signaler les 


suivantes : 

« La R'orfa des Beni-Djaad, située aux trois quarts de Ja hau- 
teur de la montagne qui sépare le bassin de l'Isser de celui de 
l'Oued el Had, affluent de l'Isser. 

« Autres ruines, ét assez importantes, surtout au point de vue 
de l'occupation romaine, dans le pâté montagneux presque inac- 
cessible appartenant aussi aux Beni-Djaad et qui sépare le bassin 
de l’Isser de celui de l'Oued Arbatache ; 

« Ruines d’Ain bou Dib, qui semblent les restes d'une petite 
bourgade; elles sont siiuées dans la vallée de l'Oued ’1 Akehal, à 
l'est d'Aïoun Bessem, le Castellum Auziense de la dernière époque; 

« Celles d'El Magoun, situées à la naissance de eFOnel Berdi, 
dans la tribu des Beni Amar. 
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« Jetermine en vous informant que je m'occupe, autant que 
mes rares loisirs me le permettent, d'établir une carte au 1140,000e 
représentant tous les ravins et chemins actuels et sur laquelle 
j'indique en rouge les ruines et voies romaines dont je puis re- 
connaitre les vestiges. 

« J'ai aussi dressé un plan au {12000e des ruines de Sour 
Djouab ‘Rapidi. Si vous en désirez une copie, je vous l’en- 
verrai. 

a Agréez, elc. 

GRENADE DELAPORTE, 
Géomètre du Service topographique. 


Remarques de la Rédaction. — En remerciant beaucoup, au 
‘nom de la Société historique Algérienne, notre honorable corres- 
pondant pour son intéressante communication, nous avons accepté 
le plan de Sour Djouab qu'il nous offrait et que nous avons reçu 
par le retour du courrier, empressement qui double la valeur du 
cadeau. Nous réservons pour un prochain numéro la publication 
de ce plan ainsi que des observations qui l'accompagnent. 

Nous le remercierons encore pour ses indications de ruines, 
dont nous avons pris bonne note et que nous utiliserons à 
l’occasion. 

Quant à l'inscription qu'il a relevée en 1850 sur une mosaïque 
d'Orléansville, par des motifs qui seront exposés plus loin, nous 
la reproduirons ici, quoiqu'elle ait été publiée plusieurs fois, 
ainsi que les quatre autres épigraphes qui l'accompagnent dans 
la même église où on l’a rencontrée. Notre Revue, en ce qui nous 
concerne, en a fait l'objet d'une notice insérée au numéro 
d'août 1857 (p. 428 du tome 1er). Mais puisque Les circonstances 
nous y ramènent, rappelons-en l'historique en quelques mots. 

Cette mosaïque, découverte en 1843, par les soins de M. Tripier, 
commandant du Génie, fut lithographiée presqu'aussitôt aux frais 
de Monseigneur Dupuch, évêque d’Alger, sur une très-grande 
feuille où elle figure en totalité, avec ses transepts, ses deux 
absides et ses cinq épigraphes. Nous devons à cet honorable pré- 
lat un exemplaire de cetie planche qui n'est jamais entrée dans 
le commerce et qui est devenue très-rare. 
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La découverte de la mosaïque dont il s'agit, et de l’ église où elle 
se trouve et qui reçut le nom de Reparatus, est annoncée dans 
le Moniteur Algérien du 30 septembre 1843 : et une description 
détaillée en est donnée dans un numéro suivant du même jour- 
nal, celui du {4 octobre. 

En reproduisant cet article dans son numéro du 26 octobre de 
la même année, l'Akhkber y joignit des observations critiques 
dont nous sommes l'auteur. 

En 1848. M. Prevost, lieutenant du Génie, dans sa Notice 
sur Orléansville, insérée par la Revue Archéologique (tome IV, 
2e partie, du 15 octobre 1847 au 15 mars 1848, pages 653 à 
659), — et dont il a été fait un tirage à part — donne, à la 
page 669, le plan de l'église où l'inscription dont il s'agit a 
été trouvée el produit, à la page 663, cinq portions de ladite 
mosaïque où l'on voit quatre des cinq épigraphes qu'elle 
contenait. 

M. le lieutenant Prevost indique le point de départ de la 
lecture de notre épigraphe qui est le S central, mais il ne dit 
pas, comme M. Grenade Delaporte, que ce S est signalé à l'at- 
tention du lecteur par le delta qui lui sert de cadre. 

En 1850, M. le Dr Pontier, médecin de l'armée d'Afri ique, pu- 
blie à Valenciennes, sous le titre de Souvenirs de l'Algérie, une 
Notice sur Orléansville et Ténés où il est question de la mo- 
saïque de Reparatus et de la basilique où elle se trouve. 

Enfin, M. Léon Renier, dans son Recueil des inscriptions ro- 
maines de l'Algérie, a publié l° épigraphe qui nous occupe sous 
le numéro 3704 ; et il donne, sous le numéro précédent, une 
auire de même nature qui lui fait pendant. 

La première, celle que M. Grenade Delaporte a relevée en 
1850, bien qu'elle ait treize lignes de treize lettres chacune, ne 
contient en définitive que les deux mots Sancta Eclesia ; l'autre, : 
dans ses quinze lignes à quinze etr es, ne donne que les deux 
mots Marinus Sacerdos. 

Au reste, voici la copie de Ja. première, telle que notre cor- 
respondant l'a relevée et telle que s'accordént à Ja donner ceux 
qui l'ont copiée avant ou après lui : 

Revue Afr., 12e année, no 68, 10 
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_ On voit que cette bizarre épigraphe rappelle jusqu'à un certain 
point, et matériellement parlant, le système des abraxas attribués 
aux gnostiques ; ou mieux encore, les abracadabra du moyen-âge. 
Seulement, ces derniers avaient une forme triangulaire et ne 
renfermaient au fond que le mot qui est devenu leur nom propre. 

Les musulmans ont fait une science de ces sortes de figures, 
sous le nom de Elm el Djedoual, science des tableaux; car ils 
connaissent aussi ces talismans ou amulettes, dont les lettres de 
l'alphabet, plus ou moins bizarrement combinées, forment. les 
éléments essentiels. | 

Quant à la pensée qui a pu présider à la rédaction de l'épigraphe 
abracadabrique donnée ci-dessus, elle semble se révéler suflisam- 
ment par ses mols composants qui sont SANCTA ECLESIA, et 
aussi par deux circonstances que M. Grenade Delaporte indique 
et que les autres observateurs avaient.amises ou dédaignées, les 
diverses couleurs des lettres et le-della indicateur du point de dé- 
part de la lectnre. 
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Ceci nous ramène aux questions posées ci-dessus par notre hc- 
norable correspondant : Que signifle cette succession de couleurs, 
rouge, bleu, noir, à partir du centre? que veut dire Le delta qui 
sert de cadre à la lettre initiale ? 

Le peuTa, de forme triangulaire, et l'emploi de lettres de éroës 
couleurs nous semblent se rattacher à une même pensée, celle 
qui fil adopter pour costume aux Religieux trinifaires une robe 
blanche, ornée d'une croix rouge et bleue ; celle qui a multiplié 
les représentations du friangle ou de ses équivalents en icono- 
graphie chrétienne. 

Le dogme contre lequel la faible raison humaine s’est toujours 
montrée le plus récalcitrante, c'est celui de la Trinité, parce que 
faisant partie d'une religion qui suit fidèlement la voie de mo- 
nothéisme ouverte par la loi de Moïse, il lui semblait y constituer 
une sorte de contradiction. Or, ce que l'on conteste le plus est 
précisément ce qui a le plus besoin d'être souvent affirmé, avec 

énergie et sous toutes les formes. Delà, tant de symboles popu- 
laires imaginés pour faire pénétrer dans l'esprit des masses et y 
graver solidement, sous des formes matérielles et saisissantes, 
la conception du Dieu unique en trois personnes. 

Mais nous oubiions que la presse algérienne a aujourd'hui un 
organe spécial à qui les questions de ce genre reviennent de 
droit; nous lui renvoyons donc celle-ci pour être jugée en der- 
nier ressort. 


Cuercuel.. — M. Beaujean, officier comptable à Cherchel, nous 
adresse celle communication : 

« On vient de trouver ici, à environ 20 mètres ouest des anciens! 
thermes du champ de manœuvre et à 45 c. de profondeur, une 
plaque de marbre de 1 m. 65 de large sur une hauteur de 30 c., 
avec une épaisseur de 3 c., où on lit en lettres d'une exécution 
parfaite, hautes de 12 centimètres : 


JVLIA,C.F. MAXIMILLA FL... 
La partie ‘inférieure des L' de cette. inscription est un peu 
recourbée et les M y sont moins larges en haut qu'en bas. 


‘Le marbre qui porte ce fragment épigraphique a été cassé en 
22 morceaux, <e qui rendait l’esfampage difficile ; mais les ca 


is 
ractères sont tellement lisibles qu'on ne peut commettre d'er- 
reur en les copiant. 

La partie horizontale inférieure du L final est incomplète, 
ce qui fait supposer qu'une autre plaque au moins venail 
s'ajouter à celle-ci pour finir ou continuer l'épigraphe. Comme 
cette première plaque a été trouvée en faisant une petite tran- 
chée pour clore les gourbis du dépôt de mendicité arabe et que 
ce travail est terminé, il n’y a pas à espérer de nouvelles décou- 
vertes sur ce point jusqu'à nouvel ordre. — Agréez, etc. 


Tipaga de l'Ouest, — M. Tremaux, concessionnaire de ce can- 
ton, nous communique l'inscription suivanie, trouvée non loin 
de sa maison, et qui est gravée em lettres de huit DALMÈES sur 
une impose de pilier, haute de 54 c. et large de 75 c. 


EGo ARTIFEX 


Les lettres RT sont liées, ainsi que EX. | | 

A est coiffé, c'est-à-dire qu'il est surmonté de la petite barre 
horizontale. _— | 

Les deux E ont une forme assez inusitée : leurs traverses d'en 
haut et d'en bas, au lieu de s’enter aux extrémités de la hasie ou 
montant, s'attachent au dessous de l'une et au dessus de | autre. 

La traverse supérieure de F au lieu de se prolonger horizon- 
talement, remonte en diagonale. | L 

0 est en suspension à égale distance des lignes supérieure et 
inférieure d'écriture. | | 

Artifez est un mot qui présente bien des sens, entre autres ce- 
lui d'architecte. S'il a en effet ici celle signification, on doit sup- 
poser qu’une deuxième imposte, celle qui supportait } 1e re- 
tombée de l’arcade, portait les noms de l'architecte dontil s'agit. 
Ce serail, en ce qui nous concerne, le premier exemple ren- 
contré d'un pareil usage. | | | _ h 

Aussi, nous sommes-nous demandé si Artifez n'avait pas ici 
une valeur religieuse telle que le grand architecte, l'architecte 
des mondes, comme on dit quelquefois pour exprimer l'idée 
de Dieu. Une découverte ultérieure, celle du fragment complé- 
mentaire, peut seule donner le mol de l'énigme. 


149 

| Mosaïque DE Lépa. — Le dessin de cette mosaïque n'ayant 
pas été terruiné à temps pour paraître avec ce ne, il sera envoyé 
avec le prochain. En parlant ci-dessus de publications déjà 
faites sur ce sujet érotique, nous avons oublié de mentionner le 
tableau de la séduction de Léda, exposé au salon de 1857, acheté 
‘par l'Empereur et dont il a été fait une photographie grand for- 
mat impérial qui se vend publiquement. C'est pourtant, à très- 
‘peu de chose près, la même composition pornographique que 
celle de la mosaique d’Aumale . Mais l'art purifie tout ! 


BaTNAa. — M, le vice-président Cherbonneau veut bien nous 
communiquer trois lettres qui lui ont-été adressées de là pro- 
vince de Constantine, 


La première, de M. le sous-intendant Boissonnel, est ainsi 
conçue : "ie | ne 
«... Puisque vous m'y invitez et que chaque tombe a sa 
petite imporlance pour les noms qu'elle consacre et pour l’épi- 
graphie, en voici une que je viens de relever fidèlement, sauf 
réctificatian où ‘restitution ; elle est à 7 kilomètres au nord de 
Baina, sur la route de Constantine. | 
PU B.M.S. 
! SIVLIVS 
BLANDVS 
VIXIT AN. LXX 
LIVLIVS BL 
ANDYS + P 
-. TRAVEFEC x 

Remarques de la Rédaction. — Dis, etc. S: Julius Blanqus 
vixit annis septuaginta. L. Julius Blandüs, Tiberius Patrave {ou 
Petrave ?) fecerunt. | 

Le S initial de la 2e ligne, à peine indiqué paraft douteux. 

À la 2e ligne, AN et XX sont liés, ces derniers de la manière 
suivante : les diagonales semblables sont placés par éouples, de 
façon à former un caractère unique. . 

À la Ge ligne, AN et T I font monogramme ; car en ce qui con- 
cerne ce dernier, nous croyons que ce n'es 


L pas uue croix que 
l'on a voulu faire, mais bien le sigle TI. ‘ 
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Eu Kanrana. — M. Cliarles B. Robinson écrit des -environs 
d'Alger à M. Cherbonneau : | 
« Je pense que vous accueillerez avec plaisir mes idées sur 
l'inscription trouvée à 6 kilomètres d'El Kantara. Je lis comme 
vous les six premières lignes, et ensuite : 
6. BVRGVM COMMODIA 

NVM SPECVLATO 

RIVM INTER DVAS VI 


AS AD SALVTE COMME 


ANTIVM NOVA PONT. 

AG INSTITVI CAIVS SEIA 

NVS GORDIA 

NVS LEG. AVG. PROCVRATORI 
COLONIAE BAGENSIS 


Je me flatte que vous approuverez speculatorium ; pour le sur- 
plus, je n'en dis rien. 

Baga est marqué sur l’atlas du Dr Butler un peu au sud de 
Lamboæsis. : 

On pourrait lire encore : « ... ad salulem commeantium 
novam poni acinstitui jussit Caïus Gordianus, legatus Augusti, 
procurator coloniæ Bageusis. » 

Agréez, elc. ROBINSON. 


Remarques de la Rédaction. — Nous ferons observer, d'abord, 
que la responsabilité de la lecture de l'inscription dont il s’agit 


ici, telle qu'elle est donnée à la page 477 du 11e volume de. 


cètte Revue (n° 66, novembre 1867), incombe à M. Berbrugger 
seul, dont la signature est d'ailleurs en bas de l'article dans le- 
quel ladite épigraphe figure, et nullement à M. Cherbonneau, 
qui n'est pour rien dans les erreurs ou lacunes qui pourraient 
s'y rencontrer. 
Ceci posé, nous acceptons très-volontiers en ce qui nous con- 
‘cerne, la leçon speculatorium proposée par M. Robinson, cé mot 
convenant parfaitement à «un poste d'observation » comme de- 
vait être le Burgus des environs d'El-Kantara. 
Nous saisissons celte occasion de réparer un oubli regrelta- 
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ble que nous: avons commis. dans notre article précité et de dire 
que M. de Champiouis indique un Burgus specul., mais avec 
l'épithète Antonin, au même endroit, c’est-à-dire au Sud et tout 
près d'El-Kantara, dans sa Carte de l'Afrique romaine publiée en 
“1864.41 a donc eu connaissance de notre épigraphe ; seulement, 
ses informateurs lui ont donné la leçon vicieuse « Burgus spe- 
culatorius Antoninianus, » au lieu de — Commodianus. 

Ad salutem commeantium — que nous avons indiqué d'ail- 
leurs dans notre traduction, parceque le sens l'appelait. impé- 
riensement — est aussi une correction trés-acceptable. 

Baga, ou plutôt Bagaï (Ksar Baraï, près d'Aïn Khenchela), 
qui est à l'Est et non au Sud de Lambæsis, fort loin d’El-Kantara 
avec des montagnes infranchissables entre deux, n'a pas sa rai- 
son d'être dans notre-inscription, d’ailleurs, on connait le 
Curator coloniae « mais procurator » est un titre. inusité en pa- 
reil cas. .. 

. Au reste, M. Robinson n'altachant pas lui-même d'importance 
à ces dernières conjectures nous n'insisterons pas davantage. 


4 Bisgha. — M. le chef de bataillon Dewulf, commandant 
supérieur du cercle de ce nom, annonce qu'il a découvert les 
ds de positions de Gazaufula et de Vatari. Il ajoute qu'il 
a fai! l'acquisition de tous les papiers, notes, mémoires, elc., de 


-M. le capitaine Pigalle, dont les nombreux travaux et observa- 
* ions sur l'archéologie, elc.,:ne seront donc pas perdus pour la 


science comme on le craignait. . 


« Gicser, — Nous recevons de M. le capitaine Bugnot les deux 


lettres suivantes : 

+. Djidjeli, le 22 janvier 1868. — Monsieur le Président, 

. .-Remercions M. Féraud de la complaisance avec laquelle il 
a communiqué plusieurs renseignements sur le Kounar (1). Cet 
établissement romain, près de l'embouchure de l’Oued Nil, que 
nous supposons êlre l'ancien, Niliare, n’est pas un mythe, j'en 


(1) Voir au tome XI, p. 488, ce que nous avons dit sur ces ruines. 
N. dela & .- .. | L | 
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suis persuadé; mais on -R'a5suTe QU'OR-RE trouve là presque 
plus rien d'apparent, par suite des envahissements des sables: et 
des alluvions et d'un changement presque certain qui se serait 
opéré à la longue dans le cours même de l'O. Nil. On peut se 
faire une idée de ces modifications en remarquant que FO. Nil et’ 
les autres rivières qui lui sont à peu près parallèles , après s'être 
dirigées perpendiculairement vers le rivage forment brusque-. 
ment un coude aux abords:de leurs embouchares pour se rejeter 
vers l'Est (1). Un officier des bureaux arabes, M. le capitaine de 
Verneuil, qui connaît parfaitement ces parages, me dit en outre 
que des indices superficiels très-nets font deviner l'ancien cours 
de l'Oued, non loin du Kounar, et que de nos jours ce nom 
s'applique non plus aux ruines presque entièrement ensevelies 
ou disparues, mais à une pelite région sur.la rive gauche de 
l'O. Nil près de son embouchure, région dont il indique le péri- 
mètre, Je me propose néanmoins, quand la saison le permettra, 
de faire une petite excursion de ce côté et quelques recherches, 
si je trouve le temps d'y camper un jour. La région dont il s “agit 

est en entier dans la tribu des Beni-Salah. 
| Jeprofte de cette letire, Monsieur. le Président, pour vous 

adresser quelques pièces plus ou moins änciennes trouvées à 
Djidjeli dans différents travaux. Plusieurs sont très-effacées et 
probablement sans valeur en elles-mêmes ; j'ai cru utile néan- 
moins de les joindre à cet envoi, une pièce presque fruste, mais 
où certain détail deriedre appareñt, pouvant aider à déchiffrer 
une autre pièce: bien conservée, en Es mais où ce peu 
détail est vaguë. : 

La pièce en or, que je crois exemple de tout ie en rsboé 
de sa flexibitité, a été trouvée en 1866 dans l'excavation du fossé 
de la fortification fermant ta presqu'le ‘à’ la gorge. Il y'en avait 


ün grand nomibre de semblablés dans un ou. plusieurs pots en 


terre; mais elles ont disparu. 
Près du même endroit, on rencontre encore de belles mosai- 
ques: et LAIRPORAAIE substrüctions de thermes, qui ne seraient 


{1} C'est nn fait général ‘+ ‘sur Ja côte septentrionale d'Afrique et qui 
tient à le prédominance et ä la force des vents d' ‘guest. —"N.ide la R. 
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abordables que par des galeries de mines et moyennant üne cer- 
taine dépense. On cite notamment une salle de grandes dimen- 
sions (sous le bastion ne 1), et une galerie voûlée en maçonnerie 
d'environ { m.50 c. de hauteur’sur 0 m. 70 c. à 0 m. 80 c: de 
largeur, dallée en mosaïques, -et se dirigeant vers le centre de 
la presqu'île. Mais il faudrait une autorisation spéciale pour 
entreprendre des fouilles difficiles sous des travaux neufs, en 
supposant qu'elles fussent jugées assez intéressantes 


J. Bucxor , 


Capitaine Commandant du Génie à à Djidjeli, 
Membre le me de la Société historique Algérienne. 


Djidjeli, le 22 février 1868. — Je vous adresse divers docu- 
men!s, dont quelques-ufis, dans ma conviction, né sont pas dé- 
pourvus d'intérêt. 

1° Pièce en cuivre. — Empereur Claude {41 à 54 de J.-C). 

Cette pièce, trouvée dans mon jardin (pavillon du comman- 
dant du génie, nord de la presqu'fle), était enveloppée d'une 
épaisse couche de vert-de-gris. Je l'ai netioyée, à peu-prés, avec 
de l'acide chlorhydrique, et je lis distinctement à l’avers : 


 CAESARA VG 
TICLAVDIVS . 
Cæsar Aug (ustus) 
. Ti (berius) Claudius. 

Quant au revers, j'hésite sur le déchiffrement et à fortiori sur 
l'interprélation. Mais je ne doute pas qu'il soit parfaitement 
lisible pour vous. 

2. Pièces diverses, plus ou-moins détériorées, mais présentant 
des effigies distinctes, trouvées par les sapeurs du génie, entre 
- Du précité et leur caserne adjacente au payuion où ie suis 
08 

30 Pièce de monnaie arabe donnée par M. Block, chèrgé du 
télégraphe à Djidjeli (auparavant à Tunis). 

M. le capitaine Lenoble, chef des affaires arabes, me fèane la 
traduction suivante des écritures de cette pièce : 

« Le sultan El Berrin (cost-à-dire des deux onlinents), le 
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« sultan El Baharïn (des deux mers), le sultan fils du sultan = 
le sultan Abdel Madjid. » Ceci frappé à Tripoli, le millésime est” 
illisible. | | TT 
4e Copies de ? inscriptions tumulaires prises aux ruines d'Ain 
Fekroun, entre Sigus et Moulabert, par M. Salicis, officier comp- 
table en retraile. 

Malgré le soin apporté au dessin imilatif, il est diMcile, sans 
voir la pierre et sans posséder d’estampage, de distinguer ce qui 
est gravure de ce qui est rayure, sur une piérre ne fe Ce- 
pendant, je ne crois pas trop risquer en hasardant l'interpréta- 
tion suivante du premier de ces documents : 

D l{iis) M (anibus) S (acrum) 
POMPONIUS ERMUS V (ixit) ANN {0s)...... ? 
HORAS X. 

C'est-à-dire : 

‘Consacré aux dieux mänes. 
Pomponius Ermus a vécu....... ans et 
dix heures. 

L'indication de l’âge est indéchiffrable (1). 

La seconde inscription, voisine de la première et prise à côlé 
de la même fontaine (sur la route de Constantine à Aïn Beïdai, 
paraît avoir une certaine corrélation avec ce qui précède. Aus 
dessous d’un personnage portant manteau et grossièrement taillé 
dans la pierre, je lis : 

D (iiss M {anibus) S (acrum) 

:Q (uintus) PON ({p} ONIVS...:. Q....? © 

- Le dessin.donne N au lieu de M (manibus), mais cette reslitu- 
tion est élémentaire. 

Lä similitude de noms et le voisinage des deux pierres tumu- 
laires dénotent certainement un Lepis de parenté entre les 
deux Pomponius. | 

5o Médaille en cuivre, donnée par M. Blok, et interprétée 
comme il suit par M. le capitaine Lenoble : 

ER  —— 


te, après le vixit 

1} La copie fournie à M. le capitaine Bugnot présente, 

a les at romains IXXV, où la barre nes de L a sans 
| L'âge du défunt est donc 75 ans et dix heures. 

MR enr Dee (Note de la Rédaction) 


D'un côté : e Le sultan Abd el Aziz Khan. » .. 7 

De l’antre côté : « époque de Mohammed Sadok à Tunis 1281. 

Comme nous sommes en 1285 de l'hégire, on voit que ceci 
est tout récent. 

6e Inscription libyenne. 

Il serait peut-être prudent de mettre un point d'interrogation 
après le second mot da mon 6, En tout cas, ce que je sais de 
ce document, certainement intéressant et bon, je le dois à 
l'obligeance de M. de Verneuil, capitaine d'Etat-major, attaché 
au bureau arabe, dont voici les renseignements. 

C'est dans le cercle de Djidjéli, au bord de la route de 
Constantine par Teksenna, entre le pont de l'Oued Missa et le 
col de Fedoulès, sur le territoire des Djimla, au point côté À 
sur le croquis si clair que nous donne M. le. capitaine de Ver- 
neuil, et à 150 m. de l'Oued Baha, que se trouve cette in- 
scription. Les indigènes ne savent rien à son sujet et n'ont 
aucune tradition qui s'y rapporte. Le territoire des Djimla se 
compose de 4 cheïkhats relevant du caïd des Beni Afeur et 
Djimla. 

Les dimensions en plan) de la pierre or l'inscription 
sont données par l'estampage qui en a êté pris sur feuille simple, 
son épaisseur est de 0 m. 30 à 0 m. 35.— Elle est en grès 
rouge’ et d'une densité d'environ 2,40, d'où l'on pourrait déduire 
son poids. Un mètre cube d'eau pesant 1,000 kilog. à la tempé- 
rature 4{ du thermomètre centigrade , le mètre cube du grès 
rouge en question (pesanteur spécifique, 2,40) pèse donc 
2,400 kilog., te décimètre cube ee av #69 pe 
2 k. 400. 

Ajoutons qu’en sus de l'estampage, qui se ressent de ce que la 
pierre est extrémement fruste, M. le capitaine de Verneuil a pris 
de cette inscription un dessin minutieux dont le calque exact 
est ci-joint. Les hachures entre les traits indiquent les excava- 
tions qui forment les lettres. . : 

Ici se présenient encore bien des points d'intérrosatton > 


Quel est. le haut? Quel est le bas? Quelle esL la gauche ? Quelle 


ést la droité? En regardant dans üun sens, je {rouve des carac- 
tôres fout-à-fait semblables à ceux üe l'alphabet Punique. En 
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regardant dans un autre sens, j'en vois d'autres répondant 
parfaitement aux caractères Libyco-Berbères(1). — Agréez, etc 


Bucnor. 


Remarques de la Rédaction. — Nous allons ajouler les ex- 
plications suivantes à celles que M. le capitaine Bugnot a déjà 
données dans sa lettre et nous saisissons celle occasion pour le 
remercier tout particulièrement de ses libéralités numismatiques 
à l'endroit de notre musée central. 

1° Le petit bronze romain est en effet de Claude Ier. On lit, 
en abrégé, au {er côté : Tiberius Claudius, Caesar Augustus. 
Dans le champ, un #odius ou boisseau. 

Revers. — Consul designalus iterum, pontifex Maximus, tri- 
buniciae poteslatis, Imperator. 

Dans le champ, S. C. 

Cette pièce a dû être frappée en 42 de J.-Ch., d'après la 
chronologie consulaire de l’Art de vérifier les dates, ou en 
41, selon M. Cohen... 

2° Deux petits bronzes de Constance IT dont le moins frusle 
porte au revers Spes Reipublicae. Constance II à gauche casqué 
et debout en habit militaire, présentant un globe de la main 
droite et appuyé sur une haste; à l'exergue pcon. 

Le plus frusie parait avoir le revers si commun de Felix 
lempôrum reparatio. 

3 Très-pelit bronze presque fruste de Claude IT le gothique. 

Au premier. — Divo Claudio. Sa tête radiée à droite. 

Revers. — Consecratio. Autel allumé avec des palmettes: 

4o Dinar en or d'Ali ben Youssef, le dernier des émirs Almo- 
ravides, qui régna de 1106 de J.-Ch. à 1142. Voir sa vie ra- 
contée par Ebn Khaldoun, tome 2°, p. 82 à 85, de la traduction 
de M. de Slane. 


1 


(4) Nous rappellerons, à propos de l'inscription libyque dont il s'agit 
ick,-que-c'est non loin du lieu où elle a été rencontrée ; au col de Fe- 
doulès, qu'a été trouvée par M. le Général de Neveu, la fameuse épi- 
graphe où on lit : Rex gentis Vcutamanorum e Roi de la nation des Ke- 
tama » , épigraphe lue très-diversement, ainsi que le témoignent les 
capies que nous en possédons, dont l’une est dûe à M. L. Féraud (Voir 
Revue Africaine de 1859), et celles qui out été publiées dans l'Annuaire 
archéologique dè Constaniine, volume de RE p. 55 et planche 11 
—N,delà R.: É 
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Premier côté de ce dinar. Dans le chemp :. 
NW OUI N n'y a de Dieu que Dièu, 
A Jon, Mohammed est l'envoyé de Dieu ! 
SE Qadesll L'Émir des Musulmans, Ali. 
ss ns TR . ben Youssef. , 


En légende circulaire : | ii, PNR ad 
DAY 37 ni des a+ Les 3 FEU = ds 
rte cp 


« Celui qui suivra une autre religion que l’Islamisme no sera 
pas reçu et sera condamné dans l'autre vie + (Cor. in, 79). 


Revers : el b Lam, : 
dus . serviteur 
A! "+  ‘: . de Dies, 
22 pa | Emir des Croyants.' 


78 Pièce arabe en argent doré du que de 24 millimètres : 
Au sou 


oi} tele le Sultan 2 deux continents - 
ut Us, et l'Empereur des deux mets, 
uw y  leSullanfils | 
bled de Sullan 


Revers : Au-dessous de la tougra, ou paraphe du Grand Sul- 
tan, placée entre deux croissants, on lit : 


- Frappé à 
opt Tripoli (de Barbarie} 
1223 « 1223 {de l'hégire, 

“5! 1808 dé J.iC.) 


Go Deux doubles liards ou 12 sous, pièces appelées sir- 
deniers dans leur période de circulation ; à l'effigie de Louis XIV. 

% Un liard, dit de France, à la même effigie. 

8° Fragment antérieur d’un double sou de Louis XVI. 
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L'inscription libyque envoyée par M. le capitaine Bugnot pa- 
raîtra dans le prochain numéro. 
A. BERBAUGGER. 


NUMSMATIQUE ARABE ET ORIENTALISTES. — M. Adrien de Long- 
périer, président de l'académie des Inscriptions et belles lettres, 
conservateur du Musée des antiques du Louvre, nous adresse 
de Paris, 19 février dernier, une Jettre dont voici quelques 
extraits : 

« Mon cher Confrère, 

» En lisant, dans le cahier de novembre de votre excellente 
Revue africaine l'annonce de la mort du Dr Judas pour qui j'ai 
beaucoup d'estime, j'ai été bien péniblement impressionné (1)... 

» Je pense que M. Guigniaut vous a envoyé notre programme 
du Corpus inseriptionum semilicarum . Cependant, à tout hasard, 
je vous ea adresse un exemplaire, car si Vous consentiez à par- 
. ler dans votre Revue de cette entreprise, vous pourriez nous 
faire beaucoup de bien. | 

« J'y joins des notices sur trois de nos confrères orientalistes 
que nous avons perdus dans l'année 1867, qui a enlevé à l'In- 
stitut un dixième de ses membres. Tous trois se sont occupés 
d'épigraphie sémitique et ont fait faire de grands progrès à 
la science du déchiffrement.. Vous pourriez peut-être leur don- 
ner un mot de regrets. 

» Vous devriez bien exciter quelques uns des jeunes gens sur 
lesquels vous avez de l'inflence à s'occupér de numismatique 
musulmane. Il existe sur les bonnets des enfants de l'Algérie 
tout ua musée de pièces d’or des anciens temps, qui fournirait 
à votre Revue des documents très-utiles à la science. 

» Je me rappelle un petit arabe de Constantine dont le bon- 
net portait une série de dinars almoravides extrêmement cu- 
rieux. Avec un peu d'entrain, on viendrait à boul de recueillir 
des descriptions fort intéressantes. Vous devez être l'ami d'une 
quantité de Caïds et de Khalifas qui ne demanderaient qu'à vous 
être agréables, si vous faisiez appel à leur aide... 

3 ne » LONGPÉRIER. à 
qq 

(1) Nous avons-rectifé cette jouveile, beureusement inexacte, dans no- 
tre dernier numéro, en en pxpliquant l'origine. — N. dela R. 
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Nous avons pensé qüe.la meilleure manière de répondre au 
double vœu exprimé par noire savant confrère M, de Long- 
périer, C'était de publier les passages de sa lettre où il les for- 
mule: sa voix, beaucoup plus autorisée que la nôtre dans la 
Matière, Sera cerlainement mieux écoutée. ; 

Qbant à la numismatique arabe, les collections de notre Mu- 
sée, assez fournies de monnaies locales, à partir de l'établisse- 
ment turc, ne le sont pas autant, à beaucoup près, en échantil- 
lons analogues des époques antérieures. Il est triste d’avoir à. : 
déclarer qu'en ce moment —- au moins à Alger — le Musée le plus 
riche eu ce genre est probablement le Mont de piété où ont dû 
arriver la majeure partie de ces calottes bardées de sultanis an- 
ciens qui ont excité jadis l'attention de M. de Longpérier. 

Pour ce qui est du Corpus inscriptionum semiticarum, nous 
publierons dans noire prochain numéro le rapport adressé à 
l'Académie des Inscriptions et belles lettres par la Commission 
spéciale chargée de l'examen du projet relatif à cet ouvrage. Nos 
0 ee connaftront ainsi le plan qui a été adopté 

comprendront Ï i | 
cu | comment ils peuvent le mieux ÿ prêter leur 

M. de Longpérier a certainement très-bien apprécié nos tra- 
vailleurs africains, lorsqu'il a pensé que la mort de trois orien- 
talistes aussi distingués que MM. Munk, Reinaud et de Luÿnes 
voués tous les trois à des études qui pour notre Algérie ne sont 
pas de simple curiosité, mais y ont une utilité pratique qui se 
constate par des applications journalières, exciterait ici le même 
sentiment douloureux que dans l'Europe savante. Aussi, nous 
regrettons bien vivement que les limites restreintes de la Revue 
Africaine et sa périodicilé à long terme ne nous permettent pas 
de reproduire en entier les discours que notre honorable cor- 
respondant a prononcés, comme Président de l'Académie des 
inscriplions et belles lettres, sur ces trois tombes vuvertes à des 
époques si fristement rapprochées. 

Nous aurions mis sous les yeux de nos lecleurs tout ce que 
M. de Longpérier a dit du savant orienlaliste Salomon Munk, qui 
apportait dans ses études spéciales « cette disposition native qu'il 
« devait à son origine sémitique (il était israélite) et qu'aucun 
* effort ne peut remplacer ; » de ce travailleur infatigable qui 
devenu complètement aveugle, avait continué d'accomplir des 
prodiges d'érudition et dont les commentaires sur la grande 
inscription punique de Marseille, sur la longue épttaphe phéni- 
cienne de Sidon (textes pour l'intelligence desquels les yeux les 
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plus exercés d'un épigraphiste paraissaient nécessaires) resteront 
comme des modèles de critique. 

Dans le discours qu'il a prononcé sur la tombe de M. Reinaud, 
M. de Longpérier rappelle la collaboration de cel orientaliste 
distingué à l'Histoire des Croisades, sa remarquable description 
des monuments arabes, persans et turcs du cabinet de M. de Blacas ; 
son volume sur les Invasions des Sarrasins en France. Il passe eu- 
suite en revue la série complète de ses œuvres si nombreuses et si 
importantes, qui se clôt par le tome premier des historiens arabes 
des croisades dont l'Académie lui avait confié la publication ; pré- 
cieux livre qui sera son dernier litre à la reconnaissance des 
amis de notre histoire et qui fait que la carrière scientifique de 
l'auteur se termine comme elle avait commencé, par des études 
sur les grandes guerres religieuses qui ont jadis jeté les peuples 
de l'occident sur ceux de l'orient. . 

M. Reinaud, qui fut un des membres de notre Société et qui a 
honoré à diverses reprises notre Revue de ses communications, a 
particulièrement droit à un souvenir sympathique de notre part; 
el nous sommes heureux que le discours de M. de Longpérier nous 
ait fourni à la fois l'occasion et les moyens de l’exprimer ici. 

M. le duc de Luynes, qui pouvait se reposer à l'ombre d'un 
grand nom et d'une grande fortune, rechercha les rudes labeurs 
de la science : études mythologiques, épigraphie orientale, chi- 
mie, métallurgie, géologie, ont exercé tour à tour ou simultané- 
ment sa remarquable sagacité et la palience de ses investigations. 
Ce qu'il ne pouvait pas accomplir par lui-même, il fournissait à 
d'autres les moyens de l'exécuter, faisant ainsi servir l'opulence 
aux progrès de la science en même lemps qu’il l'employait au 
soulagement de l'humanité; car, ainsi que le dit si bien 
M. de Longpérier : « Il réconciliait par sa charité la misère avec 
« la fortune. » 

Nous autres africains, nous aimerons particulièrement à nous 
rappeler qu’en 1860, M. le duc de Luynes fit les frais de la mis- 
sion archéologique de M. Victor Guérin dans la Régence de 
Tunis, et ceux aussi de l'impression des deux intéressants vO- 
lumes que ce voyageur a publiés sur ses excursions dans la 
Proconsulaire et la Byzacène. 

À BERBRUGGER. 


Four tous les articles non signés : 
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LES INSCRIPTIONS LIBYQUES. 


En comparant ses signes (ceux du 
dialecte des Touareg) avec les carac- 
tères des anciennes inscriptions ap- 
pelées libyques, on ne peut méconnat- 
tre leur ressemblance; et il est permis 
d'espérer que la connaissance du Ta- 
machek conduira un jour à l'inter- 
prétation de ces inscriptions dont le 
sens a échappé jusqu'à présent aux 
recherches des savants. ‘ 


C1 HANOTEAU. 


La question libyque revient à l'ordre du jour par une dé- 
couverte épigraphique faite récemment sur la route de Gigeli 
à Constantine et par celle de l'inscription d'Ouled-Fayed (voir 
la planche ci-contre) dont nous avons parlé succinctement, il 
y a quelques jours, dans deux journaux de cette ville. Avant 
de la reprendre ici, à sa véritable, place, avec plus de détail, 
nous devons certaines explications aux lecteurs. 
. Quelques personnes ont témoigné leur surprise de rencontrer 
dans l'article auquel nous venons de faire allusion les expres: 
sions assez inusitées de Libye, libyen et libyque, au lieu des 
mots Afrique et Africain que chacun connaît et comprend. 

Voici nos motifs : 

Ayant à parler de monuments dont l'écriture accuse une ori- 
gine à la fois indigène el antique, ceux qui nous ont prétédé 
dans cette étude ont cru devoir se servir du plus ancien nom ; 4 
notre sens, ils ont eu parfaitement raison, comme nous. espérons 
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le démontrer plus loin. Or, ce nom est {ncontestablement 
Ligve que le navigaleur-géographe Scylax el Hérodote, le pére 
de l'histoire, emploient plusieurs siècles avant la naissance de 
Jésus-Christ et que les poètes n'ont jamais abandonné, même 
après que celui d'Afrique eut prévalu jusque dans le vocabu- 
laire usuel. 

Nous n'entendons pas, cependant, établir par là que Libye 
soit un nom indigène, créé et employé par les habitants pri- 
mitifs pour désigner l'ensemble de leur pays. Ce serait supposer, 
bien gratuitement, à ceux-ci des vues générales en géographie; 
c'est-à-dire un ordre de pensées très-peu compalible avec leu, 
fractionnement en ces espèces de sous-nationalités qu'on appelle 
tribus. En effet, dans l’état de morcellement politique où ils 
vivaient, ils ne pouvaient guère avoir la conception d'un vaste 
système orographique ni d'une généralité hydrographique quel- 
vonque ; aussi, les voit-on se borner à donner un nom purement 
local à la rivière qui traverse leur territoire, au mont qu'ils 
habitent ou qui borne leur horizon. Quant à l'idée d’une vaste 
chaîne de montagnes ou d’un cours d'eau étendu, considéré dans 
la totalité de son parcours, elle ne se révèle nulle part dans 
leur vocabulaire géographique, la langue n'ayant pas de mots 
pour ce que l'esprit n’a pu concevoir. 

On va dire ici que les anciens Africains ont eu de ces idées 
générales que nous leur dénions en géographie, puisque, d’après 
Ebn Khaldoun, ils donnaient le nom de Deren à la parlie occi- 


dentale de l'Atlas, ce qui, sans être une généralisation complète, 
sortirait pourtant du système étroit que nous venons d'expli- 


quer. Mais l’objection tombe devant cette simple remarque, que 
Deren est une altéralion du pluriel berber Jdreren, lequel signifie 
les monfagnes; c'est donc un substantif commun que l'écrivain 
arabe, dans son ignorance de la langue du peuple dont il écrit 


‘ Fhistoire, a pris pour un nom propre. 


De fait, l’inaptitude à généraliser en géographie a toujours 
été si grande en ce pays que si les besoins de l'établissement 
européen sur la côte barbaresque n'y avaient pas fait naître tout 
#aturellement les mots Tunisie, Algérie et Tripolitaine, on ‘en 


serait réduit encore à des périphrases pour désigner les contrées 
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qui y correspondent, la langue arabe ne fournissant aucun nom 
simple pour cela. 

Mais si quelqu'un est en droit de reprocher cetie indigence 
grammaticale aux Indigènes, ce ne sont cerles pas ceux qui 
avaient imaginé naguères de baptiser la Colonie du nom de Pos- 
sessions-françaises-dans-le-Nord-de-l' Afrique et a ÿ; rivirent, 
officiellement, tant qu'ils le purent, le nom, ; ‘riaui ,ï com- 
mode, d'Algérie ! 

Ainsi, pour revenir au point principal, La LiBve, üaï:s les temps 
les plus anciens, c'était l'Afrique septentrionale touts eutière; 
à une époque plus récente, ce fut seulement sa pa::* nord, la 
zone du sud ayant reçu le nom de GÉTUL:E qui, appl',ué d'abord 
aux régions occidentales, finit par s'étendre à celles de l'Est. 
Les deux étaient en somme ce que nous appellerions le Tel et le 
Djerid, ou pays des dattes, si nous donnions à ce dernier mot — 
comme la logique l'exige — la même portée générale qu'à l’autre. 
À ce point de vue, ces Libyens ultra communistes— « qui mulieres 
et liberos communes habent» -- étaient les habitants du Tel; et 
les valeureux Gétules — « genus insuperabile bello » — peu- 
plaient le Djerid, cette contrée dactylifère qui nous a montré 
naguères des descendants assez dignes de leurs braves ancêtres 
{aux Oulad Dijellal et à Zaatcha). 

Libyque, dès-lors, s’appliquera avec justesse à la Jangue et à 
l'écriture de ces peuples, quel que soit d'ailleurs l'âge du monu- 
ment où nous les rencontrons. 

Ceci nous amène naturellement au côté RERO rue, si im- 
portant dans la question. 

Si l'on avait réussi à déchiffrer et à traduire avec certitude les 
inscriptions libyques déjà connues, ou si, du moins, on avait 
trouvé dans les sépultures qu’elles recouvrent, de ces objets qui 
sont des dates plus ou moins approximatives, on posséderait sans 
doute aujourd'hui des bases solides d'appréciation sur le point 
qui nous occupe. Mais les tombes n'ont rien fourni de signifi- 


.catif à cet égard, que nous sichions, et les linguistes les plus au- 


dacieux ont reculé devant l'épigraphie libyque. Cependant, les 
beaux travaux philologig cs de M. Brosselard et du colonel 
Hanoteau, en dotant la science du dictionnaire et de la gram- 
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maire des Kabiles et des Touareg, — peuples berbers dont les der- 
niers ont conservé jusqu'à nos jours l'alphabet des Libyens leurs 
ancêtres et, probablement aussi, le fond de leur langage, — au- 
raient dù exciter à une étude dont les instruments essentiels 
sont enfin créés. Quand, avec bezucoup moins de secours, on a 
triomphé des hiéroglyphes, des caractères cunéiformes et même 
des letives multifurmes de l'alphabet phénicien, il semble qu'on 
ne devrait pas hésiter devant la langue libyque. 

Mais il est temps d'aborder certains faits importants déjà 
acquis à la cause et dont il y a d'utiles conséquences à tirer. 

& D'abord, il est aujourd'hui parfaitement reconnu et accepté 
que les caractères dits libyques, gravés sur certaines tombes 
trouvées en place dans le Tel, sont encore en usage de nos jours 
dans le pays des Touareg. Ils étaient donc jadis usités aussi dans 
le Nord de l'Afrique septentrionale ; mais à quelle époque ont- 
ils cessé de l'être, pour quelle cause; et pourquoi ont-ils conti- 
nué d'être employés dans le Sud ? Essayons de fournir 
quelques éléments à la solution de ce double problème, sinon de 
Je résoudre. 

- Deux monuments conservés au Musée d'Alger sous les numé- 
ros 186 et 47, et qui sont les épitaphes illustrées de deux chefs 
berbers, portent des épitaphes latines; l'un est daté de 224 de 
J.-Ch. et l'autre, semble appartenir à peu près à la même 
époque. Tous deux ont été trouvés en Kabilie, à Diar Mami et à 
Tala Isli. Bien que ce ne soient pas là des faits uniques et qu'on 
puisse en citer bon nombre d’autres de même nature, nous n'en 
conclurons pas que les indigènes eussent abandonné leur langue 
nationale et leur écriture dès le 3e siècle de notre ère; car, pour 
leur langue, nous savons par Saint-Augustin qu'ils la parlaient 
encore au 5e siècle, au cœur même de la colonisation romaine. 
Mais les faits cités plus haut témoignent au moins que l'emploi 
de l'écriture dite libyque n'était déjà plus général dans le Tel, 
aux époques dont il s’agit. 

Ce qui est beaucoup plus significatif, c'est la substitution de 
l'alphabet arabe à l'écriture libyque dans le Nord de l'Afrique 
septentrionale, substitution si complète que l'on n'a pas encore 
rencontré un manuscrit, un acte ou document kabile quelconque 
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écrit avec d'autres caractères que ceux de l'alphabet arabe. 1 
nous semble que la raison de ce fait est dans la conversion sira: 
pide des Berbers à l’islamisme, par les soins de nombreux mise 
sionnaires dont les agglomérations de marabouts et de chorfa, 
assez communes en Kabilie, signalent les anciens centres de pro- 
pagande ; et aussi un peu sans doute par l'épée des vaillants et 
fanatiques compagnons de Sidi Okha. ë 

Or, le Coran, cette base de l’islamisme, aussi bien comme loi 
civile que comme guide théologique, doit être étudié dans la 
langue arabe et écrit avec des caractères arabes. Dans ce pays où, 
à toutes les époques, les légistes et les prêtres ont toujours été à 
peu près Les seuls qui sussent lire et écrire, la caste sacerdotale 
qui se constitua sous l'empire de la foi nouvelle dut rejeter na- 
turellement l'ancien alphabet ; et le peuple, illettré comme tou: 
jours, ne put même songer à le conserver, car il ne le connais- 
sait pas. 

Si donc, dans le Sud, chez les Touareg, l'écriture libyque n'a 
pas disparu, c'est grâce à l'éloignement où cetle fraction de 
l'élément berber s'est trouvée des conquérants du Tel, éloigne: 
ment qui lui.a permis de conserver avec l'indépendance la pu> 
reté du langage et son antique alphabet. 

Le préambule qu'on vient de lire ne satisfera pas, nous le 
craignons, la curiosité du lecteur, car il ne remplit pas les la- 
eunes qu'il signale et ne donne pas les desiderata qu'il in- 
dique. C'est là l'écueil de toute étude naïssante qui ne possède 


‘pas encore assez d'éléments d'appréciation pour conclure avec 


autorité. Nous demandons seulement que ceci soit pris en 
considération el nous soil compté comme circonstance atténuanté. 

Nous allons, maintenant, opérer sur le terrain des faits, en 
présentant l'historique et la description des quatre inscriptions 
libyques du musée d'Alger et de celle de Djimla, ainsi que de 
l'autel libyque des Beni Salah, monuments qui sont TepQUS 
daas les planches placées en tête de cet article. 


INSCRIPTION LIBYQUE DE HAOUCHE SERKADII 
(No 1). — 
Au mois de décembre {847, M. Sabatault, propriétaire de cette 
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Terme. y trouvait une pierre couverte de cataclères dont il : 
n'avait jamais vu les semblables ; il voulut bien ‘nous la signaler 


et nous nous empressämes d'aller l’étudier sur place. C'était une 
épigraphe libyque, la première qu'on eût encore rencontrée ici; 
le trouveur en fit don au Musée d'Alger, où ele porte le n° 33. 
Elle n'y arriva cependant que le ter novembre 1853, et par les 
soins du propriétaire actuel, M. Aymes, certaines circonstan- 
ces en ayant retardé l'envoi. 

Mais, dès la fin de l'année 1847, nous en avions adressé une 
copie à l'Académie des inscriptions et belles-lettres, par l'inter- 
médiaire de notre savant et très-regreltable confrère et ami, 
feu M. Hase, communication qui demeura nécessairemient sté- 
rile, puisqu'on manquait alors des moyens de tiver parti d'un 
document de ce genre. | 

Cette découverte nous amena à deux reprises différentes au 
Haouche Serkadji (Ferme du Vinaigrier) où nous reçûmes de 
M. Sabatault et de son successeur, M. Aymes, outre une large 
et très-gracieuse hospitalité, toutes les facilités désirables pour 
explorer avec fruit les vestiges antiques qu’on remarquait alors 
sur leur terrain. Nous disons alors, parce que, depuis cette 
époque, une grande route a été ouverte de ce côté, el que les 
ruines en question ont servi à l'empierrer ; système quelque peu 
vandale, qui a fait disparaître, dans ce pays, bien des monu- 
ments dignes d'intérêt, entr'autres, tout un aqueduc près de 
Cherchel. Mais quand on empierre somptueusement la voie pu- 
blique avec de l'albâtre oriental, ainsi que cela s’est vu entre 
Oran et Tlemsen , comment respecterait-on de viles pierres de 
taille ! 

Les ruines de l’ancien établissement, aujourd'hui converti en 
poussière de grand chemin, se trouvaient à un peu plus d'un 
kilomètre au sud-est des bâtiments actuels d'exploitation, au 
bord d'un canal de dérivation, sur un pli de terrain dessinant 
un ovale fort allongé dont te graud diamètre avait 55 m. et Île 
plus petit 7 m. seulement. Un mamelon, de forme analog! .…, 
le prolungeait un peu plus à l'ouest, et paraissait aussi av” " 
pour noyau un amas de matériaux antiques écroulés, #  - 
bilité qui s'est changée en certitude, quand les tra? «+ « 
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roulé du pie der Atls om eu pes da: Dioee ss sur cette petite 
colHñe: artificielle. 

Nôs- travaux de déblaiément sur le premier Mamélon, avaient 
mis au jour un édifice orienté d' ouest en est sur une longueur 
de 14 m. . et traçant sur le sol un carré de 1f m. sur 8 m., 
terminé postérieurement par une abside de 4 m. sur 3 m., toutes . 
dimensions prises hors d'œuvre. : 

La spécialité de cel article ne nous permet pas d'en dire 
davantage sur ces ruines, qui étaient évidemment romaines, 
et qu'il était assez naturel de rencontrer sur ce point de grande 
importance agricole, arrosé par un fleuve, à praximité d’éner- 
giques eaux thermales (Hammam Melouan) et sur la ligne de 
viabilité qui conduit au beau plateau des Beni Seliman, puis 
à Médéa ou à Aumale, en rémontant la gorge de l’Harrache 
par le marché de Sebt-el-Bellout, près de Hadjerat Salem. Cette 
ligne-de viabilité a dû. être fort utilisée par les anciens, beau- 
coup moins difficiles que nous sur la question des pentes et 
pratiquant pour la ligne droite, ce chemin le plus court d’un 
point à un autre, un desperate) la construction des chemins. 
de fer nous a un peu ramenés dans ces derniers temps. 

Quant à l'inscription libyque de Haouche Serkadji, elle 
couvre une pierre équarrie tout autour, mais demeurée brute 
sur ses faces, qui mesure 0,60 c. sur 0,57 c. avec une épaisseur 
de 0,16.c., une brisure l'a diminuée de 0,25 c. à l'angle supé- 
rieur de gauche. | 

La première difficulté qui se dresse devant l'observateur placé 
en face d'un monument épigraphique .de ce genre, c’est de devi- 
ner par.quel côté il faut le prendre, afin de ne point risquer de 
lui mettre la tête en bas et d'essayer ainsi de le lire par la fin. 

Nous avons cru d'abord résoudre le problème en nous aidant 
de l'alphabet des Touareg, dont la presque identité avec celuï 
des Libyens ne saurait être niée; mais dans l'application de ce 
système, quand un caractère pris pour direction nous disait 
« Cêci. est le Aaut de la pierre,» d’antres répondaient «. Non 
c'est le bas ou-le côté! » 

 Désespérant d'arriver à un résultat satisfaisant par. la voie 
alphabétique, nous nous sommes rappelé avec bonheur. que 
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Finscription libyque d'Abizar (n° 402 du Muséej conttent uné 
scène de chasse qui détermine le haut de la pierre sans aucune 
incertitude possible. Mais nous nous étions trop pressé de crier 
* eureka, attendu que, tout bien examiné, ie peu d'espace que 
les sculptures laissaient au lapicide sur cette fabula , avait pu l: 
forcer à graver ses caractères dans un autre sens que celni des 
figures. Cette dernière solution s’imposait d'autant plus impé- 
rieusemnent qu'en la repoussant nous aurions été obligé d'admet- 
tre que l'inscription était écrite à la chinoise, c'est-à-dire avec 
les lettres disposées par files au lieu de l'être par rangs. 

Nous pensimes alors à un'autre moyen de résoudre la difi- 
culté : dans les pierres plus longues que larges, quand l’inscrip- 
tion n'occupe pas toute la surface, elle commence ordinairement 
en haut de la pierre, laissant un vide plus ou moins grand à la 
partie inférieure. Cela semblait devoir aider à déterminer le haut 
et le bas d'une pierre à caractères inconnus. Eh bien, cette'règle 
de probabiiité, appliquée à l'inscription d'Oulel Fayed, par exem- 
ple, a révélé encore cette embarrassante disposition de lignes, dite à 
la chinoise, dont on vient de parler, nous donnant une série de 
lignes verticales juxtaposées, au lieu de lignes horizontales su 
perposées que la théorie réclamait. 

Découragé par ces vaines tentatives et bien convaincu que 
ous n'avions pas su rencontrer le vrai fil conducteur dans ce la- 
byrintheépigraphique, nous ayons disposé nos inscriptions d'après 
les exigences de la lithographie, sans Lous préoccuper davantage 
d'autres considérations plus rationnelles. 

Si, donc, quelque lecteur, plus heureux que nous, réussit où 
nous avons échoué, qu'il veuille bien ne pas trop se scandaliser 
des transpositions matérielles que nous avons pu commettre et 
qu'il ne nous refuse pas le bénéfice des circonstances atté- 
huantes. | ,. PE 


Ld 


INSCRIPTION DE OuED EL-DJEMAA (Voir le n°'2). 


Cette inscription libyque {ns 57 dn musée d'Alger}est gravée sur 
une dalle en grès de f=54e sur 70, un peu écornée à l'angle su- 
périeur de gauche. On y distingue deux lignes où tes caractétes 
, te présenteront en deux files, si l'on prend la pierre dans son 
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sens naturel. Elle a êté trouvée entre l’oued el-Djemaa et l'Isser, 
près de leur confluent, non loin du caravansérail, à environ 0,50c. 
au-dessous du sol. Elle recouvrait une sépulture où rien de par- 
ticulier n'a été recueilli ni remarqué, d'après ce que nous avons 
appris de M. le colonel Wolf, qui assistait à la découverte et qui z 
fait remise de ce monument au musée, au mois de novembre 1853. 

Le simple examen de l'épigraphe indique qu'elle n'est pas 
complète; en effet, plusieurs caractères semblent avoir disparu 
et d'autres n'ont laissé que des amorces à peine appréciables. 


LA 


INSCRIPTION D'ABIZAR. 


Cette épigraphe libyque a été découverte en 1859 à Abizar (Be- 
ni Djennad), par M. le Baron Aucapitaine, qui en publia alors un 
croquis dans la Revue archéologique. Par les soins de M. le gé- 
néral Thomas, elle fut transportée à Tizi-Ouzou, où M. le colo- 
nel Wolf en fit le dessin que la Revne africaine a publié dans 
son 4e volume, p. 154. Quelque temps après, M. le capitaine De- 
vaux nous en adressa une photographie (ibid., p. 237). Enfin au 
mois de juillet 1861, M. le duc de Malakoff donna l'ordrede l'en- 
voyer au musée d'Alger où elle est aujourd'hui {no 402). 

Comme elle a déjà été publiée, ainsi qu'on vient de ie voir ; et 
que, de plus, elle a été décrite et commentée par nous dans cette 
Revue, tome 6e, p. 63, etc., nous ne la citons ici que pour mé- 
moire, nous bornant à ce qui précède. 


Oucen Fayep (Voir ne 3). 


Nous allons reproduire ici, avec quelques additions, notre Rap- 
port à M. le Gouverneur Général, dont /’Akhbar et le Moniteur 
de l'Algérie ont déjà donné des extraits dans leurs nes du 3 et du 


4 avril. En voici la teneur: 


Il y a environ deux mois, M. Toussaint Chanteperdrix, colin 
d'Ouled-Fayed, trouva en défrichant son terrain, une ancienne 
sépulture, recouverte d'une dalle chargée de caractères bizarres. 
M. Rozey, habitant du même endroit, prit une copie de cette in- 
scription cryptographique, et l'envoya à M. Bresnier, qui voulut 
bien nous la communiquer. 

C'était une épigraphe libyque, un des rares échantillons dà. 
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langage —-bién peu Conau-encore — des ancêtres de nos Kabi- 
les,''et que la science PAROI a en:ce moment a mission É 


de reconsiiuer. 


Avant de donner le ILE de nos recherches sur ce deux . 


ment,rappellonsla partie archéologiquedes annales d'Ouled-Fayed, 


telle qu'elle se trouve consignée dans les archives de l'inspection : 


générale des monuments historiques; ce qui, par malheur, ne 
sera pas-bien long: 

a Ouled-Fayed, village créé le 2? décembre 1842, — Là aussi, 
« certains avantages de position, qui avaient jadis déterminé le 
» choix de la colonisation romaine, ont attiré nos colons fran- 
» Ççais. Les traces antiques bien constatées se réduisent jusqu'ici 
+ à quelques pierres taillées de grand appareil, à des fragments 


» de mosaïques communes, à des lucernæ, ou lampes sépulcrales, 


« des plats, des médailles et des squelettes entiers ou à l'état frag- 
+ inentaire dans dex sépultures intactes. La découverte la plus 
+ importante a été faite par un Suisse, M. Fleury, qui a mis au 


+ jour, dans sa concession, un hypogée ou caveau, probablement * 


« funéraire, parfaitement conservé, et qui sert aujourd'hui, mais 
à l'usage des vivants. » 
Arrivons maintenant à notre sépulture libyque. 


Elle se rencontrait précisément au point de jonction de la grande: 


route de Douéra avec l’embranchement d'Ouled-Fayed, sur une 


de ces caloties calcaires qui couvrent presque tous les mamelons 


‘ ‘du terrain argileux de ce canton, calottes formées d'une masse de 
fossiles, la plupart brisés, parmi lesquels nous avons trouvé in- 
tacts un pecten quinque costatus et une ostrea foliacea. Quelques 
têtes de roches, émergeant sur un flanc de la colline, sont de 


même nature que les pierres tombales trouvées à cet endroit et L 


qui ont pu ainsi être extraites presque sur place. ; 
Quant à la sépulture, elle se composait de pierres brutes fichées 
en terre, de formes irrégulières, de dimensions inégales, sur 
lesquelles une pierre, à peu près plate, plus grande que les au- 
tres, la dalle à l’inscription, veposait horizontalement, mesurant 
4m33e sur 1w30c, avec une épaisseur moyenne de 11e. Il ya trace 
évidente d'une cassure assez considérable sur un bord, ce qui est 
confirmé par cette circonstance qu'un des côtés de l'épigraphe se 
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confond presque avec ce bord, eonfusion tout à fait anormale, ei. 
qui ne peut s'expliquer ici par le manque de place.. . É . 
Le monument a donc. été mutilé. Il reste à savoir si ce qui. à 
disparu contenait des lettres. 
Ce dolmen — car c'est bien une sépulture de cette catégorie 
—:était enterré à quelques centimètres au-dessous du sol. Était- 


il recouvert d’un tumulus, entouré d'un cercle de pierres, etc. 


etc. ? c'est ce que les ouvriers n'ont pu nous dire. [ls ont remar- 
qué seulement l'absence de squelette, ou même de fragments 
osseux, et, en effet, nous n'en avons pas vu trace dans les terres - 
de déblai restées au bord de l’excavation. 

D'autres pierres tombales, provenant d'autres dolmen, ont été 
trouvées sur ce même terrain, mais cassées presque aussitôt pour 
en faire des matériaux de construction d'un emploi plus facile. 
On en remarque qui sont encore à moilié enterrées dans l’escar- 
pement de la grande route, à l'extrémité orientale du champ de 
M. Toussaint. 

Le terrain, auprès de l'endroit où l'on a rencontré la sépulture 
libyque en place, est couvert de débris de tuiles faîtières dont la 
pâte hétérogène n'appartient certainement pas à la céramique per- 
fectionnée des Romains. Parmi ces fragments, qui peuvent bien 
être de fabrique arabe et même assez modernes, nous en avons 
recueilli d’autres dont la rencontre nous a étrangement surpris. . 

: Ce sont les fragments d’un vase fait évidemment sur un 
tour de potier : il devait être cerclé de trois stries assez pro- 
fondes et très-régulières ; la pâte est rouge, solide, mais très 
peu homogène, car on y remarque, au milieu de parcelles bril- 
lantes de mica, un morceau de quartz blanc laiteux et quelques 
très-petits cailloux schisteux. Notez que ce vase était argenté, 
ou stannisé extérieurement, particularité que nous n'avions 
pas eu l'occasion de remarquer jusqu'ici. 

Bien que ces fragments aient été recueillis pour ainsi dire 
sur le bord de la sépulture libyque, nous ne nous hasarderons 
pas à prétendre qu'ils en proviennent. Il faut, en matière si 
obscure, se contenter d'exposer les faits, et savoir attendre que des 
découvertes ultérieures fournissent les moyens de conclure. 

On peut au moins parler, dès à présent, de deux figures énig- 
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matiques tout-à-fait semblables, fort grossièrement exécutées, 
qui se trouvent placées à droite de l'épigraphe, au bord mêmé 
de la pierre. Ce qui peut le mieux en donner l'idée, c'est un E 
majuscule, mais ayant cinq traverses au lieu de trois, dont celle 
d'en haut plus courte que les quatre autres. 

Nous aurions peut-être cherché longtemps la signification de 
cette espèce de grillage hiéroglyphique, si nous n'avions reçu, au 
moment où il nous préoccupait le plus, le dessin d'un autel li- 
byque découvert par M. Considère, dans la forêt des Beni Salah, 
du cercle de Bône, monument où se trouvaient précisément des 
mains aux doigts allongés, placées sur le bord de la pierre, de la 
même façon que nos deux E à cinq traverses, mais, cette fois, 
assez exactement rendues par l'artiste antique pour qu’il fût im- 
possible d'hésiter sur leur valeur graphique. Ceci nous donna le 
mot de l'énigme: les deux signes qui accompagnaient notre 
inscription libyque étaient aussi des mains; seulement elles 
avaient été dessinées selon un art très-primitif. 

‘Nous nous étonnâmes alors de ne pas avoir remarqué sur-le- 
champ que les mains de la dalle funéraire d'Ouled Fayed étaient 
tout-à-fait semblables à celles que l’on voit en si grand nombre, 
de nos jours, dans les maisons indigènes et jusque sur les murs 
et sur les portes extérieures. Signes cabalistiques destinés à com- 
battre l'influence du mauvais œil, qu'ils menacent sans cesse de 
leurs doigts allongés : ils sont la traduction matérielle de l'im- 
précation arabe si commune et si connue: #hamsa fi ainek ! 
cinq (doigts) dans ton œil ! La similitude est d'autant plus frap- 
pante que les ménagères musulmanes, à qui revient la tâche 


d'exécuter ces sortes de peintures, sont juste, en dessin, de {a- 


force de notre artiste libyen et qu'elles pensent comme lui, que 
cinq lignes — dont une plus courte que les autres pour le 
pouce — entées à angle droit sur une sixième, représentent la 
main d'une façon très-salisfaisante. Ajoutons qu'il est de ces 
dames, et ce sont les mieux avisées, qui, n'étant pas trés-sûres 
de leurs aptitudes graphiques, trempent la main dans la chaux, 
et l'appliquent sur la muraille, obtenant ainsi une impression 
dont la fidélité défie la critique la plus exigeante. m 

Ees superstitions étant impérissables de leur nature et' se 
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transmetlant d'âge en âge avec beaucoup plus de tenacité et de 
fidélité que. les découverles scientifiques et les vérités morales, 
il est bien probable que la main figurée sur les tombeaux 
libyques y avait la même signification que de nos jours, et 
qu'elle était destinée à détourner du défunt les influences f4- 
cheuses de la haine qui, probablement à cette époque reculée — 
mais qui n'était déjà plus l'âge d'or — ne s'arrétait, pas plus 
Li ‘aujourd’hui, devant la porte du tombeau {{}. 


INSCRIPTION DE DatmLa (V. no 4). 

Nous avons donné dans notre dernier numéro, p. 155 et 156, 
tous les détails qui concernent cette épigraphe recueillie sur a 
route de Gigelli à Constantine ; nous prions le lecteur de vouloir 
bien s'y rapporter; n'ayant rien à ajouter, d'ailleurs, à ce qui a 
été déjà dit sur ce document. 


AUTEL LIBYQUE { V. no 5). 

Nous avons déjà parlé dans nofre ne 67 (p. 69), de ce curieux 
monument découvert dans la forêt des Beni Salah, du cercle de: 
Bône, par M. Considère, directeur de la société furestiére Algé- 
rienne, à un kilomètre du village forestier de St-Joseph et à 
une altitude 550 mètres. M. Considère en a envoyé le croquis 
au dixième, reproduit ici, et qui, avec les explications qui l'ac- 
compagnent, nous permet d'en donner la description suivante : 

Cet autel est taillé dans un rocher de grès rouge faisant partie 
d’une montagne escarpée. [l se compose d’une table ou autel 
proprement dit et d'un retable, sorte de dossier qui s'élève per- 
pendiculairement en arrière. Chez nous, c'était une addition à 
l'autel primitif, lequel se composait d'une simple tablette en 
pierre ou en marbre portée sur des füts de colonnes ou des 
piliers. Il ne date guère que dun 12e siècle; sa destination était 
de masquer le reliquaire. 


(t) A propos de mains, un confrère de la Société historique, M. le sous- 
intendant militaire Galles, nous a montré des dessins de monuments dits 
celtiques, de la Bretagne, où la figure d'une main se rencontre égale- 
ment. À notre extrème surprise, nous avons reconnu des lettres dé 
l'alphabet libyque dans les caractères qui accompagnent ces mains. Il Y 
a là un problème curieux que nous pouvons seulement indiquer en ce 
moment, mais sur lequel nous nous proposons bien de revenir. 
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La façade de notre antel présurhé libyque est orienté du $. E. 
au N. O0. La parlié horizontale, ou tablette, élevée de t m. 35 c." 
au-dessus du sol, mesure 55 c. d'avant en arrière, sur une lar- 
geur de deux mètres d’un côté à l’autre. : 

La retable, de même largeur, a une hauteur verticale de 1m., 
si on la prolonge jusqu'à la pointe des frontons; ou de 84 c., 
si l'on s'arrête à leur origine. 

Arrivons maintenant aux détails. 

La table, arrondie irrégulièrement sur ses petits côtés, offre 
. cinq excavations, dont quitre rondes placées le long des bords 
latéreaux et antérieurs, et une carrée qui est à peu-près au 
milieu, touchant presque le retable. Cette dernière, de 25 c. sur 

17 c., a une profondeur de 7 c. 

"Les trois excavalions circulaires de droite ont toutes un même 
diamètre de 15 c. avec une profondeur de 4 c., tandis que celle 
de gauche, profonde de 10 c., est large de 26 c. 

© Notons en passant que ces excavations rappellent les pierres 
dites « à écuelles » dont il a été parfois question dans celte 
Revue. 

Le retable ou tablette verticale, présente trois niches à plein 
cintre surmontées de frontons triangulaires, ayant chacune 
un buste nu; elles sont élevées au-dessus de la table, la pre- 
mière (en commençant par la gauche) de 1 m. 15 c., la suivante de 
1 m. 10 c. et la troisième de { m. seulement; chaque fronton, haut 
de 30c., est timbré d’un grand croissant horizontal placé entre 
deux palmes qui se rejoignent par leurs extrémités supérieures. 

Du bord gauche de ce retable, sortent cinq mains droites 
aux doigts étendus et où le pouce est très-écarté de l'index. 

Les têtes nues, placées dans les niches, sont grossièrement 
” taillées, plates à la partie supérieure, le cou presque droit et 
sans dessin d’épaules, nulle trace de vêtement, ni d'aucun ac- 
cessoire qui puisse aider à proposer une attribution quelconque. 

L'abondance des matières nous oblige d’ajourner de plus 
amples développements sur la question, encore bien énigmati- 
que, des monuments et des épigraphes libyques. 


A. BERBRUGGER. 
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__ : RAPPORT 
FAIT À L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
: Par la Commission spéciale chargée de l'éxamen du projet d'un 


CORPUS INSCRIPTIONUM SEMITICARUM. 


MEsstEuss, 


La commission que vous avez nommée pour examiner le pro- 


jet d'un Corpus inscriptionum semiticarum , qui vous a été soumis 


par quatre de nos confrères, à délibéré successivement : {° sur 
l'utilité de l'entreprise; 2° sur le plan de l'ouvrage; 3° sur les 
voies et moyens d'exécution. 


I. 


En ce qui concerne l'utilité da projet, votre commission a été 
unanime pour la reconnattre. Par sa domination dans une partie 
de l'Afrique; par ses relations scientifiques avec l'Egypte, la 
Syrie, la Grèce, par les nombreux monuments d'écriture sémi- 
tique qu’elle possède déjà dans ses musées; par les missions ou 
voyages que des savants français ont récemment accomplis; par 
les études suivies qui, depuis quelques années, ont été faites 
chez nous des monuments écrits de l'Orient sémitique, la France 
semble désignée pour donner un tel recueil au monde savant. 
Un tel recueil, d’un autre côté, doit être mis au-dessus des 
causes d'interruption qui frappent toutes les œuvres indivi- 
duelles; il doit être confié à une Compagnie savante ayant des 
traditions et de la continuilé. La Compagnie qui a possédé dans 
son sein l'illustre fondateur de ces études, l'abbé Barthélemy, 
est pour cela naturellement désignée. 


IL. 


En ce qui concerne le plan de l'ouvrage, votre commission a 
pensé que le recueil devait contenir tous les textes anciens en 
langues sémitiques, écrits en caractères sémitiques. L'écriture 


* serait'ainsi la loi du. recueil et en constituerait l'unité. Ni les 
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tuscriptions cunéiformes, ni les inscriptions chypriotes, ni les 
inscriptions libyques (berbères , touaregs), ni les inscriptions de. 
l'Asie Mineure (lyciennes, phrygiennes, etc.}, ni les restes d'an- 
cienne écriture zende, pehlvie, arienne, ne devraient, d'après 
ce principe, étre admises dans l'ouvrage. En ce qui concerne 
les inscriptions cunéiformes, votre commission pense , en effet, 
qu'il est mieux de les réserver pour un autre recueil. Ces ins- 
criptiens composent à elles seules un vaste ensemble et forment 
une spécialité scientifique tout à fait à part. Peut-être, au 
contraire, une dérogation à la loi du recueil devra-t-elle être 
faite pour les inscriptions chypriotes, libyques, lyciennes, pam- 
phyliennes, elc. Les rédacteurs des Corpus grec, latin, égyptien, 
-assyrien, excluront certainement les textes de ce genre; ces 
textes n'ont d’ailleurs ni assez d'unité pour former un recueil 
d'eusemble, ni assez d'importance pour former de petits recueils 
distincts. Il nous semble que c’est à la suite du Corpus sémitique, 
dans un appendice, qu'ils trouveront leur place la plus justifiée. 
_ La limile de temps qu'il convient d'assigner au recueil ne 
saurait être fixée avec une précision absolue. Le Corpus en ques- 
tion devra sans doute être réservé aux textes anciens; il ne 
contiendra pas les innombrables lextes arabes, hébreux, syria- 
ques du moyen âge ou de ces derniers siècles. L'islamisme, 
dans un sens général, sera la date à laquelle il faudra s'arrêter, 
l'islamisme marquant dans l’histoire des peuples, des langues et 
des écritures sémitiques une époque tout à fait tranchée. Une 
telle date, cependant, ne devra pas être prise trop à la rigueur. 
Les monuments de l'écriture mendaïte sont tous postérieurs à 
l'hégire, et cependant ils ne sauraient être omis dans un tableau 
de la paléographie sémitique. Les plus anciens manuscrits 
hébreux et beaucoup d'inscriptions héhraïques postérieures à 
Mabomet devront être pris en considération, On en peut dire 
autant des inscriptions éthiopiennes et de quelques spécimens 
d'écriture syriaque. Enfin, les monuments arabes des premiers 
temps de l'hégire (monnaies, tessères, manuscrils d'Asselin, pa- 
pyrus, etc.) ont-un si grand intérêt pour la paléographie et se 
rattachent d'une façon si directe à l'épigraphie du Hauran, 
du Sinaï, de Yirak, qu'on ne saurait les négliger dans.:un 
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J'histoire de l'alphabet sémitique. Nous pensons qu'il ne fau- 


drait s'arrêter qu'au moment où l'épigraphie et la numismatique 
arabes, par la fixation définitive de l'écriture coufique, arrivent 
à une forme en quelque sorte classique et arrétée. En d'autres 
termes, nous croyons qu'ici encore il faudrait procéder par 
exclusion et ne melire dans le recueil que ce qui n'est ni l’épi- 
graphie arabe proprement dile, ni l'épigraphie assez uniforme 
des Juifs et des Syriens Ju moyen âge. ‘ 

Quant à la nature des texles qu'il conviendrait d'admettre dans 
le recueil, votre commission croit qu'il faudrait suivre la règle 
la plus large et donner place : 1° aux inscriptions proprement 
dites; 2° aux pierres gravées; 3° aux monnaies, en donnant 
toutes les variétés de légendes, mais non les variélés de types; 
4e aux papyrus. Dans la philologie grecque et latine, les recueils 
épigraphiques, les ouvrages de numismatique, la publication 
des papyrus, sont distingués à bon droit. Dans les études de 
paléographie sémitique , vu le nombre relativement restreint des 
monuments, tous les lextes, de quelque nature qu'ils soient, 
doivent être réunis et rapprochés. 

Pour les manuscrits, il est clair que des règles à part sont 
commandées. Lorsqu'il s’agit des inscriptions, des pierres gra- 
vées, des monnaies, des papyrus, aucun choix parmi les textes 
ne peut être fait. Tous les monuments doivent être publiés et 
publiés intégralement. Quant aux manuscrits, il ne peut être 
question ni de publier tous ceux qui sont d'une bonne anti- 
quité, ni, en supposant qu'on fasse un choix, de reproduire 
d'un bout à l’autre ceux que l'on aurait choisis. D'un autre 
côté, l'ouvrage que nous concevons., aspirant à présenter tous 
les matériaux pour l'histoire de l'écriture sémitique, ne saurait 
omettre des documents aussi imporlants que certains manuscrits 
syriaques, les manuscrits arabes d'Asselin, quelques manuscrits 
samaritains el même hébreux. — Il semble qu'en présentant, 
dans l'introduction de chaque livre, ou dans des excursus à la 
suile, des spécimens des plus anciens manuscrits, on satisferait 
à ces nécessités opposées. Le lecteur aurait sous les yeux tous 
les rapprochements utiles, et la loi générale de l'ouvrägé qui 
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est, selon l'usage des recueils épigraphiques, de ne faire aucune 
exclusion parmi les exe à publier, serait inviolablemenit 


maintenue. 

Les divisions de l'ouvrage seraient celles de la paléographie 
sémitique elle-même. La géographie fournirait les sous-divisions. 
Voici un tableau provisoire qui peut donner une idée de la ma- 
nière dont ces différentes divisions pourraient être coordonnées 


entre elles. 
INTRODUCTION GÉNÉRALE 


exposant le plan de l'ouvrage et déterminant les limites du sujet. 


LIVRE Ier. — INSCRIPTIONS PHÉNICIENNES, PUNIQUES 
ET NÉO-PUNIQUES. 
CHAPITRE PREMIER. Phénicie. 
Inscriptions de Sidon, d'O Oumm-el-Awamid. Monnaies de la Phénicie. 
CHAPITRE 11. Chypre. 
Inscriptions de Cittlum, de Larnax Lapithou. Monnaies de Cittium et 


Marium. 
CHAPITRE al. Égypte. 


Inscriptions d'Ipsamboul, d’Abydos, etc. 
CHAPITRE 1v. Asie Mineure. 
Inscription bilingue de Limyra (peut-être araméenne. 
CHAPITRE V. Athènes. 
Inscriptions. | 
cHAPiTRE vi. Carthage et Afrique. 
A subdiviser par localités. Inscriptions néo-puniques. Monnaies. 
cuaPiTRE vi. Sicile et îles voisines. 
Inscriptions. Monnaies. : 
CHAPITRE vit. Malte. 
Inscriptions. Monnaies. 
CHAPITRE 1X. Sardaigne. 
Inscriptions. Plerres gravées. 
CHAPITRE X. Marseille. 
Inscription unique. 
CHAPITRE XI. Espagne. 


‘Monnaies. 
CHAPITRE XI. 


Pierres gravées de provenance incertaine. 


LIVRE II. — INSCRIPTIONS JUIVES. 
:  cHAPITRE PREMIER. Palestine. 
Anscriptions de Jérusalem, des synagogues de Galilée. Monnaies. 
CHAPITRE IL. Crimée. 


inscriptions funéraires. 
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CHAPITRE. LT Rothe et Italie. 
inscriptions funéraires. 


CHAPITRE IV. Espagne et Gauk. 
inscriptions funéraires. 
CHAPITRE Y. 
Pierres gravées. - 
: CHAPITRE VI. 
Inscriptions samaritaines. 
EXCURSUS 
contenant des fac-simile d'anciens manuscrits hébreux et samaritains. 


LIVRE II. — INSCRIPTIONS ARAMÉENNES PROPREMENT DITES. 
CHAPITRE PRBMIER. Assyrie. 

Briques avec inscriptions en caractères cunélformes et en caractères 
sémitiques ; poids avec inscriptions; pierres gravées ; plats de Babylone 
{d'origine juive) avec inscriptions. 

CHAPITRE 11. Égypte. 

Joscriptions. Papyrus. 


CHAPITRE all. Asie Mineure. 
Monnaies de Cilicie et de Cappadoce. 


LIVRE IV. — INSCRIPTIONS PALMYRÉNIENNES. 
CHAPITRE PREMIER. Palmyre. 
Anscriptions, terres cuites, etc. 
CHAPITRE 11. Rome. 
inscriptions. 
5 CHAPITRE ll. Afrique 
inscriptions de soldats paimyréniens. 


LIVRE V. — INSCRIPTIONS NABATÉENNES. 
CHAPITRE PREMIER. Hauran et Petra. 
Inscriptions. Monnaies des rois. 
CHAPITRE 11. Mont Sinaï, 
Inscriptions. 


LIVRE VI. — INSCRIPTIONS SYRIAQUES. 
CHAPITRE PREMIER. 
Inscriptions en estranghélo. Monnaies des rois d'Édesse. 
CHAPITRE II. 
Monnaies de ia Characène. 
EXCURSUS 
contenant des spécimens de paléographie : manuscrits estranghélo: du ' 
Musée britannique, etc... 


LIVRE VII. — INSCRIPTIONS MENDAÏTES. 
CHAPITRE PREMIER. 
Inseriptions d'Abou-Shadr, etc. 
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EXCURSUS 
contenant des spécimens de manuscrits. 


LIVRE VIIL. — INSCRIPTIONS ARABES PRIMITIVES. 
CHAPITRE PREMIER. 
inscription bilingue du Ledja; inscription de la Koubbet-es-Sakhrah, 
etc. Fac-simile des plus anciennes monnaies musu)manes, tessères en 


verre, etc, 
CHAPITRE 1. 


Diplômes sur papyrus. 
EXCURSUS. 


Contenant des spécimens des plus anciens manuscrits arabes. 


LIVRE IX. — INSCRIPTIONS HIMYARITES. 
CHAPITRE PREMIER. 


Inscriptions de l' Yémen. 
CHAPITRE I. 


Iascriptipns himyarithes de l'Abyssinie. 
CHAPITRE IL. 


Tascriptions du Safa. 
CHAPITRE IV. 


‘Monnaies. 
LIVRE X. — INSCRIPTIONS ÉTHIOPIENNES. 
CHAPITRE PREMIER. 


Inscriptions. 
CHAPITRE IL. 


Monnaies. 
EXCURSUS 
Contenant des spécimens de manuscrits. 
APPENDICE. 


Inscriptions lyciennes. 
Inscriptions de Xanthe, de Myra, etc. Monnaies. 
Inscriptions pamphyliennes. 
Inscriptions et monnaies. | 
Inscriptions phrygiennes. 


inscriptlons, ” 
Inscriptions chypriotes. 


Inscriptions de Paphors, de Soli, d'Amathonte. Table de bronze de Dali. 


Monnaies. | 
Inscriptions berbères. 


inscriptions de Tougga. Inscriptions sur les rochers, etc. 
On s’appliquerait avant tout à donner la représentation la plus 
exacte possible de chaque monument. Pour cela, les récentes in- 
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ventidns par lesquelles on a cherché à assujeltir la photographie 
aux procédés de la typographie devront être employées. Diverses 
enquêtes qui ont déjà été faites à ce sujet par votre Commission 
donnent l'espoir qu'on pourra concilier sur ce point important 
les exigences de l'économie et le besoin qu'a la science de repro- 
ductions où n'intervienne la main d'aucun dessinateur ni d'au- 
cun graveur. Dans les limites du possible, toule interprétation 
personnelle dans la reproduction de tels monuments doit être 
évitée. Il est permis d'espérer que les représentations en fac-si- 
mile pourront, sans exception, être insérées dans le reste de 
l'ouvrage, en d'autres termes, qu'on pourra éviter de constituer 
un atlas de planches distinct du texte. Un format analogue à ce- 
lui des Jnseriptions dé l'Algérie de M. Léon Renier, ou cu 
Corpus inscriptionum latinarum de VAcadémie de Berlin, 
suffirait, ce semble, pour oblenir ce résultat. Une feuille 
double sur onglet pourrait être affectée aux plus grands monu- 


ments. 


Après la reproduction, le plus souvent en fac-simile, du mo- 
aument, on donnerait la transcriplion en caractères typogra- 
phiques (hébreux, arabes où syriaques), une iraduction où l'on 
distinguerait soigneusement ce qui est certain, probable, dou- 
teux. Sur les passages douteux, on énumérerait les différentes 
opinions. Pour chaque monument, on donnerait l'histoire suc- 
cinclé de sa découverte, de son interprétation, une bibliographie 
aussi complète que possible de tous les écrits où il en a été 
traité. En tête de chaque livre, il y aurait une introduction 
paléographique et historique. ù 

En ce qui concerne Ja langue dans laquelle il conviendra de 
rédiger le recueil, votre Commission a pensé que le latin au- 
rail l'avantage d'offrir un langage scientifique conci:, exact, 
fixé jusque dans ses moindres formules, excluant toute cou- 
leur personnelle dans le style, prévenant la tentation des 
développements étrangers au plan strict de l'ouvrage. Les 
grands recueils du même genre qui se publient à l'étranger 


sont écrits en lalin. L'ouvrage que nous vous proposons 


ne devant servir qu'aux personnes d'une instruction éten- 
due, nous croyons que l'emploi de cette langue ne risquera 
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Vécerler aucun des lecteurs autquéls le livre poutra êtré 
ulile. | 


ILE 


Quant au mode d'exécution, la Commission a pensé que la ré- 
daction de l'ouvrage devait être confiée à une commission de 
six personnes choisies par vous dans votre sein. It lui à paru 
que, pour une telle entreprise, la perfection du travail est 
préférable au désir, bien légitime du reste, de voir paraitre 
promptement quelque fruit de ce travail. L'exécution de la 
plupart des reproductions de monuments, un vaslé dépouille- 
ment des collections orientales, philologiques, archéologiques, 
précéderont nécessairement loule publication. Au système des 
livraisons successives, qui eût entraîné de nombreux addenda, 
votre Commission a préféré le système de publication par tomes. 
Du reste, sur ce point, comme sur bien d’autres, l'expérience 
enseiguera la règle qui aura le plus d'avantages el le moins d'in- 
convénients. | 

Il nous est difficile, dans l'état présent de la question, de vous 
éffrir un devis rigoureux. Bien que le contenu de l'ouvrage soit 
déjà mesuré pour nous avec exactitude, le nombre des volumes 
et les frais dépendront de l'étendue des notices, de la capacité 
des tomes, du caractère plus ou moins compacle, des modes de 
reproduction qui seront adoptés. Que l'Académie, néanmoins, ne 
craigne pas de se voir entrainée dans une publication en 
quelque sorte indéfinie. Quoique très-variée, l'épigraphie sé- 
mitique est malheureusement à z bornée. Des chiffres se- 
raient ici peu instructifs, les 1extes étant d'une étendue très- 
inégale et devant entraîner des développements plus inégaux 
encore. En choisissant un format et une justification conve- 
nables, il ne serait pas impossible de faire tenir tout l'ou- 
vrage en deux volumes. Jamais, en tout cas, le recueil que 
nous vous proposons n'atteindra à beaucoup près les pro- 
portions des recueils d'inscriptions grecques, latines ou chré- 
tiennes, même dans le cas de découvertes inatiendues, que 
vous êtes les premiers à désirer, 

fleste un point essentiel, celui des ressources financières. 
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M. le secrétaire perpétuel, Messieurs, a singulièrement facilité 
celle partie de notre tâche en portant la question devant M le 
ministre de l'instruction publique, qui a bien voulu accuettlir 
avec faveur une première ouverture. Nous avons l'espoir fondé 
que le recueil qu’il s’agit d'entreprendre sera officiellement 
classé parmi les travaux dont l'Académie est chargée, et qu'une 
annuité régulière y sera affectée. | 
En un mot, Messieurs, il nous a semblé, après un mûr exa- 
men, que l'exécution du projet qui vous a élésoumis est possible 
Comme, d'un autre côté, il est éminemment utile à la science 
et doit contribuer à l'honneur de notre Compagnie, nous n'hé- 
sitons pas à vous en proposer l'adoption. Pour résumer l'état 
présent de l'affaire en articles susceptibles d’être votés, nous 
vous demandons : fe d'adopter en principe le projet que nous 
venons de vous exposer; 2° de nommer une commission char- 
gée de rassembler les matériaux et de préparer la publication ; 
a de donner à votre secrétaire perpétuel les pouvoirs néces- 
saires pour suivre les démarches qui peuvent assurer l'exécution 
de l'ouvrage. La commission que vous nommerez réglera plus- 


tard et vous soumettra les poi il n° 
points qu'il n’est pas opportun pour 
le moment de discuter en détail. : di 


Signé: pe SauLcy, J. Mou, YICOMTE E. pe ROUGÉ, DE SLANE 
W.-H. WADDINGTON, membres, E. RENAN, rppor tour. 
de la Commission ; | 

De LoNGPÉRIER, président ; 

L. RENIER, vice-président de l'Académie ; 

GUIGNIAUT, secrétaire perpétuel. 


L'Académie, après en avoir délibéré dans trois séances consé- 


cutives, a adopté, le 17 avril, les conclusions de ce Rapport 
qui sera imprimé et distribué. / 


Certifié conforme, 


Le Secrétaire perpétuel, 
GuIGNIAUT. 
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LE CORAN FAR ORDRE DE MATIÈRES 


Placés ici en face d’un peuple dont le Coran est la loi suprême, 
dans les questions civiles comme au point de vue religieux, nous 
avons le plus grand intérêt à le bien connaître. Or,,:si jamais li- 
vre fut réfractaire à l'étude la plus patiente et la plus obstinée, 
c'est assurément celui-là: en faitd'ordre des matières, on n'y trou- 
vo que le rang de taille; car c’est ainsi que les diverses parties en 
ont été coordonnées par son classificateur qui a mis en tête le 
chapitre le plus long et a placé les autres à sa suile, selon leur 
étendue, de sorte que les derniers ne se composent que de quel- 
ques lignes. D'où il résulte qu’uu sujet quelconque est scindé en 
une mullitude de parties disséminées par tout le livre. Les meil- 
leures tables des matières, les concordances les mieux élablies ne 
remédient que faiblement à cet inconvénient radical ; et il suffit 
d'avoir eu à faire la moindre recherche dans le Coran pour sa- 
voir quelle perle de temps et quelle fatigue d'esprit un pareil 
labeur impose. 

M. Jules La Beaume a rendu un véritable service au travailleur 
en ramenant l'ordre, et avec lui la lumière, dans cet obscur 
cahos :. sans y introduire rien qui fût de son crû, en respectant 
le texte jusqu'au scrupule, il a soumis seulement à unc classifica- 
tion ralionnelle les diverses malières contenues dans la traduction 
du Coran par M. Kasimirski : donc, soit que l’on veuille chercher 
dans le livre de l'Islam des armes pour le combaltre, ou — ce qui 
est plus de notre siècle — des moyens de concilier les points de 
vue différents qui séparent, là où il serait si intéressant de réu- 
nir, l'œuvre de M. La Beaume est indispensable. Mais le meilleur 
moyen d’en faire comprendre l'utilité au lecteur c'était d'en placer 
un échantillon sous ses yeux, et de lui montrer.en application ce 
que la préface déjà publiée n'a fait qu'indiquer en principe. 

L'auteur a bien voulu nous mettre à même de le faire en 
nous autorisant à choisir dans son travail, comme spécimen, telle 
partie qui nous conviendrait. Nous nous sommes décidé pour la 
partie relalive à la famille. 

En effet, la famille, cette unilé sociale, est une vérilable réduc- 
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lion de l'humanité qui, suf Jes proportions, se retrouve toute 
Cntière dans ce microcosme. On dit et on-écrit, d'ailleurs, tant de 
choses ici tous les jours sur la famille musulmane dont quelques- 
uns nient même l'existence, qu'il est intéressant d'être fixé sur 
an point d'aussi grande importance. 

Au milieu des redites, varian tes, et même avec des contradictions 
inévitables de la part d'un législateur qui rédigeait par'lambeaux, 
au jour le jour, sous l'influence du fait actuel ou sous l'empire 
‘de passions et d'intérêts que des événements successifs moditiaient 
sans cesse, ce chapitre d'une assez grande étendue n'en donnera 
pas moins la pensée de Mahomet et celle du peuple qui l'a 
acceplé comme régulateur sur les points essentiels que voici: 

L'homme libre ou esclave, marié ou célibalaire ; | 
‘La femme, libre où esctave, à l'état de fille, orpheline, épouse, 
mère où veuve ; Pc : 

La famille en général, la vraie famille palriarchale, embrassant 
les enfants de séng paternel ou d'adoption, vivant sous l'autorité 
du père ou en tutelle; les orphelins, les serviteurs et les escla- 
ves ; | 


Le mariage et tout se qui s’y rattache, tels que répudialion, 
divorce et adultère; ; 

Puis, enfin l'extinction du chef de famille, amenant l'applica- 
tion des lois du partage des successions. : 


[ci, notre lâche est terminée et telle du lecteur commence. 


À. BERBRUGGER. 


HOMME. 
Dignité de son rôle. 


IE 27. (Dieu) a créé pour vous tout ce qui est sur la terre. … 
28. Lorsque Dieu dit aux anges : Je vais élablir un vicaire sur : 


Ja terre, les anges répondirent: Vas-tu placer sur la terre un 


être qui y commettra des désordres et répandra le sang, pendant 
que nous célébrons tes louanges et te glorifions et proclamons 
sans cesse ta sainteté ? Je sais, répondit le Seigneur, ce que vous 
ne £avez Pas. DR ASE | 
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. XXXIIL. 72. Nous avons proposé au ciel, à la terre, aux mon- 
tagnes, le dépôt de la foi; ils ont refusé de s'en charger, ils ont 
tremblé de le recevoir. L'homme s'en chargea, et il est devenu 
injuste et insensé. 

XXXI 19. Ne voyez-vous pas que Dieu vous a soumis tout ce 
qui-est dans les cieux el sur la terre? [La versé sur vous ses 
bienfaits visibles el cachés. . 

98. Il vous a assujelti Le soleil el la lune. 

XLV. 12. Il vous a soumis tout ce qui est dans les cieux et 
sur la terre. 

11. C'est Dieu qui vous a soumis la mer, afin que les vaisseaux 
la parcourent par ses ordres. . : 

XVII. 72. Nous (Dieu) nhoaes les fils d'Adam. Nous les por- 
times sur la terre et sur les mers; nous leur donnâmes pour 
nourriture des aliments délicieux, et nous leur accordâmes une 
grande supériorité sur un grand nombre d'êtres que nous avons 
créés. 

XV. 28. Souviens-toi que Dieu dit aux anges : Je crée l'homme 
de boue, de cette argile qu’on façonne. 

29. Lorsque je l'aurai formé et que j'aurai soufflé dans lui mou 
esprit, prosternez-vous devant lui en l’adorant. 

30. Et les anges se prosternèrent tous, tous. 


31. Excepté Eblis; il refusa d'être avec ceux qui se proster- 


naient. 

39. Dieu lui dit alors: O Eblis! Pourquoi n'es-tu pee avec ceux 
qui se prosternent. 

33. Je ne me prosternerai pas devant l'homme que Lu as créé 
de boue, de cette argile qu'on façonne. 

34. Dieu lui dit : Alors sors d'ici; tu es lapidé. 

35. La malédiction pèsera sur toi jusqu'au jour de la rétribu- 
tion. 

XXVIL 63. Celui qui exauce l'opprimé quand il crie vers lui, 
qui le délivre du malheur, qui vous a établis ses lieulenants sur 
la terre, est-ce quelque dieu de compagnie avec le Dicu unique ? 
Oh! que vous refléchissez peu ! : 

XXXVI. 71. Lorsque pi dit aux anges: Je vais créer 
l’homme d'argile. 
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"A ! Quand je lui aurai donné la forme parfaite. ct qué j'aurai 
jeté en lui une partie de mon As vous aurez à. vous proster- 
ner devant lui. 


ni Les anges, tous tant qu ‘ils étaient, se BEOAEARE ent devant 
Î 


74. A l'exception d'Eblis. nl s'enfla d’orgueil et fut du dombré 
des ingrats. 

IL. 29. Dieu apprit à Adam les noms de tous les êtres; puis, les 
amenant devant les anges, il leur dit : Nommez les moi, si vous 
êtes sincères. l 

30. Loué soit ton nom ! nadia les anges; nous ne possé- 
dons d'autre science que celle que tu nous 4 enseignée; {u es le 
savant, le sage. 

- 31: Dieu dit à Adam: Apprends-leur les noms de tous les êtres: 
et lorsque (Adam) il l'eut fait, le Seigneur dit: Ne vous = 
pas dit que je connais les secrets des cieux et de la terre. 

. XC. 1. Je ne jurerai pas par ce pays-ci, 
: Le territoire que tu es venu habiter; 
. Ni par le père, ni par l'enfant. 
. Nous avons créé l'bomme dans la misère ; 
. S'imagine-t-il que nul n'est plus fort que Lui: 
. Il s'écrie: J'ai dépensé d' ‘énormes sommes ! 

7. Pense-t-il que pérsonne ne le voit? 

8. Ne lui avons-nôus pas donné deux yeux, 

+ Une langue et deux lèvres? 

Ne l'ävons nous pas conduit su 
naar P it sur r les deux grandes roules 
fi. Et cependant il n'a pas encore descendu la pente. su 


XXXV. 16. O hommes! vous êtes des indigents ayant besoin 
«de Dieu. | 


Sa création. 
XV. 26. Nous avons créé l'homme de boue, de cette argile : 
que l'on façonne. 


sa Avant lui, nous avions déjà créé es eue d'un feu 
subti 


XXXII. 6. Dieu a donné la: perfection à. tout ce qu'il a créé, 
et a formé d'abord l'homme d'argile. 
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7. Puis, il a établi sa descendance dérivée d’une goutte, d'uné 
vile goutte d'eau. ‘ 

8. Puis, il l'a formé sclon certaines proportions, et à jeté en 
lui une partie de son esprit. Îl vous a donné l'ouïe et la vue, 
le cœur : que vous êtes peu reconnaissants | 

XXII. 12. Nous avons créé l’homme de l'argile fine; 

13. Ensuite nous l'avons fait une goutte de sperme fixée dans 
un réceptacle solide ; 

14. Ensuite nous avons fait de la goutte de sperme, un grüu- 
meau de sang, puis dun grumeau de sang un morceau de chair, 
puis nous avons fait ce morceau de chair os, et les os nous les 
avons revêtus de chair, ensuile nous l'avons produit au grand 
jour comme une autre création. Béni soit Dieu, le plus habile 
des créateurs ! 

XXIL 5. O hommes! si vous doutez de la résurrection, con- 
sidérez que neus vous avons créés de poussière, puis d'une 
goutte de sperme, qui Aevient grumcau de sang ; puis d'un mor- 
ceau de chair tantôt formé, tantôt informe: c'est pour vous 
démontrer notre puissance. Nous laissons demeurer dans les 
entrailles ce qu'il nous plait (fille ou garçon) jusqu'à un terme 

marqué, et puis nous vous en faisons sortir tendres enfants. 
Vous atteignez ensuite l'âge de maturité ; les uns meurent, d'au- 
tres parviennent à l’âge décrépit, au point d'oublier ce qu'ils 


‘ savaient autrefois. - 


XL. 66... C'est { Dieu) qui vous a formés, et quelles admi- 
rables formes il vous a données! 

69. C'est Ini qui vous a créés de poussière, puis d'une goutte 
de sperme, puis d’un grumeau de sang coagulé ; il vous fait 
naître enfants, il vous laisse atteindre la force de l'âge, et puis 
vous laisse devenir vieillards. Tel d’entre vous meurt avant celte 


. époque; ainsi vous alteignez le terme fixé d'avance pour 


chacun... 
LXXX.. 46. Puisse l'homme périr ! qu il est ingrat!. 
7. De quoi Dieu l'a-1-il, cé ? 
18. D'une goulte de sperme. 
9. Il l'a créé et façonné d'après certaines proportions. 
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I lui a: facilité ta voie pour le faire sortir des ne 
21. Il le fait mourir et it l'ensevelit dans le tombeau: 
22. Puis, il le ressuscitera quand il voudra. é 
LXXXVI. 5. Que l'homme considère de quoi il a été nu 
6. D'une goutte d’eau répandue, 
7. Sortie des reins et des os de la poitrine, 
8. Certainement Dieu peut le ressusciter, 
9. Le jour où tout ce qui est caché sera dévoilé, 
10. Et où il n'y aura ni puissance ni appui, excepté en Dieu 
“LXXVI. 1. S'est-il écoulé beaucoup de temps sur la féte de 
r bomme sans qu'on se soit souvenu de lui? 
2. Nous avons créé l'homme du sperme contenant le mélange 
. . sexes : C'était pour l'éprouver. Nous l'avons doué de vue 
uie. 


. 3. Nous l'avons dirigé sur la droite voie, dût-il être recon- 
naissant ou ingrat. 


#. Nous avons préparé aux infidèles des chaines, des POIHETS 
el un brasier ardent. 


Son développement. 


XYL. 80. Dieu vous fait sortir des entrailles de vos mères dé- 
nués de toute connaissance; puis il vous donne l'ouïe, la Er et 
l'intelligence , afin que vous soyez reconnaissants. 

* XXX. 53. C'est Dieu qui vous a créés de faiblesse : ; après la fai- 
blesse, il vous accorde la force, et, après la force il ramené, la : 
faiblesse et les cheveux blancs. | 

XXXV. 12. Dieu vous a d'abord créés de Dents. puis d'une 
goutte de sperme; ensuite il vous a divisés en deux sexes; la 
femelle ne porte et ne met rien au monde dont il n'ait connais- 
sance ; rien n’est ajouté à l'âge d'un é&rre qui vit Ses et 
rien. n' en est retranché, qui ne soit consigné dans le livre... 


Familles, races. 


IV. 1. O hommes! craignez. votre Seigneur qui vous a créés 
d'un seul homme et qui a créé de. l’homme «a TRE et. , 
sortir d'eux tant d'hommes et de femmes... | 


VE. 98...C'est lui qui vous.a produits d'un. Pr individu : vous 


avez un réceptacle dans les reins de vos pères, et un dépôt dans 
de sein de vos mères... ne, 

XXXIX. 8. [I vous créa tous d’un seul individu dont il tira 
énsuite sa compagne. Il vous a donné en bestiaux huit couples. 
11 vous crée dans les entrailles de vos mères, en vous faisant 
passer d'une forme à une aulre, dans les ténèbres d'une triple 
enveloppe... 

XXXV. 12. Dieu vous a d'abord créés de poussière, puis d'une 
goutte de sperme; ensuile il vous a divisés en deux sexes; la 
femelle ne porte et ne met rien au monde dont il n'ait connais- 
sance. 

YIL 189. C'est lui qui vous a créés tous d'un seul individu, 
qui en a produit son épouse afin qu’il demeurût avec elle, et, 
lorsque l'homme eût cohabité avec elle, elle porta d'abord un 
fardeau léger, et marchait sans peine; puis lorsqu'il devint 
plus pesant, les deux époux adressèrent cette prière à Dieu 
leur seigneur : Si tu nous donnes un fils vertueux, nous te 
rendrons des actions de grâces. 

XLIX. 13. O hommes! nous vous avons procréés d'un homme 
et d'une femme; nous vous avons partagés en familles et en 
tribus, afin que vous vous connaissiez entre vous... 

I. 209. Les hommes formaient autrefois une seule nation. 

X. 20. Les hommes formaient d'abord un seul peuple : ils 
se divisèrent dans la suite... : | 

XXXV. 25. Ne vois-tu pas que Dieu fait descendre l'eau du 
ciel? avec cette eau nous avons tiré de la terre des fruits de 
tant d'espèces. Dans les montagnes il ÿ à des sentiers blancs 
et touges, de diverses couleurs; il y a des corbeaux noirs, et, 


parmi les hommes, les reptiles et les bestiaux, ilyenade. 


différentes couleurs... 
XCV. 4. Nous avons créé l'homme de la plus belle façon. 


Caractère de l'homme. 


Faible. — IV. 32. ...Dieu veut vous rendre son joug léger, 
car l’homme a élé créé faible. . 

Ennemi de son semblable. — XX. 121. I dit à Adam et'à 
Eve; descendez du Paradis tous, ennemis les uns des autres... 
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| XXX. 40. La destruction apparut sur la terre et sur la mer 
.à cause des œuvres des mains des hommes ; elle leur fera goûter 
les fruits d'une partie de leurs méfaits. UN 
Impétueus. — ’ | 
É XXI. 38. L'homme a été créé de précipita- 
: Versatile, — XXIL. 11. Qu'il lui arrive quelque bonheur, il 
2 rie mais que la moindre épreuve le surprenne, le 
ile q''1 tourne le dos. Il perd ainsi à la vi 
celle de ‘autre... K : TS nee 
| XEX. Cv. Quand nous faisons goûler aux hommes les bien 
ee de …. grâce, ils se livrent à la joie; mais si un malheur 
es surprend en punition de leurs pé i i 
ie péchés, les voilà qui se 
Avide. — LXX. 19. L'homme a été créé avide, 
— 20. Abattu quand le malheur l'atteint, 
aie — 21. Insolent lorsque quelque bien lui arrive. 
Le æ faible. — XVIL. 85. Quand ‘nous accordons 
que que bienfait à l'homme, il se détourne de nous et se met à 
l'écart. Lorsqu'un malheur vient l’atteindre, il se désespère. 
F er L'homme ne voit-il pas que nous l'avons créé 
d'unè goutte de sperme? et le voilà qui s’érig i 
Res qui S'érige en véritable 
, XXXIX. 50. Si quelque mal atteint l'homme, il nous appelle ; 
e Changeons-nqus contre quelque faveur, il dit : Je savais Dre: | 
que cela devait m'échoir... È 
LXXXIX. 14. Quand, pour € à | 
. 14. } prouver l'homme, Di 
no . | el le comble 
15. L'homme dit : Le Seigneur m'a témoigné des égards. 
16. Mais que Dieu, pour l'éprouver, lui mesure ses dons 
17. L'homme s'écrie : Le Seigneur m'a fait un affront!. | 
Ingrat. — XVI..69. Lorsqu'un malheur vous alteint sur mer 
ceux Qué vous invoquez vous sont introuvables. Dieu seul est 
là. Majs lorsqu'il vous a sauvés et rendus à Ja terre ferme, vous 
vous éloignez de Jui. En vérité l'homme est ingrat. | 
70. Eles-voys sûrs qu'il ne vous fera pas engloutir par quel- 
que partie de le terre s'entrouvant sous vos pas, ou qu'il n'en- 


,-verr&.pas Contre vous un tourbillon qui vous ensevelira sous le 
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sable, .sans que vous puissiez alors trouver un protecteur ? 

71. Etes-vous sûrs qu'il ne vous ramèriera pas une seconde 
"fois sur la mer, et qu'il n'enverra pas Contre vous un vent vio- 
lent, qu'il ne vous submergera pas pour prix de votre infidélité? 
alors vous ne trouverez aucun protecteur. 

XXIX. 65. Montés dans un vaisseau, ils invoquent le nom de 
Dieu, lui vonant un culte pur et sincère; mais quand il les a 
rendus sains et saufs à la terre ferme, les voilà qui lui associent 
d'autres dieux. 

XLII. 47. ...Si nous accordons quelque faveur à l’homme, il 
se réjouit; mais qu'un malheur, rétribution de ses propres œu- 
vres, l’alteigne , il blasphème. 

LXXX. 16. Puisse l'homme périr! Qu'il est ingrat! 

II. 26. Comment pouvez-vous être ingrats envers Dieu, vous 
qui étiez morts et à qui il a rendu la vie, envers Dieu qui vous 
fera mourir, qui plus tard vous fera revivre de nouveau , el au- 
près duquel vous retournerez un jour. 

C. 6. En vérité, l'homme est ingrat envers son Seigneur: 

7. Et certes il le voit lui-même. 

Jrréfléchi. — XVI. 12. L'homme fait des vœux pour obtenir 
ce qui est mauvais, comme il en fail poùr obtenir ce qui est 
bon. L'homme est prompt de sa nature. 

Injuste, insensé. — XXXII. 72. Nous avons proposé au ciel, à 
la terre, aux montagnes, le dépôt de la foi; ils ont refusé de 
s'en charger, ils ont tremblé de le recevoir. L'homme s'en 
chargea , et il est devenu injuste et insensé, 

Disputeur. — XVIIL. 52. L'homme est la plupart du temps 
enclin à la dispute. 

Bienfaits de Dieu envers l'homme. 

XVI. 4. Il a créé l'homme d'une goutte de sperme, et voilà 
que l’homme dispute ouvertement. Il a créé sur la terre les bêtes 
de somme. 

5. Vous en tirez vos vêtements et d'autres avantages encore : 
vous vous en nourrissez. 

6. Vous y trouvez de l'éclat quand vous les ramenez le soir, 
et quand vous les lâchez le matin pour le pâturage: 

7. Elles portent vos fardéaux dans des pays que vous n'attein- 
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driez sans elles qu'avec beaucoup de peine. Gertes, votre Seigneur 
est plein de bonté et de miséricorde. 


8. {1 vous a donné des chevaux, des mulets, des ânes, pour vous 
servir de monture d'apparat. Il a créé pour vous des choses que 
vous ne connaissez pas. 

10. C'est lui qui fait descendre du ciel l’eau qui vous sert de 
boisson, et qui fait croltre les plantes dont vous nourrissez vos 
troupeaux. 

11. Au moyen de l'eau, il fait germer les blés, l'olive, le palmier, 
la vigne et toute sorte de fruits. Il y a dans ceci des signes pour 
ceux qui réfiéchissent. 

12. Il vous a soumis la nuit et le jour; Le soleil et la lune et. 
les étoiles vous sont soumis en vertu de ses ordres. Il y a dans 
ceci des signes pour ceux qui ont de l'intelligence. 

13. Il en est ainsi de tout ce qu'il a créé d'espèces différentes 
sur la terre. Il y a dans ceci des signes pour ceux qui y songent. 

14. C’est lui qui vous a soumis la mer. Vous en mangez des 
chairs fraîches, vous en retirez des ornements dont vous vous 
parez. Vous voyez les vaisseaux feudre les flots pour demander à 
Dieu des trésors de sa bonté. Peut-être serez-vous reconnaissants. 

15. Il a établi de hautes montagnes sur la terre, afin qu'elles 
se meuvent avec vous ; il a tracé des fleuves et des chemins, afin 
que vous soyez dirigés duns votre marche. 

16. IL a posé des signes de routes (dans le désert). Les hommes 
se dirigent aussi d'après les étoiles, 

(7. Celui qui crée sera-t-il semblable à celui qui ne crée 
rien ? N'y réfléchissez-vous pas? 

18. Et si vous voulez compter les bienfaits de Dieu, dites, 
êtes-vous capables de les énumérer ? Il est indulgent et miséri- 
cordieux. 

67. Dieu vous envoie du ciel l’eau par laquelle il rend la vie 
à la terre quand elle est morte. [1 y a dans ceci un signe pour 
ceux qui écoutent. 

68. Vous trouverez dans les animaux des signes propres à vous 
instruire. Nous vous faisons boire ce qui, dans leurs entrailles, 
est entre les aliments élaborés et le sang: le lait pur, d’une ab- 
sorption si doute pour ceux qui le boivent. 

Revus Afr., 12° snnée, n° 68. 13 
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69. Parmi les fruits, vous avez le palmier et la vigne, d'où vous 
retirez une boisson enivrante et une nourriture agréable. Il y a 
dans ceci des signes pour ceux qui entendent. 

82. Dieu vous a donné vos tentes pour demeure; il vous 
donne pour lente des peaux de bestiaux, que vous pouvez porter 
facilement quand vous vous meltez en marche ou quand vous vous 
ärrêtez; il vous a créé de la laine, du poil et du crin de voire 
bétail, des hardes et des ustensiles, pour un usage temporaire. 

83. Dieu vous a procuré, parmi les objets de sa création, desom- 
brages ; il vous a donné des montagnes pour retraites, des vête- 
ments qui vous abritent contre les chaleurs, et des vêtements 
qui vous garantissent contre la violence des coups que vous vous 
portez les uns aux autres. C'est ainsi qu'il vous comble de ses 
bienfaits, afin que vous vous résigniez à sa volonté. 

XXIIT. 17. Nous créâmes au-dessus de vous les sept voies (les 
sept cieux), et nous n’étions pas inattenlif dans l'œuvre de la 
créalion. 

18. Nous faisons descendre du ciel l’eau en certaine quantité; 
nous la faisons rester sur la terre, et nous pouvons aussi la faire 
disparaître. | 

19. Au moyen de cette eau, nous avons fait surgir pour vous 
des jardins de palmiers et de vignes. Vous y trouvez des fruits 
en abondance, et vous vous en nourrissez. 

20. Nous créâmes aussi l'arbre qui s’élève au Mont Sinaï, qui 
produit l'huile et le suc bon à manger (olivier). 

21. Vous avez aussi dans les animaux un sujet d'instruction : 
nous vous donnons à boire du lait contenu dans leurs entrail- 
les; vous y trouvez de nombreux avanlages, el vous vous en 
nourrissez. 

22. Vous voyagez tantôt montés sur leur dos, et tantôt vous 
voguez à travers les mers sur des navires. 

XXXV. 13. Les deux mers {/a mer proprement dite et les 
grands fleuves) ne se ressemblent point : l’une est d'eau fraiche 
et douce, de facile absorption ; l'autre d’eau amère et salée. Vous 
vous nourrissez de viande fraiche de l’une et de l’autre, et 
vous en relirez des ornements que vous portez. Vous voyez les 
vaisseaux fendre les flots pour obtenir des richesses de la 
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faveur de Dieu. Peut-être lui rendrez-vous des actions de grâce. 
14. I fait entrer la nuit dans le jour, et le jour dans la nuit. 
Il vous a assujetti le soleil et la Tune ; chacun de ces astres pour- 
suit sa course jusqu'à un terme marqué. Tel est votre Seigneur: 
le pouvoir n'appartient qu'à lui. Ceux que vous invoquez en 
dehors de lui ne disposent pas même de la pellicule qui enve- 
Hoppe lé noyau de la datte. 
: LXXVIIT. 8. Nous vous avons créés. 
8. Nous avons établi dans votre somineil votre repos. 
10. Nous vous avons donné la nuit pour manteau. 
‘AT. Nous avons établi le jour comme moyen de vivre. 
* 42, Nous avons bäti au-dessus de vos têtes sept cieux solides. 
< 18. Nous y avons suspendu un flambeau lumineuf. 
14. Nous faisons descendre des nuages de l’eau en abondance, 
{15 Pour-faire germer par elle les grains et les plantes, 
- 18. Et des jardins plantés d'arbres. 
‘ LXXIX. 27: Est-ce vous (6 hommes !) qu'il était plus difficile 
id créer, où bien de bâtir Le ciel ? 
‘98. C’est Dieu qui l’a construit : ; il éleva haut son sommet et 
fui donna une forme parfaite. 
29. Il a donné les ténèbres à la nuit et il fit luire son jour, 
30. Et puis il étendit la terre. | 
* 31. Î en a fait jaillir ses eaux et germer ses pâturages. 
32. Na amarré lés montagnes 
33. Pour votre jouissance et celle de vos troupeaux. 
XCV. 1. J'en jure par le figuier et par l'olivier, 
+ 2. Par le Mont Sinaï, 
3. Par ce territoire sacré de la Mecque, 
4. Nous avons créé l’homme de la plus bellg façon ; 
* -5. Puis, nous le précipiterons vers le plus bas degré de l'échelle, 
6. Excepté ceux qui auront cru et faitle bien; car ceux-là 
auront une récompense parfaite. 
“7. Qu'est-ce qui peut dorénavant te faire traiter Ja vraie reli- 
gion de mensonge ? 
8. Dicün E pas le’ meilleur des juges ? 


. (A suivre) | | Jules LA REAUME. 
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NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE SUR KALAÇADI 
MATHÉMATICIEN ARABE DU XVe SIÈCLE, 


‘On a fait honneur aux Arabes de l'invention de l'arithmétique 
et de l'algèbre. 11 re faut point exagérer les choses. Ce qui 
est certain, c'est qu'aux lle et Ille siècles de l'hégire, ils recueil- 
lirent avec soin les ouvrages des mathématiciens grecs, les tra- 
duisirent dans leur langue en s'aidant la plupart du temps 
d'interprètes étrangers, et cherchèrent à les éclairer par des 
éommentaiges. Bien que les auteurs connus des orientalistes 
n'aient mis au jour qu'un petit nombre de théories nouvelles 
sur le calcul, et qu'ils se soient arrêtés à la solution des équa- 
tions du premier et du second degré, il faut leur savoir gré de 
s'être faits les continuateurs de l'antiquité savante, d'avoir sauvé 
del oubli, des sciences queles temps d'ignorance menaçaient d'en- 
gloutir. Une seule théorie neuve nous a été signalée jusqu à pré- 
sent : C'est celle que Thäbit ben Korrah a ajoutée à l'arithmétique 
spéculative des Grecs. La traduction en a été donnée par 
M. Wœpcke, dans le Journal Asiatique loct. nov. 1852, p. 421). 
N\ y a peut-être encore des découvertes de ce genre à faire dans 
les écrits des auteurs qui ont illustré l'Espagne et l'Afrique pen- 
dant le moyen-âge. Je sens moi-même que j'aurais tort d'en 
douter : car il est impossible qu'une nation aussi intelligente 
que la nation arabe, et qui, à une certaine époque, marchait à 
la tête du mouvement intellectuel de l'Europe, n'ait pas vu 
naître un seul homme de génie capable de reculer les bornes de 
la science. C'est donc en vue d'ouvrir une mine féconde , que 
j'ai compulsé les recueils d'El-Karafi et d'Ahmed-Baba, si rem- 
plis de détails curieux et entièrement inédits pour les travaux 
littéraires et scientifiques des docteurs malékites. Mon choix 
tombe naturellement sur Kalaçadi, que l'on a surnommé le der- 
nier arithméticien de l'Espagne. La biographie de ce person- 
nage, que je publie ici, estextraite du Tekmilet ed-Dibadj. On 
remarquera toutefois que Kalaçadi n'avait point absorbé les forces 
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de: son ‘intelligence dans uno spécialité, la connaïssance dés 


mathémaliques; il avait approfondi les lois qui régissent la | 


sociélé musulmane, ét nous avons de lui un commentaire de 
Sidi-Khelil, qui jouit d'une cértaine estime. 
+ L'événement politique auquel il est fait allusion dans le récit 


* d'El-Beloui J L'ub Ja LS et qui détermine Kalaçadi à se 


réfugier en Tunisie, se rattache, selon toute apparence, aux 
guerres civiles qui désolèrent la ville de Grenade pendant la ré- 
volte d’Abou Abd-Allah {Boabdil) contre son père. 

* Ali ben Mohammed ben Mohammed ben Mohammed ben 
Ali el Korachi , plus counu sous le nom de Kalaçadi, était de 
Bostha (1), ville de la province de Jaen. C'est le dernier des 
étrivains féconds que vit naître l'Espagne. Ses travaux les plus 
importants ont pour objet le système de l'hérédité. 

‘« Sekhaoui, dans son recueil biographique, qui a pour titré 
La Lumière éclatante, ou Notice sur les hommes illusires du 1Xe 
siècle dé l'hégire, s'exprime ainsi : « Kalaçadi, dont le nom 
s'écrit avec un fatha sur les trois premières leitres, commença 
ses études à Tlemcen, sous le-docte Ibn Merzoug, qui lui expli: 
qu'a l'interprétation du Koran, les traditions mohammédiennes, 
le droit musulman, le partage des successions, la grammafre 
la rhétorique et la géométrie. 

« À Tunis, Ibn Okkab lut avec lui les ouvrages de son maître 
Jbu.Arafa, et lui donna des leçons de jurisprudence, de hadis et 
de Koran. : : 

“ Ibn el Arzak lui prodigue les titres de professeur, de juriste, 
de coryphée de la science, d'écrivain érudit, de disciple des 
grands maîtres et de savant, vers lequel on voyageait pour le- 
consulter. }l nous apprend en outre qu’il avait fait le-péterinage 
avec sainteté. 

« Au rapport d’El- Mellali, le cheikh Kalaçadi joignait à une 
science profonde et à une piété exemplaire toutes les qualités: 
d’une âme pure. En parlant de ses œuvres, il ajouté que là plu- 
part concernent l'arithmétique , par pe son excellent 

‘ : 

) Chez les Romains, Basti, et aujourd'hui, Baza (voir Ja se d'Abou'l- 

Féda ; trad. de M. Reinaud; t. II, 4" part., p. 252). 


4 
seit 


| 
| 
| 
| 
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garimentaire du Telkhiss .d Ibn.el-Benna ;‘et-ses- développements 
sur le livre d'El-Djouli, qui sont devenus -classiques (4). 
. « L'imam Senouei (2) est un, des élèves les plus célèbres qu'il 
. ait formés. Il apprit sous sa direction la science du caleul , ainsi 
que le code des successions, et reçut de sa main une licenc. 
générale (2). e. ; 

« Ün grand nombre d'individus étudiérent aussi sous Kalaçadi.. 

« Ahmed ben Daoud-el-Belaoui, qui nous a laissé quelques 
renseignements sur Kalaçadi, nous informe que ce pieux et 
savant professeur, le sceau des mathématiciens et le plus habile 
des juristes en matière de successions (4), avait étudié le droit à 
Bastha, auprès d’Ali el-K'arnaki, le docteur par excellence en ce 
temps-là. Il quitta sa ville natale pour aller à Grenade suivre 
les cours des plus illustres professeurs, le docteur ken Fotouh ct 
l'imam Sarakosthi. De là il passa en Orient, où il perfectionna 
son instruction près des maîtres renommés. Il alla ensuite à 
Tlemcen et à Tunis. Dans la première de ces villes, il écouta les 
leçons de Käcem el-Okbâni, d'ibn Merzoug et d’Ahmed ben 
Zar'ou, qui avait voué sa vie aux rigueurs de l’ascétisme. À Tu- 
nis, il se fit l'élève de Mohammed ben Okkäb, d'Amed el-Kal- 
chani (5) et d’Abou'l-Abbas Ahmed el-Heuloulou (6). Après avoir 


{t) Dans bien des cas on peut traduire moufid par classique. 


{2) Voir dans le Journ. Asiat., fév. 1854, p. 175, et sur les Documents 
inédits sur El-Senouci, sou caractère et ses écrits. 
-(3) C'est-à-dire l'autorisation d'enseigner toutes les sciences. 


{a) On lit dans lo Lexique de M. Freytag, au mot op? « Peritus 
statutorum Dei: » mais ici le sens est plus restreint et tout-à-fait spécial. 1+ 


ne s'agit point des pratiques d'obligation divine, en général; il est question. 


seulement de la science des feraidh ou système de l'hérédité dans l'islam. 


(5) Ahmed el-Kalchani fut cadi el-Djema’a, à Constantine à partir de 
l'année 832 (de J.-C. 1430), et mourut dans cette ville. On voyait son 


tombeau dans la mosquée de la Casha. IL était élève d'El-R'abrini, l'au-- 


teur du Æunouan ed-diraïa fl mechaïekh Bidjaïa. On lui doit un com- 
mentaire d’Ibn el-Hajeb, en sept volumes; une explication de la Mou- 
dawana, et d'excellentes notes sur la Higela d'Ibn Abi-Zeïd. Kalaçadi 
lui a consacré un article très-élogieux dans sa Rik/a. 

(6) Abmed Henloulou a composé deux commentaires du Mokhtaçar de 
Sidi Khelil, le grand en six volumes, et lo petit en deux volumes; on & 
encore de lui un abrégé des Fetas de Birzéli. 
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æecompli le:pélérinége, ik'revint:à Grenade, où .il fixa sa rési- 
dente ; maäis.là guerre :qui désolait £e pays l'ayant forcé d'er 
sortir, il relourna en Ifrikia (Tunisie). et finit ses jours x 
Badja (1),. le 14 dhoul hidja, l'an 691 (de J.-C. 1486). C'était un 
homme toujours animé d’un zèle extrême pour l'enseignement. 
Voici la. liste des ouvrages qu'il a composés : 6 
… de Le Chemin le plus honorable pour suivre le rite de l'imam 
Malek (9. | 
7 2 Commentaire du Précis de sidi Khelil (3). 
. 3e Commentaire de la Ricale d'Ibn abi Zeïd el-Kaïrouani {ju- 
risprudence). 
4e Commentaire sur les Lecons de droit, du cadi Abd el- 
Wahhab el-Bar'dadi. 
| 5e Le Guide des créatures, commentaire classique d'un livré 
intitulé Exposition abrégg des principes fondamentaux de l'Is- 
damisme. : 
6 Eclaircissements sur le Redjez d'El-Korthobi (4} qui traité 

des pratiques religieuses. | 


‘’(t) Anciennement Facca. 
.(2) La secte malékite est prépondérante en Algérie. Mon essai sur la 


ittérature arabe du Soudan a démontré qu'elle était suivie à Tombouc- 
tou, à Takrour et dans tout l'intérieur de l'Afrique. 


(8) Siles musulmans de l'Algérie ont accueilli avec faveur le texte du 
Môkhtaçar, imprimé par M. Reinaud, les Européens n'admirent pas moins. 
l'excellente traduction que nous devons au docteur Perron. hi 

..À part le Koran et les Radis, il existe peu de livres classiques dans 
Ve monde musulman qui aient vu naître, et ‘pour mieux dire, qui aient 
nécessité autant de commentaires, d'observations et d'éclaircissements 
que le Précis de Sidi Khelil, soit à cause de la difficulté de la matière, 
soit à cause de la concision du style, On en compte au moins soixante 
commentaires qui méritent d’être cités. Ceux qui sont en possession ‘de 
la vogue dans les medraças de la Tunisie, du Maroc et de l'Algérie, ont 
pour auteurs Abd-el-Baki; El-Kharchi; Tatai; Brahim ech-Chebrakhiti: 
El-Adjihouri; Daoud el-Feltaoui; Jbn-Merzoug: Ahmed ibn-Mouhibb: 
El-Yezlitni; Zerrouk; Er-Rezzak; Ben Saïd es-Sebt; 1bn Helal, de Cous- 
tantine; El-Filali, de Sidjilmaça; Bahram ed-Damiri; Salem. es-Senhouri; 
Ali ben Djibril; Abdallah ed-Dartarni; Abd-Errahman el-R'ariâni; Abd- 
Errahman ben Kacem;.Abd-el-Aziz el-Lemtaï; Abd-el-Kader esrSadi, El- 
MWrili, Mohäimmed Bar'ir'ou; ahmed ben Mohammed Akit, et Ahmed 
Baba. Ces trois derniers appartiennent à la rac: noire. 

(4) Le cheik el-Korthôbi monrut à Bougie. 


. #00 
7 Commentaire du Redjes de-Serrar {1);:sur'le-même sujet. 
8 Développement de La Morale pratique d'Ibn Atha-Allab, 


au point de vue des soufls (2) L_ | pe a 


% Explication du poëme du cadi Abou Amr ben Manzhour 
sur les noms et les attributs du prophète (3). 

10° Commentaire du Borda, poème en l'honneur de Mahon 

11e Explication du Redjez d'Ibn-Berri, sur la manière de lire 
correctement le Koran, d'après les leçons d'Ibn Nafa, de Warch 
et de Kalaoun. 


12° Commentaire du Redjes, d'Ibrahim ben Fotouh, sur les. 


astres. 

13° Développements sur le traité en vers d'Ibn-Mokroa, qui 
a pour sujet la constitution du ciel et le mouvement des as- 
tres (4). 

i4o Avertissement donné à l'homn pour le guider dans les 
sciences astronomiques : c'est une étude sur le Medkhel ‘de 
Dhoraïri. a 

15° Commentaire du Traité de la logique, ou Yçaghoudji 
({sagoge;. | ‘ 

16° Explication du livre intitulé Les Lueurs brillantes, sur 
les traditions mohammediennes. 

17° De l'éducation des hommes en général : traité de morale 

ratique. 

18 Le Guide des gens studieux, ou l'explication gracieuse 
des principes de la morale et des secrets (5), 

1% Enlèvement du voile qui obscurcit la science du calcul ; 
traité d’arithmétique devenu classique (6). 


(1) El-Karaf, dans son Tauchich ed Dibadj, écrit S\,4)1 | 
(2) Dans le Catalogue raisonné de la Bibliothèque de Si-Batchterzi, j'af 
signalé l'existence de trois autres commentaires de cet ouvrage, rédigés 


por Zerroug, El-Menaoui et Ibu Abbâd. (Voir Journ. amal., oct., nov. 


1856, p. 442). 

{8) Le mètre redjez a été appliqué par les Arabes à un grise nombre 
d'ouvrages didactiques. 

(4) Journ. asiat. oct., nov. 1854, p. 448, et oet., nov. 183%, p 408. 

(8) Le mot asrar n'est mis‘lè que pour la rime. Jbn-Aacem.a écrit. aussi 
un Teuh/fet el-Ahkém, qui est fort estimé. \ 

(6) Les exemplaires ra sont très-répandun on Algérie 
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20° Exphcation des secrets que renferme la science de la 
numération {ou des chiffres). . : + :.+*. ... 

21° Explications sur l'arithmétique. 

22e L'art de calculer, accompagné d'un texte explicatif; ou- 
vrage non moins volumineux que le Telkhiss. 

23° Grand et petit commentaire du Telkhiss, ou Ariimétique | 
abrégée, par Ibn el-Benna (1). 

24° L'Algèbre d'Ibn-Yacemin, expliquée par Kalaçadi. 

250 Rédaction abrégée de l'algèbre d'Ibn-Yacemin. Re 

26° Considérations générales sur la législation des Rene 
avec des notes (2). 

21° Annotations au code des héritages, du Cheïkh Ed- Dho- 
routi, 

28 Solution des Questions d'El-Hauf, sur les parts hérédi- 
taires afférentes aux divers héritiers que reconnaît la loi musul- 
mane (3). | 

29% Deux commentaires sur la Tlemgania ; l'un deux comporte 
d'assez grands détails, où sont mis en évidence les préceptes -de- 
Mahomet par rapport aux successions. 

30° Éclaircissements sur le livre de Salah ben Chérif, intitulé : 
Droits de suecession. 

31° Commentaire de l'ouvrage d'Ibn el-Mechchâth (même su" 
jet). 

320 Explication des Feraidh, de Sidi Khelil (répartition à des: 
héritages). 

. 33 Éclaircissements sur le chapitre du TR (voir une 4} rel- 
tif au partage des successions. el 
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es 


4 * 

(1) 1bn el-Benna qui était le fils d'un simple maçon nes | 79 Dot So 

doit la célébrité dont il jouit en Afrique à une série considérable de 

volumes qu'il a écrits sur les différentes branches de la science, et èn 

particulier sur l'astronomie, l'astrologie judiciaire, les sciences occulles, 

l'arithmétique et le soufisme. J‘en ai compté cinquante-trois dans Je 
Tekmilet ed Dibadje. 


(2) Les livres qui régissent la matière chez les Maléklies sont le Précis de 
Sidi Khelil, la Tiemçania et la Rahbia. . 
13) Senouci a écrit, à l'âge de dix-neuf ans, une étude sur le- méme li- 


vre, qu'il. intitulé E/-Mouharrb elMousiaufl dla £l- -Hauf (Journ, ia. 
Lévr, 4854, n. 177, 
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Je Commicritaire des Ferdtlh d'Abn'el-Hadjeb tmiême sujet.} 

35° La Bonne acquisition; trailé de la-qiotité des héritages. 

36° La richesse suffisante des grammairiens, avec un grand 
et un petit commentaire. 

37e L'offrande des successions et le but supréme des ‘intelli- 
gences curieuses. 

38 Commentaire (inachevé) du Préeis d'El-Okbäni, le Tlem- 
cénien. 

39 L'entrée facile des étudiants (?) 

40e Traité sommaire des études grammaticales. 

4lo Commentaire de l'alfia, d'Ibn Malek (1). 

420 Éclaircissements sur le Compendium grammatical du doc- 
teur Ez-Zedjaji. 

430 Observations développées sur le Moulha de Hariri, traité 
de haute philologie (2). 

-4%o Commentaire de la Ahazradjia, poëme en vers redjez, 
sur la métrique des Arabes. 

45 Petit traité de prosodie contenant les règles de la quantité 
et la connaissance des différents mètres. 

460 ltinéraire, de Kalaçädi (3. 

CHERBONNEAU. 


{1) Voir ce que dit de cet ouvrage classique M. Pavet de Courteille (Jour. 
asiat. juin 1833, p. 576). | 
(2) C’est à tort que le biographe El-Karäñ écrit : Xse. Le véritabte 


titre de l'ouvrage est lei sh, Voici ce qu’en disent MM. Reinaud et 
Derenbourg, dans l'introduction qui précède la deuxième édition des Séances 
de Hariri. p. 27: « Le Moulhat-al-Irab ou les Délices de la Syntaxe est 
très-court, et il a été rédigé en vers, afin que les élèves se le gravassent 
plus facilement dans la mémoire. Comme à ce double titre il présente 


de grandes obscurités, Hariri a pris la peine de l'accompagner d'un €uin- 
mentaire en prose. » 

(8: Il y a trois rikla dont j'ai poursuivi la recherche avec activité, pen- 
dant mon séjour à Constantine ; celle de Belaoui, celle de Kalaçädi et celle 
d'ibn Konfoud. Aucun des Oulémas que je connais ne les possède. Le 
cheikh Hadj Ahmed ben El-Mobarek auquel je suis redevable d'une foule 
de notions utiles sur la bibliographie arabe de l'Afrique m'a affirmé qu'il 
avait vu les deux premiers ilinéraires à Tunis. Ce sont des notes, prises 
en voyige, sur les localités, sur les hommes, et quelquefois sur les livres, 


qi méritent une attention particulière. On pourrait, je pense, ÿ puiser 1é4. 


éléments. d'un tahleau littéraire de l'époque. 
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NOMS AFRICAIXS 


RENFÉRMÉS DANS LE JOHANNIDOS DE CORIPPUS. 


Le but de cette notice est de recueilllir les noms africains de 
lieux, de peuplades et de personnages qui figurent dans le /ohkan- 
nidos de Cresconius Corippus, poëme dont la découverte est toute 
récente. Je laisse donc de côté les questions intéressantes qui re- 
gardent l’auteur el ses œuvres, et sur lesquelles la critique n'a 
pas dit son dernier mot. Je ne donnerai même pas l’analyse du 
Tohannidos, qui doit nous occuper exclusivement ; elle a été très- 
bien faite gr M. de Saint-Martin, dans son édition de l'Histoire 
du Bas-Empire de Lebeau (T. IX, p. 92, elc.). Il suffit de rap- 
peler ici que la guerre chantée par Corippus avait lieu, vers l'an 
546, entre les Grecs, maîtres de l'Afrique romaine, et les peupla- 
des indigènes réunies sous les ordres d’Antalas, chef des Maures 
de la Byzacène. Le g‘néral grec Jean Troglita est le héros qui à 
donné son noin (Iohannes) au poëme. 

[l fallut aux impériaux (rois campagnes pour mettre fin à l'in- 
surreclion. Des tribus éloignées du théâtre de la guerre avaient 
envoyé Jeur contingent pour servir la cause de l'indépendance 
nationale : aussi, bien que cette lutte se soit concentrée dans 
l'Africa propria (Nord de la Tunisie ou /frikia), il est possible 
que des noms appartenaut à la Numidie, ou même à la Maurita- 
nie, s'y trouvent engagés en assez grand nombre. 

Avant de dresser la nomenclature dont il s'agit, quelques ob- 
servations générales ne seront pas inutiles. Nous avons deux édi- 
tions du Iohannidos. La première a été publiée à Milan par Maz- 
zucchelli, en 1820, sous ce titre: Flavii Cresconii Corippi lohan- 
nidos, seu de Bellis Lybicis libri VII. In-4o. Imp. Impér. ct 
royale. Elle est accompagnée de riches commentaires et de plu- 
sieurs {ables qui ne m'ont laissé aucune peine pour la rédaction 
de cette notice. La scconde édition a été publiée à Bonn, en 1836, 
par Emmanuel Bekker. Elle fait partie de la collection intitulée: 
Corpus scriplorum Historiae byzantinae, Editio emendatior et 
eopiosior, et dont la publication a été dirigée par Nicbuhr. Tou- 
lefois, ces deux éditions ne reproduisent qu'un même manusérit 
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découvert à Milan dans la bibliothèque de !a famille Trivulzio, 
et celte unique copie du Iohannidos est malheureusement incor- 
recte et défectueuse: mancum et a manu imperitissima descrip- 
tum, ditle Dr Mazzucchelli. En reprenant cette œuvre, M. Bekker 
ne pouvait totalement remédier aux incertitudes inhérentes au 
texte primitif et ses corrections ne lui ont pas restitué la pureté 
désirable : locos corruptos paucos attigi, dit-il, ef qui emenda- 
tionem certam habere viderentur ; plures Lachkmanno restituendos 
commendavi magna spe nec falsa. Voilà une première considé- 
ralion d’après laquelle on ne doit pas s'attendre à une exactitude 
parfaite dans l'orthographe des noms propres fournis par le poëme. 
[ls s’y présentent fréquemment, d'ailleurs, avec des variantes qui 
jettent du doute sur leur forme véritable et authentique. 

= Maisen supposant que nous possédions ces noms tels que l'écri- 
vain les a tracés dans l'origine, il ne faudrait pas en conclure 
qu'ils n'ont subi ancune altération. Les sons usités dans la langue 
des indigènes dé l'Afrique n'étaient pas lous les mêmes que ceux 
- dont se composait la langue latine (1). Conséquemment, les Ro- 
mains se trouvaient dépourvus des signes graphiques nécessaires 
à la représentation adéquate d'un certain nombre de mots afri- 
cains. Ils y pourvoyaient incomplètement, en employant des let- 
tres d’une valeur approximative ; et c'est ici que l'arbitraire et le 
caprice avaient beau jeu. Nous sommes aujourd'hui, en Algérie, 
dans une situation semblable, et l'on sait ce que nous faisons des 
mots arabes et berbers. Du reste, Corippus ne dissimule pas les 
embarras de sa muse. Elle ne sait comment nommer ces hordes 
barbares dont la langue est trop dure pour s'allier aux doux 
sons de la lyre : 

Quis mihi tot populos, gentesque et prælia vates 

Ordinet arte novâ? Tu, Justiniane, favendo 

Cuncta doce : admisce blandâ dulcedine musam, 

Temperet insuetis nutantia carmina verbis; 

Nam fera barbaricæ latrant sua nomina linguæ. 


(1) L'organisation politique morcelée en tribus qui a toujours existé en 
Afrique y a singulièrement favorisé la diversité des dialectes, d'où d'assez 
nombreuses et importantes variétés dans les mots. -- N. ds Ia R, 
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Justinien n'y pouvait rien: il était lui-même, par rapport aux 
Berbers, comme cette princesse de la cour de Byzance, qui se 
plaignait d'avoir la houche écorchée par les noms des croisés. 
Suites fatales de la Tour de Babel ! 

En outre, il s'agit de poésie ; et la licence poétique, le quidli- 
bet audendi... doit avoir son application dans cette question 
d'orthographe. Le majestueux hexamètre n’a que faire de certains 
mots: un mot formé d’une brève entre deux longues le ferait boi- 
ter. Le poëte a-t-il respecté l’inviolabilité des noms barbares, ou 
les a-t-il assouplis au mètre du vers? La prosodie n'est-elle pas 
devenue quelquefois un lit de Procuste, pour des personnages 
africains ? Si donc il y a lieu de rapprocher les anciens noms d'o- 
rigine maure et les noms berbers usités aujaurd'hui ; si on compa- 
re ceux qui peuvent se trouver dans les inscriptions de l'époque 
romaine avec ceux que renferment les auteurs du même temps, 
surtout les poëtes, loin d'exiger l'identité d'orthographe, il ne 
faut pas même négliger les ressemblances lointaines. 

Ces préliminaires posés, voyons les noms d'origine africaine 
épars dans notre poëme. Pour plus d'ordre, je les ai rangés en 
trois catégories : noms de lieux, noms de tribus, noms de person- 
nages, hommes ou dienx. 


NOMS DE LIEUX. 


Abyla tingensis (montagne de Ceuta). Agalumnus, montagne. 
Antonia Castra. Arzugis tellus (pays des Zouar'a). Aurausis, 
montagne (Aurès). Ausis (à l'ablatif), Patriis Ausis? montagne ? 
Autentum, évéché. 


Campi Catonis. Caput Vadorum. Carthago. Cebar, lieu d’Afri- 


que. 


Digdiga. 

Gadaiæ siccæ. Gadabis maligna. Gallica, lieu ou montagne. 
Gallida mons, même que le précédent. Gemina Petra. Gurubi 
montana, pour Curubis ? 

Justinianopolis, Adrumète ? 

Laribus urbis, sans doute Larium colonia, plutôt que Larès 
de Ptolémée. Urbis ne conviendrait pas à ce dernier point: Cb- 
rippus dit : Urbis Laribus mediis surgit tutissima silvis ; et muris 
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munila novis, quos condidit ipse Justinianus. Lariscos portus. 
Libya. 

Macubius mons. Mammennibus campis. Mileu Castella. 

Nanusi montana. 

Sascar, région. 

Talantlis arvis, Talapta en Byzacène? Tillibaris. Tripolis. 

Vadara, fleuve Bagradas ? Vadis, Vada de Numidie? Quique 
vadis tepide messes bis tondet in anno —- Maurus sram, bino 
perstringit ordea culmo, — Heu! furit in sicca phœbi candentis 
arena. Vatari, lieu, fleuve? Velanideis fraselis, ainsi nommés 
à cause du lieu ou du fleuve. Vincensibus arvis, Vicense de 
Pline? 

Zerquilis. Zerzilis. 

NOMS DE TRIBUS OU DE PEUPLADES. 

Anacutasur. Astrices. Auslur. 

Barcaei. 

Caunes. Celiani. 

Frexes. lfuraces. Ilasguas. Imaclas. 

Languantan. 

Macares. Macuiniana manus, troupe de Maures. Marmarides. 
Martamali. Mastracianis viribus. Massylæ manus. Mauri. Mau- 
rusii. Mazax. Mecales gentiles durosque. 

Naffuga. Nasamon. Naufur (1). 

Silcadenit (2). Silvacæ truces. Silvaizan. Silzactae. 

Urceliana manus. 

NOMS DE PERSONNAGES MAURES. 

Afun. Alacanza. Alantas. Altifatan. Altilimas. Altisan. Alti- 
sera. Amantus. Ancus. Anestus. Antalas, chef des insurgés. 
Antifan. Anzatal. Aor. Arcan. Arzen. Asan. Athiman. Audili- 
manis. Auspur. Aulilitin. Autiseran. Autufyden. 


(1) Bekker lit Naffur. 

(3) M de Slane n’a pas compris ce nom dans sa liste. Hist. des Berbè- 
res, t. IV, p. 577. Mais c'est hien le nom exact on estropié de quelque 
peuplade : ; 

Hinc indivise bellant per bella cohorles. — silvacæque truces et sœvus 
Nauafur in armis — $ilcadenil que ferus, £elsis qni vivida silvis — hbelia 
dolis metuenda parat. . 

Mazzuchelli et Bekker écrivent de méme Silcadenit 
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Barsippa. Bezina Bitipten. Bulmizis. Burcanta. 

Caggun. Calamena. Camalus. Cambrius. Canapus. Carcasan . 
un des principaux chefs des Maures. Catubar. Ceram. Cernisatus. 
Ceucrus. Conunian. Cullan. Cullen. Cuzina, chef maure fidèle 
aux Romains. Cutin. 

Dexter. 

Elimar. Enerdus. Enipten. Erancun. Estuperdau. 

Frexes, (Fraxinenses, de Faraxen (?). 

Frecten. Fugen 

Gamasdrun. Gantal. Garafin. Gardius. Grachus. Guarizila, 
frère d’Antalas. Guarsana. Guarsutia. Guenfan, père d'Antalas, 
D'où les expressions Guenfeia proles, Guenfeius heros, Guen- 
feius hostis, par lesquelles Antalas est désigné dans la Johan- 
nide. Guentan. 

Hisdreasen. 

laldas. Tammada. laudas, chef des Maures de Numidie (ou 
labdas). lelidassen. lerna, roi de la Marmarique et prêtre 
du dieu Gurzil.Ifisdaias. lfnaten. [lasan. Imastan Irtus. Isaguas, 
lten. Tugurtha, ce n’est pas l’ancien roi de Numidie. Iutungun. 

Labbas. Lamaldan. Lanzus. Laumasan. Licurdan. 

Maccus. Macurasen. Madden. Maggite. Mamon. Manonasen. 
Mansitalas. Mantus. Mantisynan. Manzorasen. Marczara. Marzin. 
Masguen. Mastumus. Mszana. Meilan. Melangus. Meniden. Me- 
rasgun, Mestan. Meurren. Menisa. Montana. Murifer. Myrmidon. 

Nacusan. Nados. Narti (?. Natun. Nican. Nicander (?). Nifaten. 
Nusantan. 

Ontisiren. 

Palmus, Plulina. 

Roffas. 

Sacoma, Salpin, Sangrin, Sarzun, Sasfus, Siclifan, ‘dafen 
Sidisan, Sinisgun, Sinzora, Solomuth, Stontaus, Suarlifan, 
Succur, Sucer, Suietira, Sulumur ? Sumascus. 

Taden, Tafaran, Tamatonnis, Tamazu, Tanadus, Tanni, 
Tarah? Tarincus, Tifilan, Tilifan, Tilin, Tiluzant, Tinudus ; 
Tiseran, Tizen, Tor, Tubian, Tumudan, Tursus, Tusdrun. 

Urtan, Uuimir. 

Varinnus, Veuman, 
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Zaboas, Zambri* Zeias, Zember, Zisacus. 
Gurzil, Jupiter des Maures, Maslimam, Pluton, Sinifere? 
Pour apprécier cette liste et voir en quoi elle peut être incom- 
plèle ou inexacte, on remarquera 1° que nous ne sommes pas sûr 
de la manière dont il a plu au poëte de décliner plusieurs des 


noms barbares et de les gralifier d'une terminaison latine; 2° que 


certains noms d'indigènes peuvent se trouver dans l'armée ro- 
maine et des noms romains dans l’armée des africains, sans qu'il 
soit toujours facile de distinguer la nationalité des personnages. 
On découvre, parmi les impériaux, Cuzinas ; Tarah dont le nom 
n'offre guère la physionomie latine. De même, le romain Taurus 
appartient à l'armée indigène. 

J'ai été obligé d'isoler du contexte les noms qui forment ce 
calalogue, autrement il aurait fallu copier une grande partie du 
volume, ou en composer une autre. Il serait cependant nécessaire 
de lire le texte, pour en tirer tout le parti possible, soit pour 
l'histoire, soit pour la géographie, soit pour la philologie. Dans 
le désir de répandre le Zohannidos en France, j'ai tenté de le 
faire entrer dans les publications classiques d'auteurs chrétiens 
que l'on a entreprises depuis quelque temps; cette proposition 
n'a pas été accueillic. Pourtant ce poëme intéresse notre pays; 
il est plein de sentiments pieux et sa latinité l'emporte de beau- 
coup sur celle des poëtes chrétiens de la décadence qu’on veut 
mellre en regard des classiques payens. 

Je termine par une réflexion que m'a suggérée la lecture de 
tous ces noms barbares de l'Afrique ancienne. Leur physionomie 
étrange, pour nos yeux et nos oreilles, ne se trouve que bien ra- 
rement dans le millier de noms d’évèques africains recueilli par 
Morcelli. N’en faut-il pas conclure le manque presque total d'un 
clergé indigène au sein de l'Église d'Afrique? Dans ce cas, le 
clergé romain ne se serait-il pas rendu coupable d’une grande fau- 
te, d'une grave négligence ? Par là s'expliqueraient peut-être plu- 
sieurs faits de l’histoire du Christianisme dans ce pays: l'hosti- 
lité des races, le caractère polilico-religieux des hérésies, leur té- 
nacité, leur multiplicité même sous l'étendart du Donatisme; la 
facilité avec laquelle les Musulmans ont enlevé ces contrées à 
l'empire, et la faiblesse des racines que l'évangile avait jetées au 
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cœur des populations montagnardes. Le fail est constant que le 
clergé d'Afrique n’a guère parlé que le latin et le grec. Quand 
Saint-Auguslin veut instituer un évêque à Tussale, le difficile est 
de trouver un sujet parlant la langue des habitants : Aptum loco 
li congruumnque requirebam, qui et Punica lingua esset instruc- 
tus. Je me rappelle avoir lu aussi qu'un évêque refusa de laisser 
sortir un prêtre de son diocèse, parceque ce prêtre savail le pu- 
nique et rendait de’ trop bons services. Quand les circoncellions, 
en 406, acclament à Hippone l'évêque Macrobe, il ne peut se faire 
entendre de la foule que par interprète. 

Mais je sens que je m'éloigne du Zokannidos pour entrer sur 
un terrain qui nfériterail une exploration particulière (1j. 


LÉON Gopanp. 


TT —————…—_—_—_——, 
(3) L'article qu'on vient de lire nous avait été envoyé 
feu l'abbé Godard, au commencement de l'année 1858. a ee 
Classement erroné, il avait été placé dans une liasse étrangère aux papiers 
de la Société historique, et nous l'avions cru égaré .ou même perdu. Un 
heureux hasard nous l’a fait retrouver au moment même où nous nous 
occupons de la question libyque. C'était ün à-propôs dont il fallait pro 
fiter, outre que c'était un hommage à rendre à la. mémoire d'un de nos 
anciens collaborateurs, d'un travailleur émivent dans le champ de l'his- 
toire chrétienne d'Afrique, sur laquelle il a laissé treize volumes in-foliy 
de notes et mémoires recueillis sur toute la côte Barbaresque, en Égypte 
en Espagne et en Italie. — Note de la Rédaction. 
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au 


CAP MATIFOU (Ruscunia!. 


RAPPORT ADRESSÉ À M. LE GOUVERNEUR-GÉNÉRAL. 


Je viens d'employer une partie du congé de Pâques à une 
excursion archéologique au cap Matifou, où j'ai obleuu quel- 
ques résullais dont je m'’empresse de vous informer. Votre 
Excellence voudra bien me permettre de faire précéder le pré- 
sent rapport de certaines considérations généyales qui en sont 
la préface naturelle et indispensable. | 

Ruseunia, — la ville romaine du cap Matifou — qui ani- 
mait il y a douze cents ans la pointe orientale de notre baie 
dont Icosium, l'ancètre d'Alger, embellissait l'autre extrémité, 
Rusgunia n'offre plus aujourd'hui qu'un amas confus déruines 
presque entièrement ensevelies sous la broussaille ; l'œil cxer- 
cé de l'archéologue peut seul retrouver dans ces monceaux de 
pierrailles, alternant avec d'informes fondrières, les ie de 
thermes, les vestiges d’une église, la trace d'un rempart, d'un 
aqueduc, etc. : | 

C'est que depuis lecommencement du seizième siècle, époque 
où les frères Barberousse fondéèrent ici un pachalik ottoman, 
Rusgunia n'a point cessé d’être une carrière d'où l'on a tiré 
les matériaux des murailles, forts et autres constructions pu- 
bliques d'Alger, qui avait depuis longtemps absorbé ceux 
d'icosium sur l'emplacement duquel il s'était établi. Cepen- 
dant en 1541, lors de la désastreuse expédition de Gharles- 
Quint, la cité romaine du cap Matifou avait encore bien des 
constructions à peu près entières, puisque l'armée espagnole 
dans sa retraite put y trouver un abri contre les intempéries 
qui achevaient de détruire une grande partie de sa flotte (1). 

En voyant aujourd’hui l'espèce de fossé qui signale autour 


i assistai iti le dans sa Chronique 
{4j Gomara, qui assistait à cette expédition, per 
{p on) de restes antiques de Matifou, de ses éditices, maisons, temples, 
equeducs, lesquels, dit-i}, sont nombreux, grands et beaux. 
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de Rusgunia la place où furent ses remparts, et aussi la mul- 
titude d'excavations qui rendent le parcours de ses ruines assez 
dangereux, on devine sans peine le gisement des assises de 
pierres de taille exploitées successivement par les Turcs. Toute 
hésitation disparait d'ailleurs sur ce point, quand on remarque 
les restes de la jetée grossière mais solide qu'ils ont construite 
à portée du lieu d'extraction, le peu de profondeur de la mer 
sur ce littoral ne leur permettant pas d'embarquer autrement 
les matériaux retirés des fouilles. 

En mème temps que ces barbares détruisaient ainsi à l'est 
pour bâtir en face, à l’ouest, les consuls européens, de leur 
côté, retournaient partout le sol pour en exhumer des inscrip- 
tions, médailles, statues, mosaïques dont ils ont enrichi des 
musées ou des collections particulières qui ne connaissent pas 
toujours leur provenance exacte. De cet acharnement général, 
il résulte que, sauf les constructions en petites pierres irrégu- 
lières, noyées dans un mortier à peu près indestructible et 
qu'il y avait plus de peine que de profit à démolir, rien n'est 
resté debout. 

Pour celui qui ignore ces particularités et ne peut juger des 
choses que par l'aspect du terrain, il semble qu’un violent trem- 
blement de terre ait passé par là, bouleversant profondément le 
sol et le laissant dans l'état d’inexprimable désordre que pro- 
duisent les plus terribles de ses commotions terrestres. Si, de 
cet attristant cahos, les yeux se portent de l'autre côté de la 
baie, le sentiment mélancolique qu'il a communiqué amène na- 
turellement à penser qu’Alger aura sans doute le même sort dans 
la suite des siècles, et que le voyageur assis quelque jour sur ses 
ruines fera les mêmes amères réflexions en le voyant devenu une 
carrière à son tour, au profit de quelque cité nouvelle et voisine, 
celle par exemple dont la belle et excellente situation de Mous- 
tafa appelle naturellement la création. 

Mais ne nous laissons pas entrainer au-dé% du but de ce rap- 
port. : 

Depuis le commencement de l'année 1837, où j'ai passé trois 
mois au Fort Matifou, fouillant la cité romaine avec l’aide de dix 
soldats du 63e de ligne qu’on m'avait donnés comme auxiliaires 
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et protection, j'ai visité Rusgunia bien des fois ; jamuais sans . 
rapporter quelque épave archéologique, el que le témoignen 
la Revue africaine et le livret de notre Musée. 

A mon retour sur ce terrain de prédilection, le 11 avril conne 
ce ne fut cependant pas l'antiquité qui me préoccupa d ds 
en voyant les progrès accomplis par le peuplement el la culture 
sur ce point jadis sauvage et abandonné, je me réjouis avant tout 
d'une si heureuse transformation, me rappelant avec quelque sa- 
tisfaction qu'il y a vingt-trois ans déjà je m'étais cfforcé, autant 
qu'il pouvait dénendre de moi, de häter ce résulla, par la pui 
cation d’une brochure intitulée De la néressilé me coloniser le oo 
Matifou (in-4o, Paris, 1845), brochure terminée par ce Yœu pro- 
phétique qui est aujonrd'hui en bonne voic de nets | 

« Espérons donc qu'avant peu nous verrons une ville française 
« s'élever eu face d'Alger et que les voyageurs que chaque Dalsau 
« amène ici, au lieu du spectacle afligeant de solitude ct d'aban- 
+ don qu'ils ont aujourd'hui (1845) en passant auprès du Cap 

« Matifou auront l'aspect plein d'intérêt d'une ville européenne 
«“ assise sur les fondations d'unc colonie romaine. » 

Ce vœu ne tardera guère à être exaucé lout-à-fait, Li lcs co- 
lons romains de Rusgunia ont de dignes successeurs qui rendront 
bientôt à la Pointe Matifou, comme ils l'appellent, le riant aspect 
1 les riches produits des anciens temps : l'éblonissante propreté 
intérieure de leurs blanches maisons annonce l'esprit 0 ordre et 
l'amour du travail des propriétaires ; el, avec ces qualités là, on 
peut être sûr d’un succès que la terre ne refuse jamais au culti- 

obre et laborieux. 
Fa . hommage rendu au présent, parlons enfin du 
de récolte archéologique, à cette dernière visile, fut 
le simple fragment d'inscription ci-dessous : 


NATO 
ERVS 
FECIT 


“Ce fragment est gravé sur une plaquette de marbre blanc de 
20 centimètres sur 17 centimètres, laquelle est brisée en haut 


‘ Ajoutons, toutefois, qu'on trouve là un exemple de plus de la 
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et à gauche: un profond sillon horizontal règne en avant du 
mot ERUS et paraît être un défaut de la pierre. Les brisures quon 
vient de signaler feraient supposer que nous avons ici seulement 
la fin des trois dernières lignes d'une épitaphe; ct, cependant, 
cette fraction présente un sens complet, puisqu'elle peut se tra- 
duire : « A son fils, un pére de famille (Herus s'écrit aussi Erus) 
a fait (ce monument). 

En observant avec attention le revers de cette plaquette, je 
m'aperçus, malgré le martelage pratiqué largement pour faciliter 
la prise du mortier, qu'il portait les iraces, très-visibles encore, 
d'une inscription évidemment plus ancienne que l'autre; à em 
juger par le poli fort soigné de cette deuxième face et surtout par 

les dimensions exceptionnelles des lettres qu'on y distingue et 
qui n'ont pas moins de 12 c. 1/2 de hauteur. Il fallait en effet 
un champ bien autrement étendu que celui de la plaquette 
actuclle pour recevoir une épigraple, même assez courie, 
écrite avec d'aussi grands caractères. 

Tont ce que ladite plaquette a pu contenir se borne à trois 
lettres, un P suivi d'un point, ct abréviation probable du pré- 
nom Publius; un I arrive ensuite, puis l'amorce inférieure du 
troisième caractère. La forme et le mode de gravure de ces ma- 
juscules sont assez reinarquables : ainsi, la partie verticale du 
Ptrace dans le marbre un sillon triangulaire profond de six 
millimètres, tandis que sa partie courbe u est qu'un trait fort 
délié, à peine perceptible. Le signe séparatif qui suit ce Pest 
entaillé profondément, et ressemble à une virgule dont la partie 
supérieure serait rectiligne au lieu d'être arrondie. 

C'est lout ce qu'il est permis de dire sans témérité d'un frag- 
ment aussi court el aussi foricment maltraité par le vandalisme. 


pratique barbare qui consistait à briser une inscription impor- 
tante pour en faire plusieurs épigraphes à d'obscurs individus ; 
c'était quelque chose d'analogue au système des palimpsestes par 
lequel on grattait sur les parchemins des textes antiques sou- 
veut précieux pour écrire à la place quelque insignifiant 
trailé de scholastique moderne, 

Des rensciguemenis dignes de {oi m'avaient appris qu'un colon 
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espagnol du cap Matifou avait encastré dans la muraille exlé- 
rieure de sa maison une inscription romaine complète trouvée 
sur son terrain. Après quelques recherches, je finis par décou- 
vrir sa demeure; mais il n’élait pas chez lui et sa femme, 
croyant sans doute que je venais enlever d'autorité, et sans 
compensation aucune, leur trésor épigraphique, prétendit 
d'abord qu'ils ne possédaient aucune espèce d'antiquité. Puis, 
comme tout en parlant, je faisais le tour de la maison, ce qui 
m'avait conduil devant la fameuse inscription dont elle niait 
l'existence, elle refusa alors obstinément de me la laisser copier, 
s'interposant même, pour plus de sùreié, entre la pierre et 
moi. C’était la première fois, dans ma longue carrière archéo- 
Jogique, que pareille aventure m'arrivait! J ‘allais échouer misé- 
rablement au port, si l'idée ne m'était pas venue que le vif 
penchant à la curiosité attribué à Eve par la tradition devait 
s'être trausmis à ses descendantes ; je fis donc entrevoir à celle- 
ci qu'il y avait peut-être dans l'écriture qu'elle me cachait — el 
que personne n'avait pu lire encore, disait-elle, — quelque 
mystère intéressant, étrange ou même terrible que je me faisais 
fort de lui dévoiler. 

La ruse, quoique de médiocre qualité, eut un plein succès, et 
l'écran féminin s'élant écarté peu à peu, je pus lire enfin ceci : 


MEMORIAE 
MEMMISECVNDIPATRISBMV 
ETPETELIHCLAVDIANIMARI + 
ETFILIISEIVSMEMMI 
ASECVNDACONIVXEXTRV 
XITETDEUICA VIT 


Celle épigraphe chrétienne, gravée dans un cudre, sur une 
pierre haute de 50 cent. et large de "1 cent. environ, est encas- 
trée, à l'exposition de l’est, dans une . uraille de ja ferme. Les 
caractères sont menus, très-allongés et serrés l'uu contre l'autre. 
sans aucun signe séparalif ou intervalle queleonque qui aide à 
distinguer les mots entre eux. Le sens ct surtout l'habitude des 
formules lapidaires sont Les seuls guides à cet égard. 

H ne sy rencontre qu'un seul monograinme, où £roupe de 
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lettres liées : c'est l'espèce de croix latine qui termine le mot 
MARITI à la fin de la troisième ligne, et dont Ja partie infé- 
neure représente un T, landis que la brauche supéri | 
RL , e supérieure 


Voici comment je tis le document épigraphique ci- dessus : 


MEMMII SECUNDI te 
. PAT 
En EL RIS, BONÆ MEMORLÆ (ou « BENE 
ET PETELII CLAUDIANI, MARITI ; 
ET FILIIS EJUS, — MEMMI- 
À SECUNDA, CONJUX, EXTRU- 
XIT ET DEDICAVIT. 


C'est-à-dire : 
À la mémoire 

de Memmius Secundus, son père, homme de bonne. renommée 

{ou « Bien-Méritant »); 
et de Petelius Claudianus, son mari ; 
et à ses enfants, — Memmia 
Secunda, son épouse, à cons- 
truil et dédié {ce monument;. 
Certes, il n'ya rien là du fantastique ni du terrible que j'avais 
insidieusement fait espérer à la fermière du Cap Matifou : c'est 
la simple expression de sentiments humains. éternellement les 
mêmes. Cependant, étant aussi mère de famille, elle parut fort 
touchée quand je lui traduisis ce triple et pieux souvenir 
d’une femme à la fois fille, épouse et mère. Je ne sèrais même 
pas surpris qu'à sa prière du soir, elle ait eu une pensée sympa- 
thique pour Memmia Secunda, ceite matrone antique qui vivait 
au même endroit qu’elle, il y a une douzaine de siècles au 
Ré qui, comme elle sans doute, y a travaillé, aimé et 


La rédaction de notre épigraphe suggère plusieurs obser- 
vations. 
| D'abord, elle ne présente pas les formules les plus caractéris- 
tiques des inscriptions funèbres, — Vixit annis, decessit, etc. — 
bien qu'elle paraisse appartenir à leur calégorie. 
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Dans le Recueil des Inscriptions romaines de l'Algérie, M. Léon 
Renier donne, sous le ne 989, l'épitaphe d'un Memmius Secundus, 
vétéran de la 3e légion, à Lambèse, qui, lui aussi, mais de son vi- 
vant, s'élait élevè un monument funéraire qu'il n'occupa qu'à 
70 äns, après avoir enterré son fils Memmius Félix, dont l'épi- 
taphe (n° 990) ne dit point l'âge. Malgré l'identité de noms, je ne 
pense pas que le légionnaire de Lambèse soit le Memmius Secun- 
dus commémoré à Rusgunia, car on n’eût pas manqué de donner 
à celui-ci son honorable titre de vétéran. Or, quoiqu'il y ail un 
Ÿ à la fin de la formule abrégée qui termine la 2e ligne de notre 
inscription, ce ne peut être là un signe représentatif du mot Ve- 
teranus qui, dans cette circonstance, pour prévenir toute confu- 
sion, aurait été écrit VET, et placé immédiatement après le nom 
propre. Il est donc bien certain que les signes BMV représentent 
ici seulement Bonæ memoriæ viri ou Bene Merentis viri, deux 
rédactions à peu près équivalentes sous le rapport du sens. 

Tels sont, Monsieur le Maréchal, les résultats de ma dernière 
course au Cap Matifou. Considérés isolément, c'est peu de chose; 
mais rattachés aux découvertes précédentes, ils acquièrent déjà 
une certaine valeur, qui s'augmentera sans doute par des trou- 
vailles ultérieures qu'il est permis d'espérer. 

Chaque fait isolé arraché ainsi au vandalisme et sauvé de l’ou- 
bli est une pierre de plus pour l'édifice qu'éleveront quelque jour 
ceux à qui l'avenir réserve la glorieuse mission d'écrire l’histoire 
de l'Afrique romaine. 

En attendant, les humbles pionniers comme moi doivent savoir 
se contenter de l'honneur et de la 1tisfaction qu'il y a encore 
dans la lâche plus modeste d'en ‘ss mbler les matériaux. 

Veuillez agréer, je vous prie, !’onsieur le Maréchal duc, les 
très-respectueuses salutations du dévoué serviteur de Votre 
Excellence. 

L'inspecteur général monuments historiques 
et des musces archéologiques de l'Algérie. 


À. BERBRUGGER. 


Membre correspondant «le l'Académie des 
Inseriptions et Belles-Lettres 
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NOTICE 


SUR LES 
ALMORAVIDES ET LES ALMOHADES 
D'APRÈS LES HISTORIENS ARABES (1. 


CHAPITRE Ier, 


Tribus berbères portant le litham — Iles Reni Lemtouna — Ibn Yacin — 


ses principes — premières conquêtes des Almoravides — mor i 
Æ t 
Youçôf ben Tachefin — ses conquêtes. de laps 


Au commencement du Ve siècle de l'hégire {vers l'an mil de 
notre ère}, s'élendait au fond du désert du Sahara, sur la limite 
du pays des noirs, une vaste tribu berbère Sanhadjienne, les 
Beni Lemtouna. Cette tribn faisait partie des peuples désignés 
par les Arabes sous le nom générique de Mouletthemin, c'est-à- 
dire portant le Lifham, voile ou bandeau qui cache une partie 
de la figure, ne laissant paraître que les yeux (2). Les cantonne- 
ments de ces tribus étaient situês dans la région stérile comprise 
entre le Sud du déserl sablonneux et le pays des nègres. La cul- 
ture était donc inconnue à ces berbères, qui n'avaient d'autres 
ressources que le lait de leurs troupeaux et le pillage sur leurs 
voisins, les noirs du Sud, et aussi sar les caravanes venues du 
Nord. 

Les Mouletihemin qui étaient idolâtres, lors de l'invasion arabe 
embrassèrent l'islamisme vers le 2e siècle de l'hégire, quand 


—_——  —. CE 


(1) La majeure parlie des matériaux de ce travail a i ‘hi 
toire des Berbères d'{bn-Khaldoun. La savante due to Foires 
par M. De Slane, avec les notes précieuses et les appéndices qui accom- 
gnent le texte, en ont fait une véritable mine de rensc'gnements permettant 
de reconstituer d'une façon à peu près complète, toute une partie de Vhis- 
toire de F'Afrique septentrionale. 1l ne reste au travailleur qu'à puiser et 
à classer les documents qui, par suite de l'absence de méthode des histo- 
riens arabes, se trouvent disséminés dans toutes les parties de l'ouvrage 


C'est ce que nous avons tenté de tai i i 
e faire, en écrivant la notice _ 
moravides et les Alniohades. | MT 


(2) De nos jours, le Litham est enc Ê 
A Ab 3 ‘ore porte à 
D eNe porté par les Touareg et autras 
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les brillantes conquêtes des sectateurs du Coran eurent assuré 
leur suprématie dans le Mag'reb (1). Après cette conversion , ils 
firent la guerre à leurs voisins idolâtres, les soumirent à la ca- 
pitation et, par leur caractère remuant et belliqueux établirent 
leur autorité dans le Sud. 

Le droit de commander avait été accordé, par ces berbères, aux 
Lemtouna. 

C’est dans une fraction presque ignorée de cette tribu que de- 
vait prendre naissance une secte qui, par une suite de victoires 
rapides allait acquérir la plus grande puissance, renverser les 
dynasties existant dans le Mag'reb et porter en Espagne la terreur 
de son nom et de son autorité, jusqu’au moment où une autre 
secte, comme elle religieuse et militaire, comme elle en un jour 
devenue maîtresse, la renverserait, et s'éleverait un trône sur ses 
débris. 

Le moment, il est vrai, étaiton ne peut mieux choisi pour une 
révolution politique: la plus grande anarchie régnait dans le 
Mag'reb, et c'est en vain que le représentant des kalifes de Cor- 
doue, à Fez, essayait de faire encore respecter leur autorité; 
chaque gouverneur, chaque chef de ville, prenait des airs de 
prince indépendant, et réussissait le plus souvent à échapper à 
l'action du Souverain. Des conquérants, ou plutôt des chefs de 
bandes pillardes, sillonnaient incessamment le Nord de l'Afrique, 
ravageant et ruinant ce que leurs prédécesseurs avaient laissé 
debout dans cette malheureuse contrée. 

Gette situation ne pouvait durer et c'est une peuplade perdue 
au fond du désert, qui, cette fois, allait à la voix d’un homme 
inspiré, changer la face des choses et imposer sa volonté à ceux 
qui autrefois l'avaient asservie. 

En l'an 440 (1048-49), un chef de la tribu des Guedala {fraction 
des Lemtiouna}), nommë Yahya ben Ibrahim accomplit le pèleri- 
nage de La Mecque, ct rapporta de ce voyage le désir de ramener 
ses sujets dans la voie orthodoxe. Ces farouches berbères ne con- 


{1} Les historiens arabes désignent par Ie nom üe Mag'reb (Occident) loute 
la partie de l'Afrique septentrionale comprise entre l'Egypte et la mer 
Atlantique. 
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naissaient en effel de l'islamisme que le nom, et craupissaient 
dans là plus grossière ignorance. Ayant donc fait part de ses plans 
à un docteur savant de Kairouan (1}, ce dernier lui donna une 
lettre de recommandation pour un de ses disciples domicilié à 
Sidjilmassa (2), afin qu'il pût, par son entremise, obtenir un 
homme pieux et savant, capable d’instruire ses trop ignorants 
sujets. Yahya réussit de celle manière à trouver ce qu'il cherchait, 
un homme que la perspective de vivre dans les solitudes brûlées 
du désert, et la difficulté d'une täche ingrate ne rebuteraient pas. 
Celui qui accepta cette entreprise se nommait Abd-Allah-Ibn- 
Yacin (3) Ibn-Meggou,el-Guezouli (de la tribu des Guezoula). 
Parvenu chez ceux qu'il devait catéchiser, Ibn-Yacin fit de son 
mieux pour les diriger dans la pratique de leur religion, et les 
ramener dans la voie orthodoxe, mais il est à supposer que les 
sauvages sahariens étaient peu disposés à se plier aux obligations 
de la loi musulmane, car à la mort de son protecteur, celui qui 
voulait faire leur salut fut obligé de fuir pour échapper à leur 


vengeance. En attendant le jour où il devait les conduire en 


maitre, il se réfugia, accompagné seulement de deux chefs Lem- 
touniens, sur les bords du Niger, et s'établit sur une colline qui 
se transformait en îlot, lors des crûes de ce fleuve. Là, il vécut dans 
la retraite, occupé uniquement des pratiques de la dévotion. Le 
bruit de sa sainteté ne tarda pas alors à se répandre ; quelques 
adhérents vinrent se grouper autourdelui, et, grâce à l'éloquence 
de sa parole, sa troupe s’éleva à un millier d'hommes. Ayant ac- 
quis une grande autorité sur ce noyau de fidèles, Ibn-Yacin poussa 
ses Compagnons à la guerre sainte. ; 

Yahya ben-Omar, un des chefs qui avaient accompagné le pro- 
phète dans sa fuite, fut placé à la tête des guerriers et la guerre 


a ————…————… ————.—…—…—…—…—…—….". Zn, 


(1) Cette ville était située dans une vaste plaine au Sud du golfe de Tu- 
nis. Elle était très-importante par son commerce et renommée à cette 
époque comme centre rellgieux (voir Bekri, Traduction de Slane). 

(2) Vaste cité Saharienne fondée par Midrar, dans une oasis du Mag'reb 
el-Akça. Les ruines de cette villa se trouvent dans l'oasis de Tafilala. Voir 
Revue Africaine, t. 2, la notice sur cette localité. , 

(3) Ce nom est formé de deux lettres de l'alphabet arabe : ÿa et sin. La 
36° Sourate du Coran commence par un mot formé de ces lettres et est 
appelée pour cela Sourate de Yacin 
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commença contre les fractions de la tribu qui ne reconnaissaient 
pas la: doctrine nouvelle. La victoire couronna leurs efforts: ils 
Soumirent à leur drapeau toute la tribu des Lemtouna, les Beni 
Guedala et Messoufa. 

Ibn-Yacin donna alors à ses compagnons le nom de El-Merab- 
tin (1) et en fit une secte de frères auxquels il imposa les obli- 
gations d’une doctrine très-puritaine. Les Almoravides dûrent 
exécuter ponctuellement toutes les prescriptions de la religion ; 
la moindre infraction à ses règles était punie de peines corporelles ; 
le menteur, ou celui qui buvait des boissons fermentées, recevait 
quatre-vingt coups de fouel; eelui qui arrivaiten retard à la prière 
et omettait des prosternements, de cinq à vingt oups. Le meur- 
trier étail puni de mort. l'our être admis dans la Secte il fallait, 
afin de laver ses souillures passées, que le néophite consentit à 
supporter un châtiment physique (2). 

Les principes sur lesquels Abd-Allah ben-Yacin basa sa secte 
consistaient à maintenir et faire régner la vérité, réprimer l'in- 
justice, et abolir les impôts qui n'étaient pas basés sur la loi. 
11 établit, en outre, comme règle, que le liers des biens conquis, 
si l’origine en était suspecte, devait être gardé par le conquérant, 
celte contribulion servant, selon lui, à purificret rendre légitime 
l'usage des deux autres liers. 11 prescrivil aussi, Come obliga- 
tion la guerre continuelle pour faire régner ces principes. 

Ce n'étail donc rien moins qu'une réforme religieuse; pgul- 
être est-ce par la sévérité même des prescriptions qu'elle édictait, 
que cette réforme réussit. 

Yacin ne tarda pas à rallier à sa cause les tribus du désert; 
puis il s'adjoignit les Lamtsa, ct lança ses compagnons à la con- 
quête du pays de Deräa (3, éont ils s'emparèrent cn 445 (1053). 


(4) Les marabouts: Merabtin veut dire lit{évalement: assidus au service 
de Dieu. Selon M. de Slane, ce nom aurait été donné à ceux qui fréquen- 
taient primilivement les Ribat, sortes de couvents. De C2 mot les Espa- 
gnols ont fait Almoraides : nous suivons cette désignalion consacrée par 
l'histoire. 

(2) Ces détails sont rapportés par Bekri. 

(3) Celle contrée était comprise entre le versaul du Deren (Allas), et le 
Quadi Targu, qui marquait Ie commencement du Gran désert. Le chel- 
lieu de celte province nommé Tiaouinet n, en berbère, est aussi appelé 
Nerâa par les Arabes. 
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Les Almoravides devinrent alors très-redoutables, et leur re- 
nommée de guerriers invincibles contribua sans doute pour beau- 
coupä leurs succès. Ils combattaient à cheval ou sur des chameatrx 
de race (Mehara). La plus grande partie de leur armée était com- 
posée de fantassins (1) formant une excellente infanterie, bien 
disciplinée et dont l'ordre de bataille rappelle un peu la pha- 
lange Macédonienne. Ils combaltaient sur plusieurs rangs: le 
premier était armé de longues piques, et les autres de javelots 
dontilsse servaient avec beaucoup d'adresse. Les commandements 
se’faisaient au moyen de signaux d’un drapeau que tenait un 
homme placé auprès du chef. Ils ne poursuivaient jamais un en- 
nemi fuyant devant cux. 

À peine la conquête du pays de Deräa était-elle finie, et les 
Almoravides, après avoir perçu la dime, avaient-ils regagné leurs 
cantounements, qu’ils reçurent de leurallié Ouaggag, le Câimli,une 
missive dans laquelle il leur dépeignait l’état précaire où étaient 
réduits les habitants de Sidjilmassa, par suite de la tyrannie de 
leurs princes. Cette Oasis riche ct florissante était aux mains des 
Mag'raoua, et gouvernée par la famille des Ouanoudin. | 

Les Almoravides, au nombre de plus de trente mille quiltèrent 
alors le Sahara, ct s'étant avancés vers le Nord, commencèrent 
les hostilités en enlevant les troupeaux que les gens de Sidjit- 
massa avaient cpvoyés au pâturage, sur la limite du pays de De- 
räa. Cinquante mille chameaux, disent les chroniques, tombèrent 
ainsi aux mains des vainqueurs. Masoud-Ibn-Ouanoudin avait en 
vain essayé d'empêcher ce coup de main, en se portant contre 
les ennemis ; ses ronpes furent mises en déroute ; lui-même périt 
dans l'action, et tous ses équipages, ses bagages et les armes de 
ses soldats tombèrent aux mains des Almoravides. Ces derniers 
profitant de leur victoire, marchérentsur Sidjilmassa, enlevérent 
celte ville, et massacrèrent tous les Mag'raoua qui s’y trouvaient. 
Ayant ensuite fait disparaître les abus qui choquaient la religion 
et aboli les impôts et octrois contraires à la loi, ils rentrèrent dans 
le désert après toutefois avoir perçu leur dime el laissé dans le 
pays des officiers de leur nation. 


——_—__—_._—_].  — 


(1) La principale force des tribus bertères du Sud du Ma 
. S roc est 
de nos jours, dans leurs fantassins. Fe 
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Les Almoravides, paraissant alors renoncer à la conquèle ne 
riches pays du Nord, s'enfoncèrent au Sud et allèrent rs 
le pays des Nègres, désigné à cetle époque sous le nom e de 
ils s'emparèrent sans peine de celle contrée, et entrèren . 
vainqueurs à Aoudar'ast (1), cilé florissante, capitale du pays e 
résidence du roi nommé aussi R'ana par les indigènes. Les vain- 
queurs portèrent la désolation et le pillage dans cette paisible : 
pulation, ces acles de brigandage élant légalisés, à leurs yeux, 
par l'état d'idolâtrie des vaincus; ils massacrèrent les hommes, 
violérent les femmes et s'emparèrent d'un butin considérable, 

‘ils rapportèrent dans leur pays. 
ue lan succès élaient trop brillants pour ne pas Fe 
courager à continuer, et les populations du NO qui puren : 
instant se croire délivrées de leurs ennemis, n'allaient pas tarder 
à subir de nouveau l'attaque de ces guerriers redeulables. 

Yahya ben-Omar, premier chef politique dela  . : 
447 (1055); il fut remplacé par son frère Abou Bekeur. Ge . 
nier, à la tête des Almoravides, commença alors la conquête | u 
Mag'reb El-Akça (2), il s'empara du Sous et du Taroudant, us 
l'année suivante, de la ville d'Ar’mat, dont le chef Legout . 
Youçof, le Magraouien, put s'échapper et se réfugier chez les 
Beni Ifren. Les Almoravides pénétrèrent alors dans la He 
de Deren, chez les Masmouda el, après avoir parcouru toute e . 

région, ils envahirent le pays des Beni Ifren, les ee 
et mirent à mort l'ancien roi d’Ar'mat auquel ils avaient a 
asile (450). La veuve de ce souverain dépossédé, nommée Zen D 
bent Ish'ak, devint l'épouse du vainqueur. Cette femme, foi .. 
marquable par sa beauté et son habileté politique, ne j 
été enlevée à son mari, lors de Ja conquête d'Ourika par Le- 


gout. : | 
Abou Bekeur entraîna alors ses compagnons à une guerre con 


D et 


(4) Grande ville à l'Ouest de Tombouctou à moitié chemin de cette ville 
à la mer. | 
| Fe Le Mag'reb el-Akça comprenait à peu pee l Re, Les pag er 
‘ : z 
x el-Aoucot était compris entre Tlemcen d 
ts de ce dernier point à l'Egypte. Telles étaient, à peu près, 
les trois grandes divisions du Mag'reb. 
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tre les Berg'ouala de Tamesna, tribu autrefois fort puissante ef 
dans laquelle avait pris naissance le schisme fondé par Younos (t). 
Plusieurs grands combats leur furent livrés, et, dans une de ces 
rencontres, Abd-Allah ben-Yacin trouva la mort du guerrier, 450 
(1058). Plus heureux que bien des fondateurs de dynasties, il eut 
au moins la consolalion de voir avant de mourir son œuvre en 
bonne voic de réussite, et it putentrevoir la grandeur future des 
Almoravides. 

Ibn-Yacin fut non-seulement le fondateur et le chef religieux 
de la Secte, mais encore son esprit el sa pensée dirigèrent tou- 
jours les actions du chef séculier. Ses compagnons, qui le regar- 
daient comme un prophète, avaient pour lui la plus grande véné- 
ration el racontaient ses miracles: agissant sur des esprits 
grossiers et sans culture, il avait su les dominer par ses réelles 
qualités, et par la supériorité que donne la science. Dans su vie 
privée, il était d’un naturel emporté et vindicatif. Il aimait beau- 
coup les femmes, aussi il en répudiait et épousait plusieurs cha- 
que mois; on ne pouvait parler d'une belle femme devant lui, 
sans qu'il fit tous ses efforts pour l'obtenir. Bekri, qui fournit 
ces détails, ajoute qu'il était fort peu généreux pour ses épouses, 
et ne leur assignait jamais un douaire au-dessus de cinq mithcals. 
Il professait le rite de Malek. Il fut enterré au lieu dit Krifelt, 
et son tombeau devint un lieu de pèlerinage. 

Les Almoravides élurent, pour le remplacer dans leur direc- 
tion spirituelle, Sliman ben-Addou; et la guerre continua contre 
les Ber'gouata, jusqu'à ce qu'ils furent complètement écrasés, et 
que les vainqueurs eurent fait disparaître les traces du schisme 
de Younos. Le pontificat de Sliman ben-Addou ne fut pas de lon- 


gue durée, car il fut tué un an après celui qu'il avait remplacé. 
Les auteurs ne parlent pas de son successeur. 


L'année suivante (452), Abou Bekeur s'empara de la ville de 
Laouta (2), et massacra tous les Zenaia qui s'y trouvaient; mais 


© > 


(1) Younos-ibn-el-Yas-ibn-Salah, petit-fils d’un des nombreux réforma- 
teurs que l'Afrique septentrionale a produits, ravagea, toujours au nom 
de la religion, une partie du Mag'reb. A la tête des Bergouata, il dépeu- 
pla 587 villes et hourgades et fit mourir un nombre considérable de San- 
hadje. Ces faits eurent lieu dans le cours du Hl: siècle de l'hégire. 

(2) Louata-Medien, forteresse sur la rivière Sebou , non loin de Fès, 
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il s'arrêta dans la conquête du Mag'reb, en apprenant les dissen- 
sions qui divisaient les Lemlouna et les Messoufa laissés dans le 
Sahara et qui semblaient devoir amener une rupture. L'annonce 
de l'expédition que Bologguin ben-Mohammed, seigneur de la 
Kalâa des Beni Hammad (1) préparait contre Le Mag'reb, le décida 
à rentrer dans ses cantonnements. Il ordonna enfin le retour, 
et les Almoravides reprirent le chemin de leurs steppes arides. 

Abou Bekeur laissa en partant, comme chef des pays conquis, 
son cousin Youçof ben-Tachefin, auquel il donna en mariage sa 
femme Zeineb, après l'avoir répudiée. Arrivé dans le désert, il 
emmena ses guerriers, pour leur faire oublier leurs querelles in- 
testines, à la conquête du Soudan, el porta ses armes victorieuses, 
jusqu'à quatre-vingt journées au-delà du pays des Almoravides. 

Cependant ben-Tachefin se plaça en observation sur les confins 
du Mag'reb et attendit les événements. Bologeuin s'avançait vers 
l'Ouest, reucontrant peu d'opposition de la part des malheureuses 
tribus épuisées par la gnerre, qu'il trouvait sur Son chemin. Îl 
ne tarda pas à mettre le siège devant Fès, capitale du Mag reb, 
qu'il enleva de vive force; puis, après avoir subjugué le pays, 
et fait chèrement payer aux habitants leur rançon, il reprit Île 
chemin de sa capitale. | 

Aussitôt après son départ. Tachefin rompant le silence prudent 
qu'il avait conservé pendant sa présence, sorlit de son camp, à fa 
tête des Almoravides restés avec lui et entreprit la conquête dn 
Mag'reb. Il soumit sans peine à sa puissance la plupart des pro- 
vinces de celle contrée. 

La nouvelle de ses succès étant parvenue à Bou Bekeur, ec 
dernier revint en toute hâte vers le Nord, afin de prendre la di- 
rection des affaires ; mais son absence et les succès de son cousin 
avaient porté une grave atteinte à son autorité. Il vit que dans 
la dispute du pouvoir il n'aurait pas toules les chances de réus- 
site; peut-être reconnut-il en Tachefin les qualités de l'homme 
supérieur qui devait plus tard conduire en vainqueur les Almo- 


oo 1 1 


————— 


(4) Cette localité, autrefois siége de l'empire des Sanhadja devait son 
importance à Hammad fils de Bologguin, qui acheva de bâtir celte métro- 
pole vers ja fin du IV* siècle, Elle était située à environ sept lieues du 
Nord-Est de Mecila. 
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vavides, dans les riches contrées de l'Espagne. Il se décida enfin 
au retour, après que son cousin lui eut fait habilement compren- 
dre, par un cadeau d'objets usités dans le Sud, qu'il n’avait nul- 
lement l'intention de lui céder la place. Pour évitersun conflit 
il reprit la route de son pays, et il mourut dans la retraite on 
l’année 480 (1087 et 88). Youcçof, resté seul chef des Anorayiés 
songea à établir solidement son autorité dans le Mag’reb. Il on 
struisit la ville de Maroc (Marrakeche), sur l'emplacement de son 
campeinent, l'enloura de remparts et éleva au centre une mos- 
quée pour la prière, et une vaste citadelle destinée à recevoir 
ses trésors et ses armes. De cette manière, il posséda un camp 
retranché et un point central pour les opérations qu’il se propo- 
sait d'entreprendre contre les tribus Masmoudiennes, cantonnées 
dans le Deren, les plus puissantes du Mag’reb par leur force et 
leur nombre. 

Tachefin commença les hostilités en attaquant les Magraoua 
les Beni Ifren, et autres tribus Zenatiennes ; il les vainquit et 
fit cesser les ahus que leur tyrannie avait imposés aux populations 
sédentaires du Mag'reb. De là, il vint attaquer la forteresse de 
Fazaz, occupée par les Beni Idjfeche, fraction des Zenata : mais ap- 
pelé, alors, par Mehdi ben-Youçof, seigneur de Méquinès il se 
rendit au secours de ce dernier. Les nouveaux alliés, ayant opéré 
leur jonction, se portèrent contre Fès, où régnait M’ançer le Ma- 
graouien, ennemi personnel de Mehdi. La ville était habitée par 
les Zenata. 

M'ançer essaya en vain de s'opposer à l'approche de ses enne- 
mis : il fut vaincu, et son armée mise en déroute : lui-même 
ne dut son salut qu'à la fuite. Tachefin, à la tête de Almora- 
vides, s’avança alors tout près de Fès et s'empara des forts et 
des ouvrages environnant la ville. Il y établit son campement 
et resta ainsi plusieurs jours sans livrer de bataille sérieuse ie 
contentant d'escarmoucher contre l'ennemi. Dans une ob 
rencontres, Bekkar, gouverneur de la ville, fut pris et mis à 
mort, 

Cependant, Tachefin, différant l'assaut, leva subitement le siège 
et alla attaquer Sofroui, qu'il enleva sans peine. f] fit tuer : 
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derniers descendants d'Ouanoudin (1) qui s'étaient réfugiés daus 
cette ville, ainsi que les partisans de celte famille, puis il revint 
vers Fès, où il entra sans coup férir, 455 (1061). 

Encouragé par ces faciles conquêtes, le chef des Almoravides, 
après avoir laissé un gouverneur à Fès, porta la guerre chez les 
R'omara (Gomères); il les vainquit dans plusieurs renconires, 
s'empara d'une partie de leur territoire et s'avança jusqu'auprès 
de Tanger. IL n'osa cependant attaquer cette ville, qui était dé- 
fendue par Seggout le Berg'ouali, gouverneur de Ceuta, pour 
les princes Hammoudites {de Malaga); il ramena ses lroupes à 
Fazaz pour en reprendre le siège. Mais, à peine Tacheñin s'élait- 
il ‘loigné, que Mäncer, roi dépossédé de Fès, revint à la tête de 
quelques partisans, et réussit à s'er-parer par surprise de cett 
ville. Il ressaisit son pouvoir et mit à mort le chef laissé par l'AI- 
moravide. 

Youçof ben-Tachefin ayant appris cet échec résolut d’en tirer 
promptement vengeance. Il écrivit à Mehdi ben-Youçof, celui 
qu'il avait soutenn dans la précédente guerre, el l'invita à lui 
envoyer ses troupes pour reconquérir Fès. Comme la première 
fois, Mehdi accepta le traité; mais M'ançer étant parvenu à l'atta- 
quer avant qu'il eût opéré sa jonction avec son allié, il fut vaincu 
et tué par son ennemi, qui envoya sa lêle à Seggoul gouverneur 
de Tanger. 

Les gens de Méquinès (les Miknagça}, privés de leur chef, appe- 
jérent alors à leur secours Youçof ben-Tachefn, sous l'autorité 
duquel ils se placèrent. Ce dernier envoya une parlie de ses 
troupes (les Lemtiouna), commencer le siège de Fès, et il resta 
dans l'intérieur, où sa présence était nécessaire pour rétablir et 
maintenir l'ordre. 

Pour la seconde fois, les Almoravides s'approchèrent de Fès, 
et commençérent le siège régulier de cette ville. ils l'environ- 
nérent, et, dans une suite de combats, s'emparèrent peu à peu 
de l'eau et de toutes des issues, si bien qu'elle ne tarda 
pas à se trouver complètement bloquée et à ressentir les pri- 
valions de la famine. M’ançer se voyant bientôt réduit à la 


à 


(1) De la famille royale de Sidjilmassa. 
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dernière extrémité, résolut de tenter un suprème effort pour 
obtenir sa délivrance ; ayant donc enflammé le courage des as- 
siégés, il les entratna à une grande sortie ; mais la fortune se 
déclara contre eux, ils furent repoussés, et rentrèrent en dé- 
sordre dans la ville, en laissant leur chef M'ançer sur le champ 
de hataille. Les Zenala de Fès élirent pour le remplacer El- 
Kacem ben-Ahmed ben-Abd-er-Rahiman, descendant de Mouça 
iba -Ahou-l'Afia de la famille royale de Taza et de Teçout. 
Sous l'impulsion de ce nouveau chef, l'ardeur des assiégés 
se ranima. Une nouvelle grande sortie ayant été exécutée, les 
Zenala recgn{rèrent les Almoravides sur les bords de l'oued Sa- 
fr ef les atlaquèrent avec vigueur. Grâce à leur nombre, ils par- 
vierent à environner leurs ennemis, e1 les Almoravides, malgré 
leur courage, virent cette fois, la victoire les abandonner. Ils 


= 


furent délogés de leurs positions, mis en déroute et poursuivis : 


longlemps par les assiégés qui en firent un grand carnage. 

Lorsque Tachefin apprit cette nouvelle, il était encore occupé 
au siège dela forteresse de Mehdi, dans la province de Fazaz. Il 
laissa aussitôt une partie de ses troupes continuer le blocus com- 
mencé, et il se mil à parcourir le territoire du Mag'reb avec le 
reste .de ses guerriers. Il conquit le pays des Beni-Meraçem 456 
(1064), puis Fendelaoua et le territoire de Ourg’a. En 460, i/ 
s’'empara du pays des R'omara, et, continuant sa marche victo- 
rieuse, il arriva enfin devant Fès dont il recommença de suite 
le siège. Celle ville ne lui résista pas longtemps ; il y entra en 
vainqueur, el massacra environ trois mille Mag’raoua, beni-Ifren 
Miknaça etZenala qui s'y trouvaient. Ceux qui purent échapper 
à cette tuerie se réfugièrent à Tlemcen. : 

Après cette sanglante victoire, le premier soin de Tachefin 
fut de faire creuser d'immenses fosses, dans lesquelles on en- 
tassa les cadavres dont la ville était remplie ; cela fait il s'occu- 
pa de la réorganisation intérieure du pays. La ville de Fès était 
formée de deux grands quartiers, situés chacun sur le versant 
de deux collines se faisant face, et séparés par une rivière très- 
rapide. En outre de cette barrière naturelle, une muraille ài- 
visait les deux cités, çar la plus grande inimitié régnait entre 


les habitants de ces deux quartiers qu'on appelait: .cælui de 
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l'Ouest, côté des Cairouanides et celui de l'Est côté des Anda- 
Lous (1). Youçof ben-Tachefin fit abattre les murailles séparant 
ces deux quartiers, afin de faire cesser la rivalité qui existait 
entre les habitants et divisait leurs forces. Il édifia un seul mur 
environnant en entier la ville, et occupa les habitants à la con- 
struction de plusieurs mosquées et édifices publics. Après avoir 
ainsi rétabli l'ordre dans Fès, et s'être efforcé de cicatriser les 
plaies de la guerre, Tachefin quitta la ville en l'année 463 (1070- 
71) etentreprit laconquête de la vallée de la Moulouia. Il enleva 
successivement toutes les places fortes établies sur le cours de 
ce fleuve. Deux ans plus tard, il s’empara de la ville de Demna et 
d'Aloudan (2), forteresses du pays des R'omara. Enfin, en 467 
(1074-75), il attaqua les montagnes des R'iatha et des Beni-Me- 
koud, dépendant du territoire de Taza, et en fit la conquête. 

Par ces victoires successives, la plus grande partie du Mag’reb- 
el-Ak'ça se trouva soumise à l'autorité des Almoravides. Tache- 
fin ne pouvant gouverner seul un si vaste territoire, le divisa 
en provinces qu'il partagea entre ses fils et ses lieutenants, aux- 
quels il donna le titre de gouverneurs, se réservant la direction 
suprême de l'empire. C'est grâce à ces sages dispositions que le 
chef des Almoravides put, tout en portant au loin ses armes, con- 
server la tranquille possession des pays déjà conquis. 

E. MeRCIEB, 
Interprète judiciaire. 
(A suivre) 


————_—_——— 
mena 
indi t suffisamment l'origine des habitants. Un fait di- 
Er pr mi de nos jours, la plupart des villes du Sud sont 
ainsi divisées par quartiers, en guerre les uns contre les autres. “ 
(2) Ces deux localités étaient situées non loin de Ceuta, dans une plaine 
traversée par la route de Tanger à Fès. 
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CHRONIQUE. 


— PARTIE OFFICIELLE — 
PROUÈS-VERBAL DESLA SÉANCE DU 17 AvRiL 1868 
Présidence de M. Berbrugger. 


Étaient présents MM. Berbrugger, Bresnier, Cherbonneau, De- 
voulx, Watbled, Dr Maillefer, Galle, sous-intendant militaire, 
d'Houdetot, abbé Marty, Ginsburg, Durando. 

La séance est ouverte à 8 heures du soir. 

M. le Président donne lecture des principaux passages d’un 
travail de feu M. l'abbé Godard sur le Johannidos de Cresconius 
Corippus, poème en l'honneur du général byzantin Jean Troglila, 
qui triompha en 546 d’une révolte des Numides et des Maurita- 
niens. L'insertion de cet article dans la Revue est approuvée. 

A propos de ce poème d'un africain sur les ancêtres de nos 
populations Kabiles, le Président entre dans quelques détails sur 
la question libyque, détails qui sont consignés dans le premier 
article de ce numéro. 

[l rend compte d’une excursion qu'il vient de faire au cap 
Matifou et fait connaître deux nouvelles inscriptions inédites . 
trouvées dans les ruines de Rusgunia, lesquelles s'ajoutent au 
contingent épigraphique, malheureusement bien faihle, que ceite 
cité romaine a fourni jusqu'ici à la science archéologique. Le rap- 
port adressé sur ce sujet par l’auteur à M. le Gouverneur général 
est inséré dans ce numéro. À 

On approuve aussi l'insertion d'un échantillon du travail de 
M. Jules La Baume sur la classification du Coran par ordre de 
matières, travail dont la préface de cet auteur, insérée en têle du 
n° 67, a fait connaitre le plan. Dans la discussion qui s’est enga- 
gée à ce sujet, il a été très-nettement spécifié que les opinions 
particulières des auteurs d'articles insérés dans la Revue n'enga- 
geaient nullement la Société et que la responsabilité en incom- 
bait naturellement à ceux qui les exposent. 

. M. l'abbé Dormagen, dont la candidature a été présentée dans 
une séance précédente, est nommé membre résident de la Société. 
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Une commission est désignée par le Président pour étudier les 
améliorations matérielles dont l'impression tie la Revue pourrail 
être l'objet. 

La séance est levée à 10 heures moins 171. 

Pour copie conforme : 
Le Secrétaire-adjoint, WaTBLED. 


PARTIE NON OFFICIELLE. 


INSCRIPTION DU PONT DE L'HARRACHE. — Âu milieu de ce pont, 
du côté d'amont, il y a une belle inscription arabé gravée en re- 
lief sur une tablette de marbre blanc où il est dit qu'Ibrahim ben 
Ramdan, pacha d'Alger, l'a fait bâtir en 1736. Le peu de largeur 
de la chaussée à cet endroit ne permettant pas d'établir des trot- 
toirs, les voitures qui y passent en grand nombre ont presque 
démoli le massif en maçonnerie où ladite épigraphe est encastrée 
et ont même écorné celle-ci à un de ses angles supérieurs. Pour 
préserver ce document lapidaire d'une destruction totale assez 
probable, M. le Gouverneur général, sur la proposition de M. Ber- 
brugger, Inspecteur général des monuments historiques, a déci- 
dé qu'il serait transporlé au Musée d'Alger, où sa conservalion 
sera ainsi désormais assurée. | 

Puisque nous avons élé amené à parler du pont actuel de l'Har- 
rache, disons quelque chose de ceux qui l'ont précédé sur la 
même rivière et au même endroit. 

En aval du pont moderne et beaucoup plus près de l'embou- 
chure de l'Harrache, on voyait jadis les amorces d'un pont anti- 
que et d'une chaussée qui y aboutissait. Nous disons ceci d’après 
renseignement, car nous n'avons pu retrouver ces vestiges dont 
les matériaux avaient peut-être été tous employés dans des con- 
structions modernes. 

Notons, du reste, que ces renseignements cadrent assez bien 
avec ce que Marmol dit dans le passage suivant de sa description 
générale de l'Afrique (2e partie, folio 220 de l'édition espagnole) : 

« La ville de Sasa, que Ptolémée appelle Tipazo (1), est détruite 
et ses édifices se voient au levant d'Alger sur le bord de la 


a —————— 


(4) Mermol commet jei une étrange confusion, puisque Sasa n'est qu'à 
jt kilom. Est d'Alger, tandis que Tipasa est à l'Ouest et à 75 kilom. 
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Méditerranée sarde, à l'Ouest de la cité de Metafuz (Matifon). 
» Cette ville a été de plus de 3,000 habitants. Son emplace- 

ment était joint à la rivière qu'on appelle Huet el-Harrax (Oued 
el-Harrache): quelques-uns prétendent qu’elle a été édifiée avant 
Alger par les anciens africains. Elle fut détruite ensuite par le 
peuple de Mozgane (Beni Mezar'anna, ou Mezaghanna) qui sont 
des gens plutôt basanés que blancs, ayant leur principale popula- 
tion en Libye (contrée des oasis) d'où ils sont devenus puissants 
dans celte province d'Alger et en furent les maîtres avant que 
les Romains entrassent en Afrique. Ge sont des berbers africains 
parlaut une langue qu'ils appellent Mozgana ou Mozabïa qui est 
au contraire et différente de celle que parlent les autres africains. 

» Finalement, cette cité (de Sasa) est détruite et les écrivains 
disent qu'elle est plus ancienne qu'Alger et quelques-uns l'appel- 
lent le vieil Alger, parce qu'ils prétendent que la ville actuelle 
de ce nom a été bâtie de ses ruines, » 

Le passage qu'on vient de lire est traduit par nous sur le texte 
espagnol, la version de Perrot d'Ablancourt étant incomplète el 
inexacte, comme d'habitude. 

Lorsqu'après l'insuccès de son attaque contre Alger, en 1541, 
Charles-Quint se mit en retraite sur le cap Matifou, il n'y avait 
plus de pont sur l'Harrache : il fallut, avec les déhris des navires 
brisés par la tempête, en improviser un à la hâtc où passèrent les 
Allemands et les Italiens, pendant que les Espagnols traversaient 
la rivière au guë d'amont et que l'Empereur passait sur la barre 
de l'Harrache avec son état -major et ses gardes. 

Les choses restèrent en cel état jusqu’en 1697, où le pacha 
d'Alger, El-Hadj Ahmed ben el-Hadj Mosli, qui a son tombeau à la 
mosquée de Sidi Abd er-Rahman el-Tsaalebi, au-dessus du jardin 
Marengo, en construisit un qui fut bientôt après emporté par les 
eaux. | | 

JInstruils sans doute par ce sinistre et connaissant mieux le ré- 
gime des eaux de l'Harrache, les Turcs du XVIIIe siècle bâtirent 
le pont actuel de l'Harrache en 1736, sous Ibrahim pacha ben 
Ramdan. Aujourd'hui, on ne peut plus juger de la construction 
primitive qui a été essentiellement altérée depuis 1830. Mais, 
l'ayant vue à une époque où elle n'avait pas encore été touchée, 
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nous avons été frappé de ce que, sur la rive droite, les arches 
du pont se continuaient sur la terre ferme, jusqu'auprès de la 
colline qui supporte la Maison-Carrée. 

Cette précaution indiquait pour ainsi dire les limites extrêmes 
des plus grands débordements de l'Harrache et permettait au 
fleuve. même fort accrû, de passer sous ces arches supplémentai- 
res sans que la circulation fût interrompue. 

A-t-on bien fait de changer les dispositions primitives ? C'est 
ce que l'avenir démontrera. 

Nous ne reproduisons pas ici l'inscription du pont de l’Harra- 
che, parce qu'elle a déjà été publiée dans le tome ler de notre 
Algérie pittoresque, historique et monumentale. L'original est 
d’ailleurs au Musée depuis le 15 mai. 


À BERBRUGGER. 


Pont DE CONSTANTINE. — On a vu dans le dernier numéro, 
p. 132, que ce pont avait été construit en 335 de J.-Ch., d’après 
une date antique qu'y avait relevée l’architecte mahonnais Don 
Bartolomeo, qui le reconstruisit en 1792. 

Ce serait donc Constantin le Grand qui l'aurait fait bâtir deux 
ans avant sa mort et un an avant le partage qu'il fit de l'Empire 
entre ses enfants, partage dans lequel le 3e, Constans, eut pour 
lot l'Italie, l'Illyrie et l'Afrique. 

Ce ne fut pas, du reste, la seule construction que Cirta dût à 
ce grand Empereur, qui y avait fait bâtir une basilique à ses frais 
pour remplacer celle que les donatistes avaient enlevée aux Ca- 
tholiques. Puis, les dissidents ayant encore mis la main sur celle- 
ci, Constantin accorda aux orthodoxes un terrain domanial et or- 
donna au Rationalis, ou agent financier de l'endroit, de leur 
fournir l'argent nécessaire à l'érection d’un nouveau temple. Il 
paraît par ces deux exemples que si l'autorité impériale était li- 
bérale alors envers Cirta, elle n'y était pas bien forte. Saint-Au- 
gustin, qui souvent Le déplore, s'en console pourtant, en disant: 
Qui tunicam nobis auferre velit ut et palliam concedamus ; À ce- 
lui qui veut nous prendre notre tunique, abandonnons notre 
manteau. À quoi il ajoute ce proverbe punique: Si pestilentia 
agaostium accedens nummum pelerel, duos illi dandos ut abire* 
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Si la peste vient à votre porte demander un écu, donnez-lui en 
deux pour qu'elle s’en aille ! | MAUR 

Constantin le Grand fut d'ailleurs un souverain bâtisseur et que 
travaillait particulièrement la maladie du moëllon: il était déjà 
fort occupé de la fondation de Byzance quaud il songeait ainsi à 
bâtir des églises à Cirta. Mais ce qui indique mieux que tout le 
reste l'intensité de ses goûts en ce genre, ce sont les Instructions 
qu'il adressait en 334 à Félix, proconsul d'Afrique, relativement 
aux jeunes gens du pays placé sous ses ordres. « Ceux qui, ar- 
rivés à l’âge de 22 ans, lui dit-il, montreront du goût pour les 
arts libéraux poussez-les vers l'étude de l'architecture; et, pour 
la leur rendre agréable, Nous voulons qu'ils soient exempts eux 
et leurs parents de charges personnelles et que ceux qui étudie- 
ront reçoivent un salaire convenable. » 

Il ne faut pas s'étonner si l'Europe demandait des archi- 
tectes à l'Afrique, pays où l'art de construire et ceux qui s'y 
rattachent. florissaient alors : Aquileius, selon Cassiodore, 
était venu lui-même de ces contrées à Rome. Ce pays possédait 
à cette époque des professeurs de peinture d’un talent plus qu'or- 
dinaire, ainsi qu'il résulte des nombreuses immunités que le 
pouvoir impérial leur accorda (Code Théodosien). 

Mais nous ne pousserons pas plus loin cette digression à pro- 
pos du pont de Constantine. 


MARINE MILITAIRE DE LA Tunisie. — Elle se compose actuelle- 
ment des dix navires suivan!s : 


Navires en bois. 


chevaux canons hommes 
Frégate à hélice Sadekia, 300 16 .: 350 
Aviso à hélice Essed, 160 6 80 
Aviso à roues Begi, 140 6 75 
Navires en fer. 

Corvette à hélice Mansour, 120 8 “95 
Aviso à roues Chedlia, 180 6 F5 
Aviso à hélice Bechir, 184 4 65. 
Canonnière à hélice Hares, 50 4 65 
Transport à hélice Makhersi, 50 n 65 
Remorqueur à roues Bourni, 30 n 15 

_ —  Sef, 30 » 15 
Ratean de plaisance Berak, 6 » .8 


1248 54 918 
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- Hors de service et en bois. — Une frégate, un brik, un brik- 
schoner, un schoner. 

Lé personnel de cette marine comprend un vice-amiral, un 
contre-amiral, 3 capitaines de vaisseau, 13 capitaines de frégate, 
14 capitaines de corvette, 12 capitaines adjudants-majors, 30 ca- 
pitaines, 29 lieutenants, 6 sous-lieutenants, 50 contre-maîtres, 
80 quartiers-maltres, 761 matelots et 5 médecins. 

La solde de ces officiers et équipages s'élève à 175,106 piastres; 
les frais d'habillement, de nourriture et d'éclairage, s'élèvent à 
560,200 piastres; la solde du personnel des machines et de l'ar- 
senal est de 306,756 piastres. Les fournitures pour la flotte 
coûtent annuellement 1,557,000 piastres. 

La nourriture et l'habillement des gardes-chiourmes coûtent 
28,938 piastres. Ce qui donne un total de 3,000,000 piastres, 
ou 1,800,000 fr. 

(Revue maritime et coloniale. Mars 1868, p. 655). 


L'évaluation ci-dessus des piastres tunisiennes en francs est 
erronée: la piastre de Tunisie ayant la valeur intrinsèque de 
62 c. et la valeur nominale de 80 c., si l'on prend le taux le 
‘plus bas, on a 1,860,000 fr. et non 1,800,000 fr.; on aurait 
2,400,000 fr. dans l'autre hypothèse. 

Pour passer à un ordre d'idées différent, nous ferons remar- 
quer qu'il y a dans la flotte de Tunis un homme gradé contre trois 
matelols, un officier pour sept marins et dix officiers environ 
par bâtiment. 


DÉCOUVERTE DE TRACES DE L'AGE DE LA PIERRE. — Dans une pe- 
tite grotte, autrefois fermée par des décombres, qui fait partie de 
la carrière ouverte par M. Jules Imbert à la Pointe-Pescade, au- 
dessus du café maure, le chef ouvrier qui dirige l'exploitation 
ayant remarqué au fond de cette excavation naturelle ce qui 
pour lui n’était que des os, des pierres à feu et des traces de 
cendres de foyer fit part de sa trouvaille à M. le Dr Bourjot. Ce 
naturaliste reconnut aussitôt des traces certaines de l'âge de la 
pierre en silex esquilleux et consigna ses observations et ses dé- 
ductions dans l'Akhbar du 27 février dernier. Depuis lors, une 

* Commission s'est conslituée pour faire de ces déronvertes l'objet 


d’une conslatalion loul-à-fait scientifique qui ne laisse aucune 
prise aux dénégations. Nous tiendrons nos lecteurs au courant 
dés résultats wltérieurs de celte intéressante déconverte, qui eût 
passée inaperçue sans le zèle et les connaissances spéciales de 
M. le Dr Bourjot qui a d'ailleurs fait tout son possible pour Ia 
populariser au moyen de conférences publiques sir te terrain. 
même de ses trouvailles. : 


# 


OROGRAPHIE DU NORD DE L'AFRIQUE. — Parmi lés hautes mon- 
tagnes d'Afrique, le Miltsin, au Maroc, a. . . . . 3475w 
. Les positions suivantes ont été déterminées astronomiquement 
daas l'Afrique da Nord : 


Let. long. en deg. en temps. 
Mger (phare). — 36.47.20 N. — 0.440 LE. — 0. 2.87 
Bône (hôpital). — 36.53.58 N. — 52541 E. — 0.21.43 
Constantine (Casba 664m.) æ— 36,22.9 N. -— 416.30 E. — 0.17. 6 
Oran (fort Samta-Cruz). — 35.42.40 N. — 92.59.39 O. — 00.11.59 
Tanger (consulat de France) — 35.46.57 N. — 8. 9. 5 0. — 0.32.36 
Tripoli (consulat de France) — 39.53.40 N. — 10.51.18 E. — 0 43.95 
Totiis (pavillon de France) — 36.46.48 N, — 77.50.59 E. — 031.23 


tAnnuaire du Bureau des longitudes, p. 68). . : 


MOoNUMENTS LIBYQUES DE LA CHerria. — Nous extrayons le 
passage suivant d'une lettre que M. le général Faidherbe, com- 
mandant la subdivision de Bône, nous écrit à la date du 1er mai: 

« Mon cher Monsieur Berbrugger, | 

» Je vous dirai que je m'attache à la question libyque avec 
celte ténacité que j'ai mise pendant dix ans, à travailler la ques- 
tion sénégalaise. Nous cherchons en ce moment et, qui mieux 
est, nous trouvons des stèles à inscriptions libyques: pour les 
sauver de la destruction, je commence à les réunir à l'hôtel de 
la Subdivision. Le Dr Reboud, que j'ai envoyé du côté de là 
Cheffia, sur la route de Bône à Bou Haädjar, vient d'en découvrit 
unè vingtaine d'inédites; deux semblent être bilingues, ayahi 
une épigraphe latine au-dessus dù texte africain. Tous les textes 


Tibgques sé lisent verticalement (1). Nous allons continuet ños 


rechetches. » 
" # L bd à # * 
(1) C’est es que nous avions soupçonné, sans oser toutefois l'admettre, 


d'après les monuments à nous connus déjà, ainsi qu'il résulte d'une re- 


Pr contenue dans le premier article de ce numéro, p 168 — N. de 
a R. ‘ : 
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Dans une lettre datée de Bône, 5 mai, M. le Dr Reboud nous 
écrit ce qui suit sur le même sujet: 

« M. le général Faidherbe, m'ayant témoigné le désir d'avoir 
de nouveaux renseignements sur le cimetière libyque de la Chef- 
fia, j'ai entrepris d'aller recueillir ce que cette intéressante né- 
cropole possède d'inscriptions africaines. 

+ M. de Montarby, lieutenant d'état-major qui m'a accompa- 
gné, était chargé de lever le terrain et a dessiné les stèles prin- 
cipales: 

» Sur les indications de M. le capitaine du Génie, Mangin. et, 
conduits par le sergent Jayer, chargé de la construction du pont 
de l'ouedSemsen, affluent de droite de l’oued el-Kebir (ou Bou 
Hadjar et, plus bas, oued Namoussa), nous avons exploré une 
vaste nécropole située aux pieds du versant oriental du Djebel 
Boutabet, à l'angle Sud-Est du Kef (rocher) des Beni Feredij, à 
un’ kilomètre environ, à l'Ouest de la Koubba qui s'élève au mi- 
lieu de la ruine romaine de Bou Aoun. Cette nécropole est à 
4 kilomètres de distance et au N.-0. du pont nouvellement 
construit sur l'oued Semsen, près duquel nous avons dressé nos 
tentes. Le Génie militaire a fait faire un abreuvoir à quelques 
mètres de ce cimetière où nous avons constaté Ja présence de : 

{o Dolmen ; 

2 Stèles numidiques ; 

30 Stèles romaines ; 

4e De Stèles à inscriptions latines surmontant une épigraphe 
en caractères dits libyques ; soit inscriptions bilingues. 

+ Nous avons rapporté de celte intéressante excursion environ 
vingt-six textes nouveaux et nous avons pris des estampages de 
tout ce qui nous a paru important. J'espère pouvoir faire photo- 
graphier ces estampages et vous envoyer des épreuves auxquelles 
vous donnerez la destination la plus convenable. 

» Quatre de nos inscriptions libyques se trouvent actuellement 
en sûreté à l'hôtel de la subdivision de Bône ; la plus belle a 
été prise au cimetière de l’abreuvoir ou du Kef des Beni Fe- 
redj ; les trois autres, blocs rocheux assez informes, viennent de 
l'Henchir ou ruine de Chabet el-Mekous, appelée aussi Henchir 
el-Mermeri et qui est située sur la route de Bou Hadjar. 
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y Une des inscriptions latines — parmi: les quatre.épigraphes \ 


bilingues — la plus longue (ne 6), renferme un nom de localité 


nouveau (Tenelio, Tenello, etc. ?) Les deux estampages que j'ai 


faits de cette très-intéressante épigraphe ne sont pas parfaits, 
je l’avoue, l’état de la pierre ne permettant pas de faire mieux. 

» Une deuxième bilingue (no 7), contient des noms  indi- 
gènes. | Le 

» Je crois qu'avec un mois de recherches et quelques hom- 
mes pour soulever les pierres, nous pourrions recueillir une 
masse considérable : d'inscriptions en caractères numidiques. 
Jusqu'ici, pas une seule inscription phénicienne et. pourtant 
on parlait phénicien dans ce pays du temps de Saint-Augustin. 

Je ferai tout mon possible, malgré l’état actuel du pays,’ pour 
aller explorer le canton des Chiebua, qui pourraient bien être 
les descendants de la ville de Thiarena ou Thiara {V. Four- 
nel et la correspondance de Saint-Augustin), dont l’évêque sor- 
tit du monastère de Thagaste avec son petit avoir qu'il aurait 
dû, selon les uns, laisser aux pères du couvent, opinion qui ne 
fut pas celle de Saint-Augustin. 

» Que de choses à trouver, rien que dans les limites du dio- 


. cèse d'Hippone ! 


» Agréez, etc., 
» Dr REBOUD. » 

Remarques de la Rédaction. — Après avoir accusé ici récep- 
tion de 28 inscriptions libyques envoyées par M. le Dr Re- 
boud, commençons notre chapitre des observations par un 
renseignement que nos honorables correspondants de la sub- 
division de Bône pourront utiliser en temps et lieu. 

Le 10 novembre 1840, nous trouvant à La Calle, l'hôte de 
M. le chef d'escadron de Mitbeck, alors commandant du cercle 
de ce nom, cet officier supérieur nous montra cinq inscriptions 
libyques dont nous primes immédiatement copie ; elles avaient 
été relevées par l'indigène Si Saïd ben Ibrahim, cousin’ d’El- 
Hasnaoui, et cheikh du canton de la Cheffia, en un lieu nom- 
mé Sanhadja, près de ladite Cheffia, entre les tribus tunisiennes 
de Chïebna Ouesteta et les Oulad Mansour. 

Des. inscriptions copiées par un indigène ne nous inspi- 
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raient pas beaucoup de confiance; et, depuis vingt-huit ans, 
que celles-ci étaient couchées sur un de nos nombreux calepins de 
voyage, nous les avions à peu près oubliées et il a fallu l'explora- 
tion du DrReboud dans la Cheffia pour nous tes remettre en mémoi- 
re. Nous les donnerons en même temps que les 28 épigraphes afri- 
caines que M. Reboud vient de nous envoyer, ne pouvant pla- 
cer ici que celles qui sont déjà citées au premier article de ce 
numéro, plus les quatre bilingues de la Cheffia dont l'impor- 
tance réclame une publication immédiate. Mais nous prions nos 
honorables correspondants qui viennent de fournir un contingent 
si remarquable à la question libyque et comme nombre et comme 
qualité de vouloir bien prendre note du lieu appelé Sanhadja. 
La première et la plus importante des bilingues envoyées 
par M. le Dr Reboud est ainsi conçue dans sa rédaction latine : 
C. IVLI....S..... 
LVS VET. DONIS 
DBONATIS-TORQVI 
BVS ET ARMILLIS. 
"DIMISSVS ET IN CIVIT 
SVA TENELIO -FLAM 
PERP-VIX.AN LXXX. 
H S Et) 
({ci arrive le texte libyque pour lequel V. le n° ôdes planches). 
Les huit lignes ci-dessus se lisent ainsi: 
Caius Julius S..... 
lus, veteranus, donis 
donatis torqui — 
bus et armillis; 
dimissus, et in civilate 
sua Tenelio (?) Flamen 
perpetuus. Vixit annis octoginta. 
Hic situs est 
L'est à dire: 
Caius Julius S..…. lus, 
vétéran gratifié, 


{1) Cette dernière ligne est enchevétrée avec le commencement du texte 
* libyque. 
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conime récompenses (militaires), de colliers et debracelets, 
(puis) congédié, et, dans sa cité 
de Tenelio, Flamine 
perpétuel, a vecu 80 ans, 
{l gîl ici. 

Ge texte, où il n'y a d'iucertain que le nom de la localité, 
doit aider puissamment à l'intelligence de la rédaction libyque 
qui lesuit et qui, selon toute probabilité, n'en est qu'une traduc- 
tion plus ou moins libre. Aussi, nous en adressons copie, ainsi 


. que des trois suivantes, à M. le colonel Hanoteau et à M. le Dr 


Judas, que leurs études spéciales sur la matière mettent plus à 
même d'en tirer bon parti. ” 

L'inscription bilingue dont on vient de lire la partie latine à 
élé copiée et estampée en double expédition le 26 avril dernier, 
par M. le De Reboud dans la plaine de la Cheffia (cercle de Ea 
Calle), au nouvel abreuvoir situé au pied du Kef des Beni Fe- 
redj, entre ce Kef et le Ksar Bou Aoun. La stéle a une hauteur 
totale de 1m47c sur une largeur de 53». Elle était à peu près 
couchée sur le sol ; et la partie écrite, sauf quelques lignes du 
texte latin, n’était pas visible. Le creux des caractères libyques était 
rempli d'argile. La face de la pierre qui contientles épigraphes est 
très-rugueuse ; les lettres y sont profondément gravées à bords 
irréguliers. On y remarque de nombreuses épaufrures qu'on 
est disposé parfois à prendre pour des caractères. Dès lors, un 
estampage était fort difficile à obtenir. Du reste, M. le Dr Re- 
boud, à qui nous empruntons les détails qu'on vient de lire, 
annonce que sa copie esi conforme à celle qui figure sur l'al- 
bum de son compagnon d'explorations, M. le lieutenant d'état- 
major de Montarby. 4 

La deuxième inscription bilingue présente ce texte latin: . 

NADDHSEN : COTVZZA 
NISIT IR B‘MISICIRI VIX 
ANNIS XX' H'S-'E,. 

On voit ici qu'un indigène appelé Naddhsen.Cotuzza a vécu 
20 ans. Quant au reste, La lecture en paraît trop peu certaine 
pour qu'on en hasarde une traduction. 

La Jeet la 4e inscriptions bilingues n'offrent que les formu- 
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les Vixit annis et Hic situs est, avec mention d’un âge de 9 an: 
sur la première et de 23 ans pour l'autre (V. pour ces trois épi- 
graphes les nos 7, 8 et 9 de la planche). 

L'espace nous manque aujourd'hui pour exposer toutes les 
réflexions que ces textes nous suggèrent ; nous y reviendrons dans 
le prochain numéro, à propos des autres inscriptions libyques 
qui s'y trouveront lithographiées. 

Mais nous ne terminerons pas cet article sans dire un mot 
sur la rareté des épigraphes phéniciennes dont M. le Dr Reboud 
s'étonne, ajoutant que, pourtant, si l'on s’en rapporte à Saint Au- 
gustin, on parlait le phénicien dans ce pays. 

Nous croyons qu’en appelant punique la langue des berbers de 
cette contrée, l’évêque d'Hippone ne faisait que céder à une mau- 
vaise habitude ancienne déjà chez les Romains : ceux-ci ne s’ar- 
rêtant guère à la différence des idiômes parlés par les groupes 
d’asiatiques — phéniciens ou carthaginois — établis dans quel- 
ques comptoirs de la côte du Nord de l'Afrique et par les véri- 
- tables indigènes vivant sur le reste du territoire, ont appelé 
d'un même nom ces langages pourtant si divers mais également 
incompréhensibles pour eux. Tout porte à croire qu'il en a élé 
ainsi, car on ne peut admettre ni comprendre que quelques mar- 
-Chands disséminés sur ce littoral aient jamais pu imposer leur 
langue à la masse du peuple indigène qui les bloquait de toutes 
: parts dans leurs rares et étroits comptoirs, quand les Romains, 
après six siècles d’une domination étendue sur fout le pays, 
à m'ont pas eux-mêmes obtenu ce résultat. 

” Mais le sujet exige de plus grands ‘développements etd'autres 
-preuves à l'appui. Nous y reviendrons en temps plus opportun, 
c'est-à-dire quand l’espace ne nous manquera pas Comme. en ce 


moment. 
À. . BERBAUGGER. 


Pour tous les articles non signés : 
Le Président, À. BERBRUGGFR. 


alger. —. Typ. Basris. 


42° Année. N° 70. JUILLET 41868. 


Revue africaine 


NOTE SUR DES INSCRIPTIONS 
DE CONATANTINE 


Plusieurs inscriptions latines ont été récemment découvertes 
à Constantine, par suite des démolitions. que nécessite le tracé 
de la rue impériale. Je dois à l'obligeance de M. Cordonnier, 
membre de la Société archéologique de la province de l'Est, un 
estampage bien rénssi des quatre plus importantes, lesquelles 
proviennent d’un lerrain contigu au létrapyle. La copie exacte 
d'une cinquième inscription m'a été remise par notre savant 
confrère, M. Ginsburg, en même temps que l'empreinte de deux 
épitaphes presque frustes. 

Si, dans les ruines de Lambèse el de Verecunda, la plupart 
des pierres épigraphiques se font remarquer par leur état de 
conservation, il n'en est pas de même sur le rocher de l'ancienne 
Cirta, où les Numides essayèrent tant de fois d’écraser la domi- 
nation romaine. On y rencontre peu de matériaux antiques qui 
aient été épargnés par le fer el par la flamme. Fragments d'ar- 
chitecture, statues, dédicaces, tombeaux, presque Lout est. muti- 
lé, ruiné par l'incendie, comme. si la haine des indigènes, s’a- 
charnant contre la matière inerte, eût voulu détruire jusqu'au 
dernier vestige d'une civilisation, qui, malgré les mesyres po- 
litiques de Seplime Sévère et de Caracalla, les avait maintenus 
dans un état d’infériorilé peu différent de l'esclavage. D'ailleurs, 
n'est-il pas démontré par des témoignages épigraphiqnes, trouvés 

Revue Afr., 12e année, ne 70. 16 
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à Constantine même, que la sécurilé ne connnença à s'établir 
dans le pays, que vers le milieu du IVe siècle, sous les auspices 
de Constantin le Grand « Perpetuae securitatis aclibertatis aucto- 
ri » ({nscrip. rom. de l'Algérie, no 1845). 

C'est à cette époque, si favorable à l'Église d'Afrique, que se 
rattache la première des inscriptions reeneillies par M. Cordon- 
nier. En voici le texte et la lecture: 


Ne 1. 


RESTITVTORILIBE 

ET CONSERVATORIT 
DN FLAVIO VAL CONS 
VICTORIOSISSIMOETN 
AVG:IVLIVS IVVENAL 
RAT: NVMIDIAE: ET: MA 
NIARVM: DNMQEI 


Restttutori libertatis et conservatori totius orbis, domino mostro 
Flavio Valerio Constantino, pio, felici, victoriosissimo et nobi- 
lissimo, sempèr Augusto, Julius Juvenalis, vir perfectissimus, Ra- 


tionalis Numidiae et Mauretaniae, patronus Coloniarum, devo-. 


tas numini majestatique ejus. 

« À celui qui a rétabli la liberté et sauvé tout l'univers, à 
notre seigneur, Flavius Valerius Constantin, pieux, heureux, 
très-victorieux et très-noble, toujours Auguste. 

. Julius Juvenalis, homme perfectissime, Rational de la Nu- 
midie et de la Mauritanie, patron des Colonies, dévoué à sa divi- 
nitéet à Sa Majesté. » 

Toute la partie droite de l'inscription a disparu par suite d'uné 
cassure qui s'est produite du haut en bas. Je crois cependant 
avoir réussi à compléter les lignes. Ainsi, le T, qui termine la 
2 ligne, ne peut convenir qu'à l'expression totius orbis, comme 
l'indique 3 formule déjà connue: restitutori orbis, qui figure sur 
une bortie-milliaire de Thamugade, datant du règne de Lucius 
Poinitius Aarelianus //nse. rom. de l'Algérie, n° 4378). 

A la 4e ligne, sans me préoceuper du signe (1) phacé dans F'in- 
dr” 
(4) Cé Signé ressemble à la barre trahsversale d'un T. 
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terligne, je vois dans les deux jambages encore marqués sur je 
bord de la pierre, le commencement d'un N. Quant aux deux der- 
nières lignes, il ne m'est pas venu. un seul instant à l'idée de 
combiner les groupes de lettres restant à chaque extrémité de 
manière x en former le mot Mauretaniarum, .en raison de l'n- 
sage adopté sous le même règne d'écrire : rationalis Numidiae 
et Mauretaniae. D'un autre côté, on sait que beaucoup de hauts 
fonctionnaires ‘tenaient à honnenr de devenir patrons des 
colonies Cirtéennes. | 

Le Code Théodosien nous a conservé, en ce qui concerne les 
Rationales ou sur-intendants des finances de l'Afrique, une liste 
de noms et de dates, où l'on voit: 4° qu'en l’année 322, les Ra- 
tionales exerçaient leur surveillance sur toute l'Afrique, « per 
universam Africam s; 2° qu’en 346, il y eut un Rafionalis dé la 
Numidie, nommé Juvenalis, mais, sans indication de prénom. 
Malgré cette dernière particularité, bien faite pour exciter le 
4loute, j'incline à considérer ie Juvenalis du Code Théodosien 


comme l'auteur de la dédicace à l'emperenr Constantin. Il aurait 


été maintenu dans ses fonctions par Constance, lequel succéda à 
son père, en 337, dans le gouvernement de l'Italie et de 
l'Afrique. | 

Mes recherches antérieures avaient fait connaître un Rationalis 
de la Numidie et de la Mauritanie, désigné par les noms de 
Vettius Florentinus sur deux monnments consacrés en l'honneur 
de Constantin /Annuaïre de la Soc. archéol. de Constantine pour 
1860-1861, p. 141). 

Sous un antre point de vue, la pierre dont nous avons essayé 
de compléter la lecinre, rappelle le temps où, délivrés de la 
persécution ordonnée par Dioclétien, les chrétiens de Cirta 
obtinrent l'autorisation de relever leurs églises et de pratiquer 
leur culte librement, ainsi qu'il appert d'une inscription dédiée 
à Constantin et relevée par M. Léon Renier : « Qui libertatem 
tenebris servilutis oppressam suà felici victoriâ nov luce inlumi- 
navitel revocavit » (fnser. rom. de l'Algérie, no 1847). 
< Les ‘trois inseriptions qui suivent sont sorties également : du 
niorteat- de terrain situé an pied du Tétrapyle de Cirta. Si elles 
ne présentent pas le même intérêt que la précédente, en ce sens 
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que les noms propres y font défaut, l'histoire locale y recueiliera 
encore la mention des grandes cérémonies, telles que jeux scé- 
niques et distributions de vivres, accomplies en l'honneur de 
l'élection de certains magistrats. Le type régulier de l'écriture 
m'autorise à les attribuer au deuxième siècle. En voici le texte : 


No 2. No 3. No 4. 
CPIVSFAI NVS.EQ.PVB VIRATVS 
MAGPONTIF  IR.PRAEF NATVS AED PON 
IC.ET.CHVL.QQ ATVAS ID COLONIAR.RV 
VAS OB HONO 1Q.POLLICI VIRORVMDVAS 0 
ORVM SCENICO VMMISSILI EST ADDITO DIE LVD 
TIDEMQVE DE VIT S.SVA PECVNIA DED. 


Sur une pierre carrée provenant des déblais du Coudiat-Aty, 
on lit en beaux caractères de 9 centimètres : 


| M.DVPIDIVS 
QYINO. (1) 


CHERBONNEAU. 


mm 


(4) Voir, à le Chronique, les détails supplémentaires donnés par M. le 
capitaine Bugnot sur les fouilles d'où proviennent les inscriptions ci- 
dessus et sur deux aubres épigraphes qui ne sont pas rapportées ici. — 
N.delaR. 
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CONQUÊTE DE BOUGIE PAR LES ESPAGNOLS 


D'APRÈS UN MANUSCRIT ARABE. 


C'est à l’obligeante initiative de M. le colonel Bonvalet, com- 

mandant supérieur du cercle de Bougie, que je dois la commu- 
aication du curieux document arabe dont on va lire plus loin la 
traductiôn. Il est de mon devoir de signaler, dès à présent, aux 
amis des études historiques que c’est à cet officier supérieur que 
revient tout le mérite de la connaissance de ce document, décou- 
vert entre les mains d'un taleb de la tribu kabile des Beni 
Yala. , 
Jusqu'à céjour, nous avions été obligés de nous en tenir aux 
narrations de Léon l’Africain et de Marmol, les seuls qui eussent 
relaté d’une manière quelque peu détaillée les phases de la do- 
mination espaguole sur la côte d'Afrique et, en particulier, ce qui 
avait trait à Bougie (1). 

Il était cependant permis de supposer que la conquête d’une 
ville aussi importante que l'était Bougie, au commencement du 
XVIe siècle, n'avait pu passer inaperçue. Elle avait dû, au con- 
traire, frapper les imaginations et stimuler la verve littéraire des 
écrivains d'une cité réputée encore, alors, comme la plus éclai- 
rée de l'Algérie, qui se voyaient chasser de leurs foyers par une 
invasion chrétienne. Mais si ces documents contemporains exis- 
taient, ils élaient inconnus. 

Ainsi que je l'ai dit déjà dans un autre travail de la même 
nature (2), on ne se forme pas la moindre idée des difficultés 


(1) Les historiens proprement dits, tels que Mariana, Zurita, Juan de Fer- 
reras, ont parlé de ce fait d'armes avec beaucoup plus de détails que Léon 
l'africain et Marmol, dont ce n'était pas la spécialité. Ferreras, en parti- 
culier, dit positivement lé lutte fut très-vive entre les Espagnols et 
les Boagiotes, et il en esquisse les principaux traits. — #. de la R. 

(2) Préface de la traduction du Æi/ab el- 4douani, actuellement à l'im- 
pression dans le Recueil de la Société archéologique de Constantine, XIl° 
volume, année 1868. ° 
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qu'on rencontre non-seulement pour découvrir les manuscrits 
arabes, mais surtout pour qu'il nous soit permis d'en prendre 
connaissance . 

Ft y avait longtemps que mes recherches sur le-passé de Bou- 
gie se portaient plus spéciatement vers l'époque de la domina- 
tion espagnole ; le peu de succès que j'avais eu commençait à M'Y 
faire renoncer, quand j'appris qu'un taleb kabile possédait um 
ouvrage relatif à cette période. Il ne fallait pas songer à se pro- 
curer le texte original, car nous savons par expérience combier 
Les indigènes tiennent à leursvieux papiers & famille ; gais nous 
devions tâcher d'obtenir au moins la faveur d'en prendre une 
copie. Après bien des démarches infructueuses, un bougiote nom- 
mé Si Saïd ben Ali offrit de se rendre lui-même aux Beni Yala, 
auprès du détenteur du manuscrit; el on doit juger de la satisfac- 
tion que j'éprouvai, lorsque, peu de temps après, M. le cotonel 
Bonvalet me transmit la copie tant désirée. 

Le récit de la prise et de l'occupation de Bougie : figure aw 
comptet ; les événements, conduits jusqu'au eommencement où le: 
ture Salah Raïs reprit la ville aux Espagnols, sont racontés d'une 
manière claire et vive. Mais ici se présente un fait qui démon- 
ire l'utilité de contrôler les documents historiques, en puisant 
toujours à des sources diverses d'informations. D’après l'auteur 
arabe, nommé Abow Ali Ibrahim el-Merini, les Bougioles firent 
une vigoureuse résistance devant l'invasion et ce n'est pas sans 
efforts, comme nous l’avions cru jusqu'ici, en nous en rapportant 
aux versions espagnoles, que Pierre de Navarre prit possession: 
de cette importante ville maritime. ; 

Le récit arabe est plus attachant et semble plus vrat ; je me veux. 


” cependant risquer aucune appréciation el, afin de mettre dans 


les mains du lecteur tous les moyens de juger les deux’ versions; 
je vais rappeler ce que disent Léon et Marmol ; on verra ainsi’ 


beaucoup mieux comment les événements ont été. interprèêtés 


pär les uns et les autres. | 
Léon l'africain s'exprime en çes termes : e. C. 
.« Les habitants de cette cité (Bougie) furent jadis opu- 
lenis'et soulaient armer plusieurs ustes et galéres, lesquels ils 
envoyaient courir sur les frontières d'Espagne; tellement que la 
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rgine d'eax er de leur cilé en esl procèdée, parceque le Comte: 
Pierre de Navarre y fut envoyé pour la prendre. | 

» Les citoyens sont assez joyeux, qui ne tâchent à autre chose: 
qu'à se donner du bon temps et à vivre joyeusement, tellement 
qu'il n'y a celui qui ne sache sonner d'instruments musicaux et 
baller ; principalement les seigneurs, lesquels n‘eurent jamais 
guerre contre personne, qu'ils em fussent le motif: au moyen: 
de quoi, ils en sont tellement apoltronis et de si lâche: courage; 
qu'étant intimidés par la descente de Pierre de Navarre ne 
quatorze vaisseaux, décampèrent avec le roi qui fut des premiers à. 
gagner lénaut, prenant la montagne pour refugede lui etdessiens. 

* En sorte de quoi, sans coups ruer, ni glaive briser, & Comie, 
après y être descendu, la saccagea, puis soudainement:y fit édi- 
fier.ux fort près le rivage de la mer, sur une belle plage et fortifia 
encore une autre ancienne forteresse qui est semblablement du 
côté de la marine et joignant de l'arsenal {{). » 

D'après ce qui précède, la prise de Bougie aurait été un exploit 
facile (2). Nous allons voir, maintenant, comment les mêmes 
événements sont racontés par l'auteur indigène. Dans le cours 
du récit nous aurons le soin.de mettre en note les autres détails 
fournis par Marmol, afin que le lecteur, ainsi que nous l'avons 
déjà dit, apprécie mieux les deux versions. | 


L 
PRISE DE BOUGIE PAR LES ESPAGNOLS: 


Louange à Dieu unique; 
Son Gouvernemeul seul est durable. 


{4} Dans ce passage, Temporael, a traduidéteexe 
S A ctement son auteur, comme 
arr &xemple celte phrase «a Si dispo di passar il tempo oi 
se ; Cada uno sa sonsre e ballare, e niliilime li signori, quail mai non 
ecero guerra Con alcuno: e farono tanto di M animo, etc. » qu’ll rend par : 
. n’y a celui qui ne sache sonner d'iiétruments musicaux et baller, 
Le " ds ne les Peur lesquels, n'eurent jamais guerre contre person- 
A ussent le motif; au -mo ii i i 
A de rs f moyen de quoi ils en sont si apoltronnis 
Où Tempurai a+-il vu dans ce texte itali 
nous avons souligné? — N. de la R. FUME " Pr 
(#) Revoir la rote 1 de la page 345. 


2£8 = 
Le savant, le cheïkh Abou Ali Ibrahim el-Merini, de Bougie, 
 dansson livre intitulé ble Lples), L&W jh « Exposé 


des événements qui se sont passés à Bougie » os ce qui 
va suivre: 

Plusieurs princes occupèrent successivement le pouvoir supré- 
me dans le royaume de Bougie, et cette ville devint souvent le 
théâtre des Inttes que la rivalité fit éclater entre eux. Cette situa- 
__tion durait encore à l’époque où le trône était occupé par le sul- 
tan Abou el-Abbas Abd-el-Aziz, fils de l'Emir Abou Mohammed Abd- 
Allah. Son frère, Abou Beker, commandait alors à Con#tantine. 

Ce dernier, désirant étendre les limites de sa puissance, tourna 
ses vues sur les états d’Abd el-Aziz qu'il résolut de renverser. 
Pendant deux années consécutives, il resta en Campagne, ne Les” 
sant d’inquiéter Bougie dont il voulaitsemparer, mais il éprou- 
va toujours une vive résistance. Le sultan Abd el-Aziz lutta avec 
énergie et réussit à se maintenir au pouvoir, parce qu'il avait 
eu la précaution de recruter de nombreuses troupes et qu'il avait 
amassé des approvisionnements considérables en vivres el en 
munitions de guerre. Du reste, son port était rempli de bâtiments 
montés par des marins dévoués à sa Cause. 

Néanmoins, Abou Beker continuait à menacer Bougie et verail 
l'assiéger de temps en temps. Chaque fois, il portait la dévasta- 
tion dans les campagnes, enruinant les habitations et incendiant 
les récoltes. 

Au commencement de l'année 912 (1507), il se préstmla de nou- 
veau devant les murs de Bougie qu'il assiégea pendant quarante 
jours, mais après s'être borné à couper les arbres des vergers 
environnants, il dût cette foig-encore abandonner sa tentative el 

s'en relourner désappointé.#ers Constantine. Le suitan Abd el- 
Aziz lui écrivit, à cette occéain, une lettre conçue en ces termes : 

« O toi qu'enflamme laiousie et que frappe l' éblouissement 
de l'ambition ! l'échec que. tu viens d'éprouver devrait te con- 
vaincre de l'impuissance de tes efforts. Renonce donc à descen- 
dre de nouveau dans l'arêne pour essayer de me renverser. Com- 
ment peux-tu croire que j'aurais la faiblesse de t'abandonner un 
royaume que je me suis appliqué à créer ? | 
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» Renonce plutôt à cette lutte qui te nuit dans l'esprit des 
populations faliguées. Suis le conseil que je te donne; ton 
ambition ne saurait en souffrir ; il en est temps encore. Porte tes 
vues conquérantes vers l'Ifrikia rebelle qui s'étend derrière toi, 
tu trouveras là un aliment proportionné à ton insatiable avidité, r 

Mais Abou Beker, au lieu d'écouter les sages exhortations de 
son frère, fit une nouvelle expédition contre Bougie en l'an 913 
(1508). Le sultan Abd el-Aziz résolut alors de le prévenir en 
warchant lui-même sur Constantine. Son rival avait déjà mis le 
pied sur le territoire de Bougie; les deux corps d'armée se ren- 
vontrérent et Abou Beker fut mis dans une déroute com- 
plète. Abd el-Aziz, profitant de sa victoire, pénétra dans le Hodna 
et de là se rendit à Constantine qui lui ouvrit ses portes el 
recut de lui une organisation nouvelle et régulière. 

Pendant que le sullan s'occupait ainsi à raffermir sa conquête, 
il reçut la nouvelle du débarquement des chrétiens à Bougie. 
Cel événement inattendu renversa tous ses projets. Il expédia 
immédiatement son fils Abou Farès pour rassembler toutes les 
troupes du pays, afin de repousser l'invasion des intidèles. 

Nous avons raconté plus haut la guerre qui avait éclaté entre les 
‘deux frères, guerre dont on ne voyail pas arriver le terme. Ce 
qui constituait la force du sultan Abd el-Aziz c'était la position 
de sa capitale, située prèsdes rnontagnes de la Kabilie, d’où il 
pouvait tirer des renforts, et d'avoir un port qui faisait un grand 
“onunerce avec les nalions européennes. Ces relations commer- 
ciales avec les chrétiens furent interrompues par suite de {a 
guerre sainte qui éclata dans le Moghereb. : 

Les musulmans d'Andalousie avaient été l'pOUsSÉS jusqu'à fa 
sacr par Je Tar’ia (1} (l’empereur d'Espagne). L'émir de Bougie 
recul alors du souverain de Tunis l'ordre d'armer des vaisseaux 
jour faire la gucrre aux chrétiens envahisseurs de l’Andalousie. 
Cet ordre fut exécuté d'autant plus volontiers qu'il y avait em- 
pressement de la part des musulmans. Les bâtiments de Bougie 
allèrent faire des descentes sur les côtes d'Espagne, où ils enle- 


2 ———_]_—_—_—_—————" 


(1) Les écrivains musulmans donnent aux empercurs chretiens le titre 
rs st 
té Taria -2Lé qui est synonyme de tvran, de chef despotr. 
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yarent des hommes et des richesses ; ils couraient sur tous les 
vaisseaux ennemis qu'ils rencontraient et ramenaient leurs 
prises à Bougie. C'est à tel point que cetle ville. et toutes celles 
du littoral de l'Afrique se remplirent d'esclaves chrétiens. 
Cependant, après avoir fait la conquête de l'Andalousie entière, 
l'empereur attaqua Oran, finit par s'en emparer en l'an 910 
(1505-6), et y meitre une garnison de ses troupes (t. Les mu- 
sulmaos tentèrent de reprendre celte ville mais n’y parvinrent 
pas. En l'année 912 {1507) le sultan Abd el-Aziz s'étant concerté 
avec le souverain de Tunis résolut de porter secours aux gens 
d'Oran pour les aider à expulser les infidèles. À cet effet, il de- 
manda du renfort à toutes les villes ; ses kaïds surveillaient acti- 
vement l'armement des vaisseaux, mais au mompgnt où tous ces 
préparatifs étaient terminés, éclata la guerre entre lui et son 
frère l'émir Abou-Beker. Ne pouvant dès-lors se meltre lui- 
même à la tête de cetté armée de secours, il en donna le com- 
mandement à son fils Abou Farès qui conduisit les troupes allant 
à Oran por terre. Son ministre, Mohammed ben Abd Allah el- 
Kenani et Brahim ben Younès partirent par mer. Mais la nou- 
velle de l'arrivée prochaine de cette armée parvint aux Espa- 
gnols d'Oran. Les infidèles apprétèrent aussitôt leurs vaisseaux 
pour repousser l'agression. Les deux floites se rencontrérent ; 
celle des musulmans fut battue et un grand nombre de martyrs 
de la foi périrent dans ce combat naval. 
L'an 915 (1509-10), l'empereur embarqua son armée et lui fit 
prendre terre inopinément, près de Bougie, au-dessous de l'en - 


droit où existait le tombeau de Sidi Aïça es-Sebouki (2). Les 
SE 


{4) 11 s'agit sans doute ici de la prise de Merä el-Kebir qui eut lieu 
en effet vers cette époque; car Oran ne fut conquis qu'en 4509 — N. 


de la À. 
(2) Sel ons #1) er 


Le tombeau du cheïkh Aïça es-Sebouki était situé dans le quar- 
tier au N.-£. de la ville que nous sppelons la Vallée des Singes, entre la 
pointe du cap Carbon et les contreforts rocheux qui s'étendent jusqu'ait 
cap Bouak. La crique formée par ces deux caps est nommée per l'auteur 
Marsa el-Kedima, l’ancien port. Entre le tombeau du cheïkh Aïça et ta 
plage, au fond de cette crique, se 1rouve actuellement le jerdin des ma- 
telots de la direction du port. | 
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chrétiens rassemblèrent rapidement sur ce point, en y élevant 
des baraques en planches, tout le matériel nécessaire pour un 
siège prolongé. . | 
A ce moment, ainsi que nous l'avons dit plus haut, le sultan 

Abd el-Aziz, en lutte avec son frère Abou Beker, se trouvait à 
Gonstantine. Il avait réduit à la soumission les Arabeset Les Sadowi- 
kiche (1) de la contrée. H s'était emparé de Brahim ben Ouadfel 
le chef du parti qui lui était hostile et qui avait favorisé Les 
agressions successives d'Abou Beker. Brahim, conduit à Cons- 
tanline el emprisonné, fut mis à mort le ? du mois de moharrem 
‘le l'an 915. Quant aux villes tributaires du royaume de Bougie 
telles que Msila et Hamza, elles n'avaient pas cessé de rester de- 
vouées à Abd el-Aziz. Mais les confédérations arabes et une partie 
des Dreïd avaient suivi le mouvement imprimé par Abou Beker 
‘ dans une des courses de ce prince elles attaquérent le camp 
d'Abou Farès, fils du sultan Abd el-Aziz, qui était établi à 
Guedjan (2; du côté de Sétif. Ce prince les combattit vigoureuse= 
ment, les repoussa et mit en déroute avec de grandes pertes les 
beni Aïad, les Mçaïd et ceux qui étaient de leur côté. Mohammed 
ben Ali ben Yakoub fut tué dans ce combat. Après sa vicloire 
Abou Farès se dirigea vers Constantine afin d'y rejoindre 
pére. Abd el-Aziz lui donna Le gouvernement de cette ville. 

| Mon père m'a raconté ce qui suit : « Pendant que nous étions 
à Constantine arriva la nouvelle du débarquement des infdèles 
à Bougie. Abd-el-Aziz, se dressant subitement sur son siège 
appela son fils Abou Farès et lui ordonna de se porter tout de ie 
avec des l'oupes au secours de sa capitale et d'empêcher les 
ennemis d'y pénêtrer. Mais ceux-ci l'avaient devancé déjà. Leur 
armée avail effectué sa descente dans l'ancien port au-dessus 
duquel se trouve le tombeau du cheikh Aïça el-Sebouki. Ce 
quartier était entièrement habité par des maures andalous qui 


Le _ + Population berbère vccupaut le pays au Nord et à 
stantine. Voir à : À 
M. de Slanc. ine. Voir à leur sujet Ibn Khaldoun, traduction de 


(2) Guedjan ou plutôt Iguedjan est situé au Nord de Sétif, dans le pays 


montagneux de la tr seli i 
a 1bu des bent Selitwuan, non loin du pic du Bou An- 
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s'étaient réfugiès à Bougie après la conquête de leur pays parles 
chrétiens. Le sultan. Abd-el-Aziz leur avait désigné cet endroit 
pour s’y établir parce qu’il n'y‘avait pas eu possibilité de teur 
faire place dans l’intérieur de la ville. Quelques-uns de ces-réfu- 
giés.avaient également fixé leur demeure dans les jardins situés 
du côté de l'Oued-el-Kebir (Soumam). . 

Dès que les chrétiens eurent pris possession de la terre, ils 
envoyèrent proposer aux habitants de Bougie, au minisire 
chargé des affaires du sultan et enfin au fils du sultan qui était 
resté dans la place, de faire leur soumission sans résistance et 
d'ouvrir leurs portes. Cette proposition fut repoussée et on prit 
des dispositions pour se défendre. Les chrétiens voyant qu'ils 
échouaient dans cette voie pacifique dressèrent immédiatement 
depuis le quartier de Sidi Aïça, en suivant la crête du. terrain, 
une palissade en bois semblable à une muraille {tj}. Els s’établi- 
rent aussi sur la montagne et de là ils lançaient des boulets sur 
tous ceux qui tentaient de franchir les portes de la ville. Cette 
situation dura pendant dix jours. 

Abou Mohammed ben Abd-el-Hak dit à ce sujet dans son 
livre : L'ennemi se fortifia dans ses retranchements de dier Sidi 
Aïça, pendant vingt-un jours, recevant l'eau et les-vivres qui 
lui étaient nécessaires des vaisseaux venant d'Oran. C'est de là 
qu'ils tiraient journellement leurs renforts en hommes et'leuvs 
approvisionnements en vivres et en munitions. Pendant toute 
cette période, la lutte était acharnée entre les combattants. Une 
nuit entr'autres, une troupe de gens de la ville éprouva un 
grand désastre. Les guerriers les plus courageux, au nombre de 
cinq cent vingt, organisèrent une attaque. Les uns s'embarqué- 
rent sur les barques de la ville pour attaquer par mer, tandis 
que leurs compagnons devaient tourner les positions en passant 

par Le sommet de la montagne. Ces derniers sortirent par les 
portes Amsiouèn et Sadat (2). J'étais au nombre de ceux qui atta- 


(4) La connaissance des lieux nous fait comprendre que l'auteur veut 
indiquer la crête qui du cap Bouac remonte vers les contreforts rocheux 
du Gouraïa. 

(1) Lab Amsiouën, ancienne porte dans l'enceinte sarrazine, aù- est 
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quaient par mer; mais pendant cette nuit un nombre considé- 
rable de musulmans succomba. Ceux venus par mer éprouvèrent 
peu de pertes, parce qu'après avoir effectué quelques captures 
ils parvinrent à s'éloigner rapidement à force de rames et à se 
mettre à l'abri. Le lendemain, une grande panique éclata dans la 
ville par suite des lamentations et des cris de désespoir que 
poussaient les familles de ceux qui avaient succombé dans l'at- 
laque dirigée du côté de la montagne. 

Ce jour là, arriva à Bougie l'émir Abou Farès, fils du sulian 
Abd-el-Aziz, amenant avec lui des guerriers accourus de toute 
la contrée, tels que les Arabes, les Sedouïkiche, les habitants de 
la montagne des Ketama, des kabiles des environs, ceux des 
Zouaoua; il arriva en même temps des Beni Abd-el-Oued et des 
Toudjin. Les deux fils du sullan, Abou Farès et Abou Abd-Allah 
allèrent au milieu de tous ces combattants pour la guerre te 
Îls se firent accompagner par quatre des principaux eulema de 
la ville qui étaient : Abou Ahmed ben Smaïl ben Ali Kenani, 
l’ancien chambellan de l'émir Brahim mort, sous l'émir el-Abbas: 
— Abou Aïça ben Brahim el Hantati, chargé des affaires du 
sultan; — Abou Yousef ben el-Haoussin ben Ali , de la postérité 
de Sid en-Nas; — et Abou Ali ben Mohammed, le prédica- 
teur. 

Ts se rendirent ensemble au milieu des guerriers musulmans, 
dont le nombre était tellement considérable, qu'il est impos- 
sible de le fixer. Ils étaient tons campés dans les jardins (1). Les 
marabouts, les gens de loi et les ascètes de la ville allaient 
préchant la guerre sainte pour enflammer les coûrages. L'at- 
taque contre les infidèles ne se fit pas attendre. Les musul- 
mans se séparèérent en deux corps; les uns gravirent la montagne 
‘et les autres montérent dans les barques. Les fils dn sulian sor- 


a 


‘maintenant le chemin du phare, un peu au-de i 
rem ; P ssus de notre hôpital 
Bab $adat, ancienne porte dont on peut retrouver l'emplacement en 
suivant le chemin qui du fort Abd-el-Kader mène à la direction du port 
dans le port de Sidl Yahya. | 
(1) Ces jardins étaient situés au-dessous de la ville, entre notre Kasba, 
18 parc à fourrages et ce que nous appelons la petite plaine. | 
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tant par Bab Sadat et Bab Amsiobèn, se mifenl'à la tte du gros 
de leur troupe. L'attaque eut tieu en même temps pat {erre el 
par mer ; tes guerriers müsulmans s'apperaient les uns tes ur 
de tous côtés et ils s'avañcérent aïnsi jasqu’à Ra cêle qui sépare 
le quartier Sidi Aïça de la ville. Maïs à ce monreni, les chrétiens 
sortant brusquement de lears palissades, tous à la fais , refoulè- 
rent les assaillants jusqu'aux murailles de la ville et en Wa684- 
crèrent un grand nombre. Dans plasieurs attaques successives, its 
essayèrent même de s'emparer des portes. C'est là que, poussés 
pif la foule des fuyards, beaucoup de musulmans tombèrent 
étouffés, Parmi les martyrs de la foi, on comptait des hommes 
réligiewx, des eulema, des marabouls et des maures andalous 
ugiés à Bougie. | | 
der ben Otman et-Thili, prédicateur de la Fute 
môsqnée , raconte que dans la journée du 25 de Moharrent le 
nombre des victimes s'éteva à quatre mille eing cent cinquante, 
gisänt dans l'espace compris entre les deux portes de la ville. 
Mon père, ajoute-t-il, dans son livre, était parmi les morls, près 
des portes; je retronvai son cadavre percé de trois blessnies. 
Lés.deux princes succombèrent également. . | 
La nouvelle de ce désastre parvini au sultan Ahd-el-Aziz ave, 
Je récit de tout ce qui s'était passé depuis le jour du débarque- 
ment. des chrétiens. On lui rendit comple que l'ennemi sul 
proposé F'aman aux habifants de la ville, s'ils voulaient consentir 
à se soumettre, mais que tes Andalous réfugiés avaient dit : 
« Nous connaissons par expériénce le peu de conflance qu'il fant 
avoir dans les promesses de ces infidèles; ils sont traîtres a 
pérfides à leurs serments. » C'est ce qui avail déterminé les hahi- 
tants de Bougie à repousser les'offres de paix el à résister. : 
La movt de ses deux fils sffligea profondément le suhiän Abil- 
el-Aziz, mais il trouva la consolation de sa donleur, en songeant 
que Dieu leur accorderait sa miséricorde en récompense de leur 
zèle pour la foi. \ : 
Le sultan se hâle d'envoyer à Rougie les tronpes qui resiai8 


auprés de lui, ainsi que les Arabes el les kaliles de [LE 


contrée. Fe : r | ee —— 
Cependant depuis qn'Abd-el-Aziz était maitre de Ganstantine; 


266 
'émir Abou'Béker s'était retiré dans le Belezma (1). Dès que 
celui-ci apprit le débarquement des chrétiens à Bougie, il se 


rendit dans cette ville avec les guerriers dent il disposait. Pen- 


dant huit jours, il combattit comme un lion en furie, empêchant 
les habitants de s'emfuir afin de les forcer à la résistance. Enfin 
cela dura jusqu'au cinquième jour du mois de Safar de l'an 915 
(25 mai 1509). 

La mésintelligence régnait entre les troupes du sultart et celles 
amenées par Abou Béker; les chrétiens en profitèrent pour péné- 
trer dans les rues de la ville. Le lendemain, ils firent une attaque 
générale par terre et par mer. L'émir Abou Beker, qui s'était 
retiré auprès du château de l'Étoile (2), fut sur le point de tomber 
entre les mains de l'ennerai et beaucoup de ses soldats succom- 


bèrent martyrs autour de Aui. L'émir parvint cependant à sortir : 


de la ville, mais une troupe.de musulmans enveloppée dans les 
rues fut massacrée, 

Les habitants de Bougie avaient abandonné leurs maisons au 
point du jour, dès qu'ils s'étaient aperçus que les chrétiens s'é- 
taient rendus maîtres du hawt de la montagne. Voyant qu’il n'y 
avait plus pour eux aucun espoir de salut, ils avaient compris 
qu'il ne leur restait qu'à se sauver avec leurs femmes et leurs 
enfants. 

Parmi ceux qui se sauvèrent ainsi élait le cheïkh Nacer el 
Merini, chef des ministres du Sultan, qui éemmena avec lui la 
famille d'Abd-el-Azizet la conduisit en sûreté dans la montagne 
des'heni Abd-el-Djebbar (3). Puis se sauvérent également : Si el 
Moufïok, Si Salah et Si el Hamlaouï, enfants de l’émir Brahim 
mis à mort par son cousin le sultan Abd-el-Aziz. Ces trois per- 
sonnages, enfermés dans les prisons de la ville, avaient profité de 
la présence de l'émir Abou Beker pour réclamer leur mise en 
liberté. Ils sortirent en effet et combattirent à côté de leur 


he 


{1} Belezma, pays situé auprès de notre ville de Batna. 

(2) Le château de l'Étoile étoit sur l'emplacement de notre fort Barral, 
le bordj Moussa des Turcs. 

(3) Le territoire des beni Abd-el-Djebbar est situé sur la rive droite de 
la Soumam, à six lieuex environ de Bougie. is constituaient une confédé- 
ralion composée autrefois d'une vingtaine de tribus. 
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pretecteur jusqu'au dernier moment de résistance. Une partie de 
la population de Bougie se réfugia dans les montagnes du côté de 
Djidjelli. Cette montagne prit depuis le nom de Djebel beni 
Miad (1). On dit que lorsque les Rougiotes s’éloignèrent de leur 
ville, ils marchaient tous groupés en masse ; les Arabes les appe 
lérent alors el Miad (réunion d'hommes) et ce nom esl resté à 
la montagne dans laquelle ils se réfugièrent. D'autres allèrent 
chez les Zouaoua, entr'autres tous cenx qui avaient exercé ‘un 
emploi dans la maison de la monnaie. Hs avaient à redonter la 
haine d’Abou Beker parce qu'ils s'étaient jadis déclaré contre 
lui en refusant de frapper la monnaie en son nom. | 

D'autres enfin se retirèrent chez les Oulad Yala el ’Adjissi, à 
l'est du djebel Fergan. Les Oulad Yala s'étaient autrefois établis 
sur ce point après avoir quitté leur patrie qui élait la Kalä des 
béni Hammad. 


[à suivre } L. Charles FÉRAUL, 
Interprète de l'armée. 


(1) 11 existe encore de nos jours, non loin du petit port de Ziama une 
tribu appelée les beni Madd. il y a peut-être quelque analogie entre ce 
nom, et celui des beni Miad mentionné ci-dessus. 
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. SUR VINGT-SEPT INSCRIPTIONS LIBYQUES 
RÉCEMMENT TROUVÉES AUX ENVIRONS DE BONE, EN ALGÉRIE | 


Mon savant confrère, M. le docteur Reboud, a eu l'obligeance 
dé m'envoyer, il y a quelques jours, les copies sur estampages 
où les eslampages mêmes de vingl-sept inscriptions libyques 
trouvées en février et avril derniers dans deux cimetières de 
ciens aux environs de Bône, en Algérie. Je me suis, sans délai 
appliqué à l'examen de ces monuments et je d'émbrése- de 
faire connaître les résultats de mon étude. 

fci, la deslination est constatée : il s’agit bien de pierres tom- 
bales ; c'est prouvé, pour l'ensemble, par les localités où la trou- 
vaille a eu lieu, et, pour quatre Slèles, en particulier, par la 
coexistence d'épitaphes latines où est indiquée la durée de la 
vie des personnes mentionnées, ainsi que la déposilion de leurs 
corps dans ces asiles. 

| Deux de ces inscriptions ont été publiées déjà dans l'Annuaire 
de la Société archéologique de Constantine, année 1853 plan- 
ches xvi et xvir, et indiquées comme ayant en effet été déco 
vertes dans le cercle de Bône ; ce sont les nos 13 et 15 de la série 
de M. Reboud. 

Le n° 13 répond à la stèle de droite de la planche xvr pré- 
citée, trouvée, avec deux autres qui ne se représentent a 
par M. Baxu, alors lieutenant de spahis. J'ai tenté, dans le cahier 
de l'Annuaire dont il s'agit, l'explication du texte. Mais guidé 
alors par un petit nombre de monuments, souvent inexactement 
reproduits, je lisais transversalement, soit de droite à gauche 
ou de gauche à droite, procédé qui paraissait autorisé par d'an- 
tres textes, en particulier par l’ancienne inscription libyco-pu- 
nique de Thugga qui marche en effet de droite à gauche 
Aujourd’hui, mieux éclairé par la comparaison d'üne bu on 
plus nombreuse de copies tracées avec plus de soin je me suis 
convaincu que toutes les inscriptions de la nouvellé série doivent 
se lire par lignes verticales de bas en haut, en se plaçant à la 
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gauche de la pierre, du moins mentalement. Le no 13 offre pré- 
cisément une des preuves de cette disposition ; elle est fournie 
par le premier signe (en bas) de la colonne de gauche, lequel se 
montre dans l'inscription de Thugga avec son évasement toujours 
ouvert dans le sens de la suite des lettres. L'inexactitude des 
dessins de M. Baxu en ce point m'avait privé de ce précieux in- 
dice. J'avais signalé la ressemblance du texte avec celui d’une 
autre stèle reproduite sur la planche xvi et trouvée par M. Du- 
mont, alors sous-lieutenant au 16° léger, sur la route de Bône 
à Bou-Hadjar. Une note, écrite par M. Reboud sur l’exemplaire 
que j'ai reçu, peut porter à croire en effet à l'identité, nonobs- 
tant la différence de dessin du monument; cependant, cette 
différence est telle qu'elle embarrasse, et je penche plutôt 
à penser qu'il y avait deux stèles avec même épitaphe, ce qui se 
reproduit plusieurs fois dans la série nouvelle, et ce dont on 
avait déjà d’autres exemples; savoir, pour l'inscription greco- 
phénicienne de Malte el pour une inscription néo-punique des 
environs de Tunis. Quoi qu'il en soit, les textes, qui nous inté- 
ressent surtout ici, sont certainement semblables. La copie de 
M. Dumont présente avec un peu plus de régularité le signe dont 
j'ai parlé ; mais la confusion avec laquelle les lettres sont jetées 
sur la surface de la pierre ne permettait pas de saisir la direc- 
tion par lignes verticales. Cette direction reconnue, grâce à 
l'exemplaire nouveau, une autre question se. présente : par 
quelle colonne commencer, celle de droite ou celle de gauche ? 
Le choix est quelquefois difficile. Dans le cas qui nous occupe, 
la ligne médiane débute par deux barres parallèles dont la 
valeur alphabétique n'est pas déterminée de la même manière 
par les personnes vouées à cette étude ({), mais qui signifient 


(t) Ce signe paraît fréquemment dans l'inscription libyco-punique de 
Thugga, tantôt comme lettre faisant partie d’un mot, tantôt comme mot 
isolé lui-même et signifiant fils de... M. de Sauicy le regarde comme 
valant phonétiquement o, qui est en effet employé en Kabilie dans le 
sens de fils ; je pense que c'est plutôt un G ou une gutturale analogue, 
formant, lorsqu'il fonctionne isolément, le mot AG, qui est beaucoup plus 
usité chez les Touaregs pour dire flls, et qui doit étre, par conséquent, 
plus ancien, plus vraisemblablement employé dans des textes d'une date 
reculée, Cela me paraît d'autant plus probable, que le ou des Kabiles doit 
être, si je ne me trompe, un adoucissement de la gutturele des Touaregs. 
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sans conteste, entre deux noms propres, fils de... Tel est ici le 
sens. Les cinq kettres qui suivent, et qui doivent, par consé- 
quent, composer le nom d'un ascendant, du père, se montrent 
à la ligne de gauche du ne {1 sans la marque de filiation dont 
je viens de parler, et la comparaïsen prouve qu'ici le cercle doit 
contenir un point, ce qui en fait un 8 au lieu de r. Ce nom 
propre, au ne 13, doit être le conséquent d'un autre nom propre; 
mais celui-ci est-il à droite on à gauche? Si à droite, il s'ensuit 
que la colonne de gauche, qui ne se rattache point à la seconde 
par le signe de filiation, doit avoir une signification commune ; 
je ne la saisis pas. D'un autre côté, comme il ya une lacune au 
commencement de la colonne de droite, on peut conjecturer que 
la lettre qui occupait cette place était le signe de la filiation. 
De la sorte, toute difficulté disparaît: cette ligne fait suite 
à celle du milieu et la colonne de gauche est constituée par le 
premier nom propre , c’est par là que l'inscription deit être at- 
taquée. La copie de M. Dumont porte en effet le signe de la filia- 
tion en tête (en bas) de la colonne de droite ; mais ce signe ne 
se retrouve pas au début de la colonne médiane où les deux 
autres copies le font voir ; on peut conjecturer qu'il y a déplace- 
ment dans la reproduction de M. Dumont, bien que le signe soit 
parfaitement dans l'alignement de la colonne de droite. Quoi 
qu'il en soit, je n'hésite pas à penser qu'il faut en effet restituer 
le signe de filiation, Je transcris et je traduis l'inscription 
ainsi : 


1. 2 3: | 

Z (a) S G (e) 1. Cazad. Daz, 

D (f) D T 

? (b) D S (d) 2. fils de Zabadedos, 
D B (oc) D 

Z (a) Z (a) M 3. fils de Madastag'. 
2 G G 


(a) Ce signe, formé d’une simple barre dans l'axe de la ligne, 
se présente jiei trois fois. 11 reparaît souvent dans la série. 
se montre une fois dans l'inscription de Thugga ; mais, 
omme il n’y fait point partie d’un nom propre, et comme il 


260 


n'existe d'ailleurs dans aucun des alphabets berbers que lon 
a recueillis, on n'en a point déterminé la valeur phonétique. 
Cependant, dans l'inscription de Thugga, il concourt à écrire 
un mot de deux consonnes Il— dont la seconde, formée des 
deux barres verticales, est un L, et qui doit signifier Fer ; or le 
nom du fer s'écrivant radicalement en berber ZL, je suis entrai- 
né à croire que le même mot est employé dans l'inscription li- 
byque de Thugga et que la letire initiale du groupe pareillement 
bilittère, dont la finale est L, vaut par conséquent Z. 

() Le nouvel exemplaire porte ici un point. Le point figure 
comme lettre dans les aphiabets modernes, c'est la Tagérif ; mais 
il n'existe pas à ce titre dans les textes anciens, il n’y apparaît 
que comme disjonclif, et encore dans les texles soignés seule- 
ment, tels que celui de Thugga. Ici la colonne entière ne forme 
vraisemblablement qu'un seul mot, un nom propre; il n'y a 
donc point lieu à disjonction, et, dans l'écriture moderne même, 
la tagérit n'entre point dans l’intérieur d'un mot. L'exemplaire 
de M. Dumont laisse en cet endroit une lacune franche; celui 
de M. Baxu présente la trace d'une lettre incomplète. On doit 
donc penser qu'il ÿ avait là une lettre autre que le point. 

(e) Le cercle ponctué représente une sifflante dans les alpha- 
bets modernes ; mais cette valeur ne se renconire pas dans les 
textes anciens ; dans celui de Thugga, le cercle ponctué repré- 
sente incontestablement le B. J'ai expliqué ailleurs cette particu- 
larilé. | 

(d) La copie de M. Baxu prouve qu'au lieu de la figure incon- 
nue du nouvel exemplaire, il faut mettre celle en 8 de chiffre 
qui vaut le samech punique sur la pierre de Thugga et qui ré- 
pond, quoique complètement fermée, au zadai himyaro - éthio- 
pien, l’une des deux nuances de prononcialion du ézadé hébraï- 
que, comme en arabe. La figure est complètement fermée pour 
la distinguer de celle du pa que nous verrons aussi Sur n0$ mo- 
numents et qui, en éthiopien est moins sensiblement caractérisée 
par ün petit trait ajouté verticalement à son sommet. 

(é) Point de lettre semblable dans les alphabets modernes. Elle 
se montre trois fois sur la pierre de Thugga, mais en dehors des 
noms propres, ce qui empêche de lui assigner une valeur certaine. 
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Toutefois, te contexte me porte à penser qu'elle y représente 
le pronom démonstratif ag'i selon Venture, c'est-à-dire qu'elle 
vaut le g'aïn ou G’. Elle est probablement remplacée dans les 
alphabets modernes par les trois points superposés verticalement 
et valant Yag’ ou g'ain. 

(f) L'exemplaire nouveau porte en ce point deux barres paral- 
lèles qui vaudraient L. Mais le nom dont il s’agit se retrouve sur 
le n° 15, l’autre inscription déjà publiée par l'Annuaire de Cons- 
tantine, planche XVIL, d'après une copie de M. Dumont. Or ici 
la figure est semblable à la troisième, c'est-à-dire fermée du 
côté gauche, ce qui en fait un D. J'ai reçu, pour ces deux nu- 
méros, des estampages ; en lesexaminant avec soin, il me semble 
que, de part et d’autre, la figure est en effet fermée; toutefois 
la perception est fort incertaine. La solution n’a pas d'impor- 
tance fondamentale, puisqu'il s'agit d’un nom propre. 

La nouvelle copie du ne 15 reproduit le point après la troi- 
sième figure de la colonne de gauche; il n'y en a pas sur le 
dessin de M. Dumont; cependant l’estampage paraît en porter 
trace, et l'intervalle, jusqu'au trait suivant, semble bien exiger 
quelque caractère. La présence de ce point, si elle est réelle, 
soulève un problème à examiner. La nouvelle copie représente 
à la suite, mais dubitativement un trait qui correspondrait à ce- 
lui qui est indiqué sur l'exemplaire de M. Dumont équivalant 
au n° 13 de la nouvelle série. D'après cela, le nom se termine- 
rail, non par? DZ, mais par? NL ou? EN, La désinence NL ou 
LN se montre sur plusieurs autres noms. Le groupe de la colon- 
ne de droile se transcrit BZS. On le retrouve [sur les nes 14, 
16, 21, 22 etles nos 14, 15 et 22 prouvent que, dans les deux 
autres cas, on doit restituer un point au centre du carré el du 
cercle, c'est-à-dire en faire, comme je l'ai indiqué à l'occasion 
du no 13, des B au lieu de R. Ces cinq textes contenant le 
mot BZS ont un caractère propre, et présentent” à l’interpré- 
tation une commune difficulté. Ils ne sont, chacun, composés 

que de deux lignes ; le mot BZS occupe tantôt la droite, tantôt la 
gauche. L'autre ligne est de composition variable. Aucune co- 
pule entre les deux mots. Au n° 15, BZS est à droite, et il 
existe À la suile, au haut de Ia colonne, comparativement à 
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la ligne voisine, une lacune. On pourrait supposer que l'espace 
était rempli par le signe de la filialion; il y aurait eu alors: 


2: 1. 

N (G) f. Bazas (fils de) 
L 

? S 9, Cazad? lan. 
D Z 

Z B 

C 


Mais l'estampage, si ma vue ne m'a point trompé, me conserve 
aucune trace de lettre à l'espace vide. D'ailleurs, il n’y a point 
d'intervalle sur les quatre autres pierres; au contraire, ef cela 
est surtout sensible sur les no 14 et 16, on parait s'être at- 
taché à donner exactement la même hauteur à chaque ligne: 
I en résulte : 


No 4. No 16. N 21. No 92. 
S N |S z |] sa = 
Lo : : = ? z | D z 
B i B S T B EE ? B 


Il me paraît vraisemblable que, sur les nos 21 et 22, où l'é- 
criture d'ailleurs est différente, les mots de gauche sont sem- 
blables ; c'est à savoir qu'on doit restituer, au commencement 
(en basj de la colonne du n° 22, la figure pectiniforme, valant 
T° (1), du no 21, et, au second rang de celui-ci, la figure en fer 
à cheval, valant D, du n°22, soit pour l’un et pour l'autre cas : 
T'DI, Ce serait un nouvel exemple de Fa gémination des stèles. 

, Quoi qu'il en soit, le retour cinq fois répété d'un même mot à 
côté d'un autre mot différant de celui-ci el variant sur chacun 
des monuments, ou au moins sur quatre, sans note de filiation 
intermédiaire, me paraît entrainer l'impossibilité d'y admettre 
un nom propre, et la convenance, au contraire, d'y voir un 
mot exprimant le caractère commun des cinq monuments; ce 
caractère est celui de tombeau, sépulture. Gependant, je ne con- 


or 
(1) Yadh, de l’alph. Tamach. de M Hanoteau, existe avec cette valeur 
dans l'inscript. de Thugga. 
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rais point en berber, ni dans aucune langue dont on puisse in- 
voquer l'assistance, le mot BZS ou BZZ' (1). Mais la force des 
ehoses me parait militer pour la conjecture que je viens d’énon- 
cer, et je m'y altache, du moins provisoirement. Dans cetle hypo- 
thèse, les nos 14 et 16 commencent du côté gauche, les nos 15, 
21, 22 du côté droit, et tous se traduisent de cette manière: 
No 14, Tombeau d'Amlan ou d’Imlan ; 

15, Fombeau de Cazad? lan; 

16, Tombeau de Sadlaz ; 

Tombeau de T'ada ou T'adi, 

On ne doit pas dissimuler que, dans ces cas, même, il y a 
absence de la particule intermédiaire d’annexion ou marque du 
génitif, N. En définitive, il reste là une difficulté. ll est re- 
greltable que, sur la pierre de Thugga, dont le texle libyque 
devait aussi commencer par Tombeau de... une brisure ait en- 
tevé cette partie. 

J'ai signalé la coïncidence de plusieurs inscriptions similai- 
res; en voici d’autres exemples. 

Ainsi, d’abord, les nos 20 et 26. Ils se lisent ainsi : 


3. A 1. 

N Z L 1. Amelal ou Imclal, 

L PouS L 2. Fils d'Apapazou ou d'Apasaz, 
M P M 3. Fils de Damian (Damellan). 
D I 

G G I 


Voici comment j'arrive à cetle lecture commune. La colonne 
de droite est exclusivement consacrée à un nom propre; ce 
nom est tout-à-fait berber, il signifie Leblanc, ainsi que Da- 
mellan de la colonne de gauche, et Amellan ou Imellan du 
no 14. La colonne de droite sur les nes 20 et 26 est donc ini- 
tiale. La colonne suivante ou médiane commence (en bas) régu- 
liérement par le signe de filiation. Dans le nom du père, qui 
vient ensuite en montant, se montre une figure, une croix dé- 


(1) Une ruine romaine appelée Ksar Bazas existe sur la rive droite 
de Oued Zenati, au-dessus de Sidi Ben Tamtam, route de Bône à Constan-- 
tine — N. dla R. 
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cussée, qui reparaît assez souvent dans la série et qui cependant 
ne se voit que dans un des alphabets connus, celui de M. Shous- 
boë. Le même nom occupe aussi la ligne médiane des nes 17 
(en le renversant} et 19. Au ne 12, il est écrit exactement com- 
me sur nos jumelles 20 et 26; mais sur les deux aulres pierres, 
il y a aussi une croix décussée à la place de la figure bouclée 
valant P ou PH des textes similaires ; ce doit être une erreur, 
provenant sans-doute de l'état fruste des surfaces qui n'a pas 
permis d'apercevoir la barre devant fermer l'un des côtés de la 
figure. Je me crois, par ce fait, autorisé à coucture qu'il en est 
de même pour l’autre croix décussée qui suit immédiatement sur 
les cinq exemplaires, c'est-à-dire que la barre ou les deux barres 
devant fermer l’un des côtés (P ou PH) ou les deux côtés (S) de 
la figure a échappé à la vue (#}. Je restitue sans hésiletion, au 
bas, c'est-à-dire au début de la colonne de gauche, les deux 
barres parallèles, signe de la filiation, que le contexte appelle. 

Les nos 12, 17 et 19, dont je viens de parler, sont pareillement 
similaires entre eux. Une comparaison réciproque permet de les 
ramener à celte concordance : 


ds Vês, 
N 
L 1. Zouzxerdamlan {Zouzerdamellan), 
Z M 
C S D 2. fils d’Apsaz, ou d'Apasaz, 
L P R 
R l Z 3. fils de Ralac. 
G G Z 


Aucune observation à ajouter ä ce qui a été dit précédemment, 
si ce n’est au sujet du long nom propre Zouserdamellan. 11 est 
—— 

(1) M. Shousboë assigne en effet à ce caractère la yaleur Yedj donnée 
par les autres alphabets modernes à la figure en forme de sab er ov- 
vert d'un côté. Dans l'inscription de Thugga, c'est-à-dire dan l'alph S 
bet antique, cette figure vaut certainement P ou PH, et Tatphebet Himya- 
ro-Éthiopien confirme cette assimilation. J'ai cru devoir la suivre pour 
la lecture de textes qui, sans être aussi ancicns que celui de Thugga, s'en 
rapprochent cependant plus que de l'écrituro moderne. C'est pourqnoi 
aussi je maintiens au cercle ponctué la valeur B. Il est en cffet à obser- 
ver que sans cela on ne verrait aucun B dans notre nombreuse série. 
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franchement berber. C'est un composé de Zouzar, vanner, dis-, 
perser, el DAMELLAN, blanc, ici probablement, par extension, 
poussière ; soit, pour le nom entier, le faiseur de poussière. On 
dit à Audjela Melan ou mellan pour poussière. On peut admettre 
un synonyme avec l'addition du d préfixe, comme dans D’azouc’4, 
le rouge, pour plomb ou cuivre, de zouag', étre rouge, rougir. 

Enfin, comme jumelles, nous avons encore Les nos 3 et 4. En 
voici le Lexte : 


4. 3. 


{. Masgelan, 

2. fils de Jadebelan, 
3. fils d'Ilpasaz, 

4. fils de Basagmag.. 


eDVvoEn 

2 et eg EN 

PS emrz © 
Ssaorz — 


Le nom contenu dans la colonne de gauche se rapproche beau- 
coup de celui que nous avons lu à la colonne médiane des ne* 
12, 17, 19, 20 et 26. Nous trouvons ici distinctement la termi- 
naison PSZ; cela m'encourage d'avantage à la restituer sur les 
exemplaires que je viens de citer. Mais ce qui donne à notre der- 
nier couple un intérêt particulier, c'est la présence, au commen- 
cement de la colonne droite, du mot Mas, maître, que l'on sait 


si souvent préposé aux noms d'hommes par les anciens Numides 


el par {es Berbers de nos jours. Ce préfixe caractéristique est d’un 
puissant secours pour reconnaître à première vuc les noms pro- 
pres, ainsi que la direction de l'écriture. Nous le voyons une fois 
sur les nos 2 et 7; trois fois sur les nes 1 et 10 ; une fois sur une 
inscription de Mondovi non numérolée et renversée dans la copie. 
Par un retour, à cette occasion, sur d'anciennes études, nous le 
saisissons sur des monuments où if nous avait échappé, savoir : 
1° Dans les trois inscriptions de Falbe dont nous possédons des 
plâtres au cabinet des antiques, à notre bibliothèque impériale, 
en les dressant dans une direction inverse de celle des dessins 
de M. Saulcy {1}, et en les lisant de bas en haut, comme celles 


{1} Journ. asint., févr. 1843, pl. 1. 
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de notre série. Elles se transcrivent en effet et se traduisent aisi : 
| Ne 1. 
1. 2. Î 
Z R N 1. Marigaz. 
G I L | 
Ï S D 2. fils de Masir. 
ROM J 
M G G (1) 3. fils de Jadebelan. 
Ne 2 
1. 2: 
N ‘8 1. Maslan. 
L S 
S Ï 2. fils d'Isas. 
-M G 
No 3. rs 
i 2. 3 
Î. Mas. 
: S : 2. fils de Mas(ir., 
5 M  J 3. fils de J (adebelan?). 


M G G (f) 

A la troisième lettre (de bas en haut) de la colonne de droite 
du ne À, je restitue, au lieu d’un simple trait, la figure en fer 
à chevat valant D ; j'y suis porté par la vraisemblance de Fa simi- 
litude de ce nom avec le second nom des nes 3 et 4 de notre série, 
précédemment étudiés. | 

20 Dans une inscription trouvée en 1838 à Tiffèche par le doc- 
teur Bonnafont , alors chirurgien-major, et publiée par moi dans 
le Journal asiatique, avril 1844, page 315, à la troisième ligne 
en lisant de droite à gauche. 

3° Dans l'inscription de gauche, sur la planche XVI de l'An- 
nuaire de Constantine pour l’année 1853, au commencement (en 


(3) Je restitue, en le complétant per l'addition d'une barre parallèle, 
. le signe de filistion. : 
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bas) de la colonne de droite, ce qui indique le point de départ 
de la lecture, et au milieu de la colonne de gauche de l'ins- 
criplion dessinée à gauche aussi de la planche XV. 

4o Dans une inscription dont une copie m'a été envoyée de 
Constantine en 1857, par M. Cherbonneau, et qui a été décou- 
verte sur le côté ouest de la Mahouna , près de Guelma. Elle se 
lit partiellement ainsi : 


1. 2: 3. 

N Z 1. Macjeg'elan. 

L R 

G ? S 2. fils de Mas. ras. 
J S ? 

C M L . 3. fils de L. S... 
M G G 


Je reviens à la nouvelle série. 


L'une des épitaphes les mieux conservées est celle du ne 9. 
Elle se lit facilement et indubitablement ainsi : 


{. 2. 

N T 1. Zaneman. 

M L 

N G' 2. fils de G'alat. 
Z G 


Le n° 10, bien qu'incomplet, ne laisse pas de se prêter à une 
explication très-vraisemblable, II se transcrit ainsi : 


i ou 4. 2 ou 3. 3 ou 2. 4 ou !. 
S N : | 
P L M 
S l ; ; 
S R 7 $S 
M M ? M 
G 


La lecture, d'après ces vestiges, a pu commencer ou par la 
colonne de droite ou par celle de gauche. Dans la première 
hÿpothèse, on peut conjecturer que le signe de la filiation exis- 
tait au bas de la seconde colonne et de la quatrième, comme il 
existe au bas de la troisième. Dans l’autre hypothèse, la conjec- 
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ture peut être inverse, c'est-à-dire qu'il ny avait point de 
signe de filiation au bas de la colonne de gauche, mais qu'il 
se trouvait au bas des deux colonnes devenues troisième et qua- 
ième au lieu de seconde et première. 


Première hypothèse. 

Mas......., 
(fils de) ?r.....m.., 
fils de Masilan, 
(fils de) Maspas. 

Deuxième hypothèse. 
Maspas, 
fils de Masilan, 
(fils de)? r..,..m.., 
(fils de) Mas....... 


Le ne 2, quoique assez bien conservé , offre cependant, tek 
” que le dessin le présente, de sérieuses difficultés. Il se transcrit 
de cette manière : 


R 


On n'aperçoit le signe de la filiation qu'une fois, dans le 
corps de la colonne de gauche. D'un autre côté, l’on distingue, 
au milieu de da colonne de droite , le groupe MS, Mas..., qui 
doit commencer un nom d'homme. Il est précédé de quatre let- 
tres R ? LN ou R ? NL, sans l'intermédiaire du signe de filiation. 
Ces quatre lettres ne constituent donc pas un autre nom propre. 
Est-ce encore un nom commun ayant du rapport à la sépulture 


mn ZÆOUEN EE 
(e 9) 
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el par lequel un cutumencerait la lecture ? Les deux premières 
ligures de la colonne, savoir R et une lettre inconnue, car 
la seconde figure est cerlainement incorrecte, ne peuvent, 
suivies d'un L ou d’un N et d’un L, mener à cette solution. 
Mais il n'est pas impossible d'y arriver à l’aide de très-petites 
modifications. D'abord, l'addition d'un point au centre du cercle, 
de manière à avoir un B au lieu du R. Noës avons constaté 
dans plusieurs autres cas la nécessité d’une semblable restitu- 
tion. En secund lieu, le rétablissement de la seconde lettre au 
moyen de la figure pectinée valant T’ dont j'ai parlé à l’occa- 
sion des nes 21 et 22. De la sorte, on obtient, pour les quatre 
lettres, BT'L N. Le groupe inilial existe dans le berber moderne. 
On lui attribue les significations de cesser une chose, renoncer à 
faire une chose, annuler, réviser, supprimer, abolir, résilier, 
significations empruntées sans-doute à l'arabe. Mais en hébreu, 
dans certains cas, Bal'al, en rapport étroit avec Shabat, s'em- 
ploie dans l’acception de reposer, dormir. Il a pu avoir cé sens 
aussi chez les Phéniciens, par conséquent chez les Carthaginois 
el, transmis par ceux-ci aux Libyens, y former le mot dont nous 
uous occupons, signifiant repos, lieu de repos, en latin requie- 
torium, dormitorium, dans le sens exprès de Tombeau. Ce mot 
serait lié au nom propre qu'il régit par le N, marque du génitif; 
on aurait donc : Tombeau de Mas ? rugilanam, fils de Salzeb ??. 
Mais le premier nonf propre serait bien long ! Peut-être, au haut 
de la colonne de droite, faut-il, au lieu de trois barres paral- 
lèles, n'en admettre que deux; l'addition indüe d’un trait par 
illusion d'optique n'aurait rien d’extraordinaire , rien d’insolite ; 
je le crois d'autant plus volontiers, qu'avec ses trois traits le 
groupe me paraît porté un peu trop à gauche. Alors nous obtien- 
drions : Tombeau de Mas ? r, fils d’Ilanam, fils de Salzab??. 
Toutefois, il ne faut pas perdre de vue que cette interprétation 
n'est fondée que sur des corrections arbitraires ; je la livre donc, 
faute de mieux, pour ce qu'elle vaut. 

Les nos 7, 18, 25, 27, et trois copies non numérotées, dont 
deux de Mondovi, présentent des lacunes qui ne permettent pas 
d'en essayer la traduction sans témérité ; je me borne à les trans- 
crire avec de brèves observations : 
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Ne 7 No 18. 
D R L 90:38: -4 
L ? 
R M Gr’ Z Z 7? 
? G G D M L B M 
S RG C ? ? R 
PSD S 7Z Z ? 7? G 
J M NM 
No 95. Ne 27 
L N N 
S ? LL 
G R 2, LU: 
G D I GZR 
.R P ? D ? B.J 
P G ? M 1 ? Z 
Mondovi A. Mondovi B. Fragments 
G L M .N 
LL R Z ? L. 
I LeouN N N 
S NouL ? S M Z L 
M 7? | C J ? S M 
G  ? G ? R ? GR 
M ou G CE - G. 7? 
C M B ? ? 
D G ? 


Au ne 7, nous voyons ms, #as..…., initiale de nom d'homme, 
au commencement (en bas) de la seconde colonne par la droite. 
Cette syllabe est suivie des deux barres parallèles valant @ qui 
marquent si souvent la filiation ; ici cette lettre doit entrer dans 
le complément du nom Mas... 

Au ne 18, la colonne de ganche, qui paraît initiale, contient 
un nom propre semblable à celui qui occupe la même place sur 
le no 9, si ce n’est que le dernier trait est dans la direction op- 
posée à celle qu’il y aau ne 9; y a-t-il erreur d’un côté ou de 
l'autre, ou sont-ce réellement deux noms différents ? Question 
sans importance. | 
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A Mondovi, A, dont l'inscription, sur la copie, est reryersée, 
on doit remarquer la syllabe initiale ms, Mas... 

J'ai annoncé, au début de ce mémoire, que l'envoi qui m'a 
été fait contient des exemplaires portant, en même temps qu'un 
texte libyque, un texte latin. Ils sont au nombre de quatre, sa- 
voir, les nes 1, 5, 8 et 24. J'avais conçu d'abord de grandes espé- 
rances, à l'avis de l'existence de ces pierres bilingues. Mais, à 
l'examen, ces espérances ne se sont pas réalisées. 

Le n° 1 présente présente d’abord, au sommet de la pierre, 
celte épitaphe latine : 


C IVI 

LVS DONIS 

DONATIS TORQV 

BVS ET ARMILLIS. 

DIMISSVS ET INCIVIT 

SVAT::: FLAM 

PERP.VIX.AN LXXX 
H.S.E 


Le texte libyque se transcrit ainsi : 


n+rZ2ZSTOoSTzZ 
= 


G’ 
M C 

On voit à la courbure de la colonne de droite et à la position 
de la dernière figure entre les sigles latines S E, d'abord que le 
texte libyque a été gravé après le texte lalin; en second lieu, 
qu'on a tenu à achever en une colonne la désignation de 
chaque personnage. 

Ïl est difficile de discerner le point de départ. Une nouvelle 
inspection de la pierre déciderait la question, si l'on constatait 


EnNOSrz-RtE © 


Ez7r2z 
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qu’il n'y a positivement aucune trace de lettres dans la partie 
laissée en blanc au-dessus de celles qui-sont .marquées à. 
courte colonne de gauche : l'alinéa prouverait en effet.la fin du 
texte. Quoi qu'il en soit, il me semble possible que chaque 0- 
tonne, ou au moins chacune des trois colonnes de droite" soit 
consacrée à un mort particulier avec sa généalogie dans les trois 
colonnes de droite, et sans celte particularité dans la colonne.de 
gauche, si les lettres qu'elle contient constituent aussi un nom 
séparé, ou, pour la troisième colonne à partir de droite, avec 
une généalogie se poursuivant dans la colonne de gauche, si les 
lettres dont il s'agit ne forment pas un nom isolé. Daus celle vue, 
je ramène à deux traits simples et parallèles, valant G etmarque 
de la filiation, d'abord la figure que j'ai rendue par C d’après le 
dessin dans la seconde colonne à partir de droile, LA dans la 
troisième colonne, la figure en forme de marteau que j'ai indi- 
quée par un point d'interrogation; sans Ces. COUPUTES, la lon- 
gueur des noms propres s'admeltrait difficilement ; la figure en 
marteau se présente souvent dans la série. Elle n'existe pas sur 
la pierre de Thugga et on ne la trouve pas non plus dans les al- 
phabets berbers que nous possédons. Sur le no 5, dont nous par- 
lerons bientôt, elle apparaît au commencement de la colonne de 
droite, qui doit être la dernière, et le contexte appelle le signe 
de la filiation. Je proposerai donc celte version, en commençant 
par la droite : 


Cag'elan, fils de Masmalat ; 
Masquelan, fils de Dalan ; 
Mascabelan, fils de Bamad ; 
Maurilan. 


Toutefois, une solution plus naturelle se présente : il est pos- 
sible que, à la condition d’une légère rectification orthographique 
qui, par compensation, permettrait de renoncer à celle de Ja fi-, 
gure en marteau restant de valeur inconnue, on obtienne, pour 
les caractères composant la colonne de gauche, un verbe à la 
troisième personne du pluriel avec la signification ont enterré, 
ont concouru à la sépulture ; la rectification consisterait à réu- 
nir les deux figures tracées au-dessus du fer à cheval initial, 
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valant M, et à en composer un 8 de chiffre semblable à celui qui 
est placé au même niveau dans la colonne voisine ; un tel chan- 
sement n'aurait certes rien de forcé ; il est trés-admissible. J'ai 
dit précédemment que le caractère en 8 de chiffre esl rendu dans 
la partie punique de l'inscription de Thugga par un samech ou 
S, et c'est pourquoi je l'ai, jusqu'à présent, transcrit ainsi, mois 
qu'originairement il répond au zadai ou fzadé himyaro-éthiopien. 
En s'attachant à cette valeur primitive, on a pour noire groupe 
MZ'LN. Le N dans une pareille situation peut être la désinence 
de la troisième personne du pluriel. MZ'L correspondrait au ber- 
ber moderne MTL, MDL, enterrer (1). Les mutations de la se- 
conde radicale ne doivent pas arrèler, car on connaît l'étroite 
affinité de ces trois articulations, surtout de Z' et de T’. On les 
retrouve dans un verbe berber, racine peut-être de celui dont 
nous nous occupons, TL, DL couvrir, qui se rattache, probable- 
ment par l'intermédiaire de l'arabe à l'hébreu T’LL, lequel est 
lui-même similaire à Z'LL, ombrager, couvrir. On accordera donc 
peut-être la préférence à cette version : 


Cag'elan, fils de Marmalat, 
Masgelan, fils de Dalan, 
Mas’abelan, fils de Bamad, 
ont concouru à la sépulture. 


Celle teneur sérait, d'une manière frappante, dans l'esprit de 
l'épitaphe du mausolée de Thugga. Ici, en effet, il y a sept lignes 
dont la première énonce la destination du monument, Tombear 
d'Iphmalath, etc., et les autres font connaître la part spécial 
qu'ont prise à chaque acte dé la sépulture dix personnages, parmi 
lesquels le fils du défunt est cité avec distinction. Sur le monu- 
ment de notre nouvelle série, la destination est exposée par l'ins- 
cription latine. Le texte libyque représente , d'une manière, à 
mon avis plus pieuse, la formule sommaire des épilaphes latines: 
Hzæredes fecerunt où fieri curaverunt ; ou mieux, peut-être, le 
texte libyque s’abstient avec intention de nommer le mort, 


{1) En arabe, Je, D’ALLA, signifie mourir, en parlant de l'homme, ct 
à la 1v° forme, ensevelir, enterrer, au, passif étre enterré, enseveli. 
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comme cela a lieu, je crois, sur un grand nombre de stèles 
à inscriptions cathaginoises et néo-puniques. C'est un trait de 
mœurs que l'on retrouve encore parmi les Touaregs. Ainsi, 
dans le tome V de l'édition anglaise de ses Voyages, à la page 
117, Barth s'exprime ainsi: « J'acquis ici une preuve de l'ex- 
cessil déplaisir qu'éprouvent les Touaregs lorsqu'on prononce 
le nom de leur père, car, lorsque le jeune Haiballa, le compa- 
gnon du fils du cheikh, mentionna la mort du père de Kungu, 
son jeune camarade entra dans une violente fureur et était prèt 
à le tuer sur place. » Ce n'est pas, d'une manière absolue, le 
nom de leurs pères dont les Touaregs évitent la prononciation ; 
c’est celle de leurs pères morts, comme on le voit précisément 
ici. Un sentiment semblable règne, à l'égard des rois, parmi les 
insulaires de la mer du sud et la conséquence en est poussée 
plus loin : + A la mortdu roi, dont le nom est composé de deux mots 
communs, on s’abstient absolument de l'usage de ces mots pro- 
pres à son nom, et l'on en substitue d'autres, soit par témoi- 
gnage de respect, soit par quelque préjugé religieux en con- 
nexion avec les présages » (1). re 

Au no 5, la partie latine paraît contenir des noms propres, 
éléments de comparaison seuls utiles en regard des textes libgques 
exclusivement ou presque exclusivement réduits à ces indications. 
Mais malheureusement ces noms sont indéchiffrables, en sorte 
qu'on ne peut tirer aucun secours d'un texte qui est lui-même, 
sur ce point, une énigme. Cela n'a pas, au surplus, grande im- 
porlance, précisément parce qu'il ne s'agit que de noms propres. 
Il y'en atrois, un par chaque colonne, dans le texte libyque 
qui se transcrit ainsi : 


1 2. 3. 
S Z L 1. Zabadedas, 
D ? M 
D G’ M 9, fils d'Ig'-z, 
B I ? B 
Z G G 


? 3. fils de Bammel. 


it) Lewis, On the langage of.the north. tribes of the old and new 
sénitinents, Transact. of the philol. soc. 1856, p. 260. 
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Nous avons déjà vu le premier nom au ne 13. Je me suis déià 
aussi occupé du signe initial de la colonne de droite qui . 
d'après Je dessin, celui en forme de marteau, de valeur conte, 
et que je conjecture devoir être ramené aux deux barres r L 
lèles, valant G, marque de filiation. dE 

Enfin les nos 8 et 24 complètent le désappointement. Point de 


noms propres en effet, ni sur l'une, ni sur l'autre, dans les textes 
lalins qui se bornent à ceci: 


Ne 8. No 24. 
VIXITAN VIXIT AN 
NISVHII N XXII 


Les textes lihraues eux-mêmes sont incomplets ; voici ce qu'on 
en peut irer : 


N° 8. No 24. 
? NN î 
? 
LL Nc 
M R P P  N 
C M L M 
M R S 
? M N G 


Je ne puis faire qu’une remarque au sujet du no 24: c'est que 
la colonne médiane'commençait par le signe de la fialion. 

Cetie inscription appartient donc au système commun. | 

Ainsi, aucune notion d'un intérêt général ne semble sortir de 
celte nombreuse collection. Cependant, si aride qu'elle paraisse 
au premier aperçu, celte série de noms propres, à la réflexion 
suggère une observation qui n’est peut-être pas sans valet Ë 
Ainsi, tandis que chez les Grecs, surtout chez les Sémites et É 
Égyptiens, chez les Carthaginois en particulier et, à leur exe 
ple, chez les Numides qui avaient reçu des es puniques ra 
noms propres avaient presque toujours, pour élément prinei al 
un nom de divinité ou l'expression d’une idée religieuse jee 
voit rien de semblable dans ceux de nos Libyens qui en se 
ger par l'emploi qu'ils font de leur langage et de leur rs 
étaient restés affranchis de la livrée punique. Doit-on y reconnaï- 
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tre l'indice d'une indifférence religieuse telle que celle que l'on 
constate aujourd’hui dans Le fond des populations berbères? 
D'un autre côté, j'ai, dès le début, insisté sur cette circonstance 
que les vingt-sept stèles dont il s'agit sont de toute certitude des 
épitaphes ; celte précieuse donnée a élé le fil caché de nos expli- 
cations. Mais) l'utilité ne s'arrèle point b. Elle s'étend ax mo- 
puments à inscriptions carthaginoises et néo-puniques, main- 
tenant fort nombreuses, que l'on s'obstine à considérer comme 
exclusivement votives etque je regarde, pour le plus grand nom- 
bre et de beaucoup, comme funéraires. En effet, d'une part, j'ai 
fait observer qu'il serait surprenant, el contradictoire à tous les 
autres témoignages épigraphiques de l'antiquité, qu'on ne trou- 
vât qu'un nombre presque imperceplible d'inscriptions morlu- 
aires à côté d'un très-grand nombre d'inscriptions -tives, el le 
contraste se reproduit ici avec une nouvelle force ; d'ine autre 
part, l'ornementation de nos stèles, incontestablemcnt to: bales, 
bien que moins compliquée que celle des pierk 3 ne. iptions 
carthaginoises et néo-puniques, porte cependant is :xème carac- 
tère, et, par suite, le motif doit être identique de art etd’autre, 
ce qui confirme un argument analogue sur lequel je me suis ap- 
puyé dans mes dissertations sur Ce sujet. Je crois pouvoir me 
horner à ces courtes remarques (1). 
Paris, 11 juin, 1868. 


À. Jupas. | 


(1) Si le lecteur compare Le texte latin de la première inscription billn- 

é donnée plus haut par M. Judas à la page 271, avec celui que nous 
avons publié dans le précédent naméro, p. 288, il s'apercevra que ce der- 
nier est plus complet, aux lignes 1, % et 6. Cela tient à ce que nous avons 
reçu deux estampages de ée document et que nous avons pu ainsi dé- 
chiffree ua plus grand nombre des caractères plus où moins frustes de 
cette épigraphe. — N. de la R. 
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LES ÉDIFICÉS RELIGLEUX DE L'ANCIEN ALGER 


(Suite. — Voir les N° 985, 97-38, 89, 43, ES, 54, 56, 59 à 64 
69 à 66 et 68) | 


CHAPITRE LIV. 


MOSQGRE DITE DJAMA EL CAIB ALI, RUE DU DIVAN 


Les plus anciens documents donnent à cette mosquée le nom de 
PES el Catd Ali , qui s’est perpétué jusqu’à nos jours. L'oukfia 
Pntrautres , la désigne ainsi : « Mosquée dite mesdjed el Caid 
Ah, contigüe à la Zaouiat du cheikh Sidi Ouali Dada : 
a. ee mosquée sans minaret, qui reçut le n°8 de la rue du 

, fut annexée , en 
aujourd'hui couvent nu “A D nn 


CHAPITRE LV. 


ZAOULAT MOULA HASSAN, RUE DU DLVAN. 


! 


RL mes Reis cette zaouiat n'était autre chose 
une maison ordinaire, aff indien : 
bataires). e, affectée au logement des indigents (céli- 


L... Contiguë à la zaouiat du défi 
de, uut Hassan Pacha (Acte de 1051, 


IL... Près de la medersa du défu 
soit 1673-1674). F nt Hassan Pacha (Acte de 1084, 


UE... Près de zaouiat Moulai Has 
san (Actes de . 
1751, el de 129, soit 1804-1806). Fes OL ete 


Cet établissement {n° 39 de la r i 
ue Boutin) aliéné e i 
encore et porte le n° 3 d'une impasse. | de 


CHAPITRE LVI, 


MOSQUÉE , AUE DU DIVAN. 


: Cette petite mosquée ne semble pas avoir eu un nom particulier 
u moins les indigènes ñe savent que répondre à ce sujet, Quel- 
ques-uns, cependant, prétendent qu’elle s’appelait, du nom du uar- 
lier, mesdjed Ketchawa, ce qui l'aurait exposée à étre ire 
avec la mosquée qu'a rebâtie Hassan Pacha. Une pièce fran ue 
dressée en 1837 désigne cet édifice sous la FRE PE da 


218 " 
mesdjed Abderrahman, mais je n'ai pu trouver nulle part la confir- 
tion de cette attribution. Leon han dns 
En n’ai rencontré dans les documents qu’une seule indication La 
lative à cette mosquée, et elle mentionne .un uom inconnu 5 de 
génération actuelle. Voici ce renseignement , puisé sans You ee ; 
e Mosquée (mesdjed) sise à Ketchawa, vis-à-vis d Le fontaine, 
! NE a 
et connue sous le nom de djama el Bekoucha US », un 
Cet édifice {n° 4 de la rue Boutin) a-été occupé par les Pon s-et 
Chaussées jusqu’en 1834, où il fut démoli et tomba dans la voie 


publique. 


CHAPITRE EVIL. 


ZAOULAT DEB ANDALOUS, RUE AU BEURRE. 


£a abordant sur le rivage africaio, les magres d'Espagne, ob 
par leurs vainqueurs, formèrent une population distincte Le Gé 
qui leur donnait l'hospitalité, use sorte de colonies Séparés de leu 
nouveaux concitoyens par d'eutres mœurs et d'autres tradi ae 
liés entr'eux par une solidarité nationale, par la ae 
leur origine, ils éprouvèrent la nécessité de se soutenir mu . 
ment dans cette nouvelle contrée, qui, quoique RE : 
la terre de l'exil. Ils s'empressèrent donc de créer des fon ro 
pieuses au profit de leurs pauvres. En 1033 {16923) ils Er r = 
pour faire construire, à leur usage exclusif, une M . 
zaouiat. C'est ce qu'établit un acte authentique dont voici la tr 
duction textuelle : e 
« (Cachet du cadi Hanéfite) | 
| a Louange à Dieu. Après que l'association (djema'at) ce 
des honorables, vertueux et bons i” dividus, qui sont : eu de 
ben Mohammed el 4beli; Ibrabim -en Mohammed Abou Sa si 
ma’llem (maître) Moussa, maitre funtainier ; se ve a 
Khelassa, Mohammed el Andjedoun, Youssef, surnomm se pu 
Mohammed Essimeh ben Ahmed; Ali ben Omar, le marc cr : 
savon ; Mobammed ben Mohammsc I ’Adel et Yabya, le tai 
tous andalous ; fut devenue propriétus. : de la totalité d’une mai 


sise au quartier de l'école de la vigne (hboumet mecid eddalia), dans : 


l'intérieur d'Alger la protégée par Dieu très-haut, mentionnée . 
l'acte ci-dessus, par suite d'une acquisition faite, Moyenne 


prix qui-a été soldé. | : - 
; . membres de ladite association déclarèrent qu'ils avaient payé 
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la plus grande partie dudit prix de leurs deniers privés: que le 
surplus de ce prix avait été fourni par leurs amis, faisant partie de 
la communauté des Andalous: et qu'ils avaient acheté ladite maison 
dans l'intention de la démolir et de construire sur son emplacement 
une medersa (école supérieure) pour la lecture de la science et 
l'enseignement du Koran, et une mosquée dans taquetle se feront 
tes prières. 

Ensuite, ils démolirent fadite maison et bâtirent à sa place unë 
medersa, comme il a été dit. 

Et cela étant ainsi, lesdits membres de l'association prémen- 
tionnée déclarent actuellement constituer en habous ladite maison 
aujourd'hui convertie en medersa, au profit de la communauté des 
Andalous, avee toutes ses dépendances, appartenances et accessoires 
intérieurs et extérieurs, anciens et nouveaux. Ce babous est 
perpétuel, complet, éternel et légal: it ne pourra être l'objet 
d’une vente, ni d'une donation, ni d'un héritage, ni d'un échange ; 
toutes ces dispositions seront conservées et nul changement ne 
sera apporté à ses bases. IL ne sera altéré ni modifié jusqu’à ce que 
Dieu hérite de la terre et de ceux qu'eile porte, et il est le meil- 
leur des héritiers. Quiconque tentera de l’altérer ou de le changer 
sera interrogé par Dieu, qui lui demandera compte de son entre- 
prise et en tirera vengeance, Ceux qui ont pratiqué l'arbitraire 
apprendront de quel châtiment ils seront att£ints. 

Les fondateurs susdits connaissent toute la portée de leur fon- 
dation , ils ont agi ainsi pour l'amour du Dieu sublime et dans 
l'espérance d'obtenir se larges rémunérations. Lesdits fondateurs 
ont délégué l'honorable Mohammed el "Abeli, susnommé, pour 
prendre possession du habous, au nom et pour le compte de qui a 
été dit, en surveiller les intérêts, faire exécuter les choses néces- 
saires, recevoir ce qui sera utile pour les besoins de la dite medersa 
en fait de mets et autres choses, toucher les revenus et dépenser ce 
qu’il jugera opportun. El a accepté cela d'eux cet il a pris posses- 
sion dudit'habous pour le compte de qui a été dif, etc. A la date 
des deruiers jours du mois de Dieu mobarrem le sacré, premier 
des mois de l'année mil trente-trois (1033) (Soit du 14 au 23 no- 
vembre 1623) de l'émigration du prophète Mohammed, sur qui sait 
la plus abondante des bénédictions, etc. » - 

L'œuvre collective des Andalous a traversé deux siècles sans 
éprouver de modifications. Sa dotation, assez considérable, était 
régie par un oukil ayant sous ses erdres un chaouch, et degcen- 


280 

dant l'un et F'autre des morisques. Elle accordait des secours per- 
maneots à des indigents dont l’origine andaiouse était légalement 

lie. ‘ | US | 
dans pour cause de vétusté en 1843, eette zaoniat, qui 
avait reçu le n°21 de la rue au Beurre, fut aliénée peu de temps 
après. L'administration française continue à allouer des secours à 
certaines familles d’origine andalouse. 


CHAPITRE LV. 
& 1. — MOBQUÉE DITE DJAMA SOUR ESSEMEN, RUE DU LÉZARD. 


écrit sur cette petite mos- 


AT 0 renseignement 
Je n'ai trouvé eucun : ait mesdjed Souk Essemer 


quée, qui, du nom du quartier, s'appel 
(de Ia rue au beurre fondu). 
Abandonné par les musulmans, 
9 de la rue du Lézard, fut atiéné 
englobé dans la construction situ 
da Lézard, et connue sous le no 


cet édifice, qui avait reçu Île n° 

en 1837. Son emplacement a été 
ée entre les rues Porte-Nenve ef 
m de bazar Salomon. 


& 2. — MOSQUÉE DITE MESDJED wECID EDDALIA, AUE DU LÉZARD . 


| Les documents que j'ai consuités, et dont le plus ancien est À 
964 (1556-1557), dodhent, invariablement à cette ra mosqué : 
et à l’autre qui l’avoisine le nom de Eûdalia AE , de la . 
gne), qui était encore employéen 1830.Je us pe . ns ie se 
i date de onda 

lir aucun renseignement sur la 

se constructeur de cet édifice, dont une vigne, est le seul patron 
connu par la notoriété. 

. Abandonnée pour Cause 
successivement Jes n° 27 et 55üe + 
1839. 


de vétusté, cetie mosquée qui avait reçu 
rue du Lézard, fut abiénée en 


CHAPITRE LiX. 


ZAOUIAT CHEBARLIA, APPELÈE ÉGAT S. NT ZAOUTAT CHEIKH ELBLED 


‘ET AUSSI ZAOUIAT SETCHAWA, AUE DE LA COURONNE, 


Cetédifice était de constructi 
87), par El-Haô)j Mohammed Kho 
dont il n'a pas gardé le nom. Les Q ons 
Ketchatea sont âdes à la situation de la zaouiat; la 


on récente. 11 a été bâti en 120{ (1786- 
dja Makata'dji (secrétaire da palais) 
énominations de Chebarlia, et de 
3° a pour cause 
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le voisinage des bureaux du fonctionnaire ayant le titre de cheikh 
elbled. ; 

Cet établissement se composait: d’un mesdjed ayant un petit mi- 
naret ; d’une zaouiat renfermant des chambres destinées aux tolbas 
turcs; de latrines avec fontaines et d'une salle de bains froids. 
Voici les documents et renseignements que j'ai recueillis en ce qui 
le concerne : 

4. Traduction entière d'un acte dressé par le caci hanañfite. 


(Nota. — Cet acte est revétu : 4° du cachet du cadi hanafñ; 2° du 
cachet du pacha Mohammed ben Otsman (1179) qui surmonte cette an- 
notation : Ce que renferme cetacte en fait de jugement et d'homo- 
logation au sujet de la constitution de Habous et des dispositions 
arrêtées (par le fondateur) à son gré et à sa guise, a eu lieu avec 
l'autorisation de celui à qui appartient le droit d’ordonner, notre 
maître Mohammed pacha, gouverneur (Ouali) de la (ville) bien-gar- 
dée d'Alger, que celui à qui aucune des choses apparentes ou se- 
crètes n’est cachée (Dieu) la préserve des maux de l’adversité et 
la conserve jusqu'au jour de la résurrection, alors que chaque hom- 
me, les premiers comme les derniers, présentera le livre où sont 
iascrites ses actions !) : 

Louange à Dieu. Après que l'honorable, etc., l'écrivain, l’éloquent 
Sid Mohammed, khodja actuel du palais du Gouvernement élevé 
(que Dieu le récompense par ie bien, réalise ses soubaits et ses es- 
pérances, etc.), fut devenu propriétaire du Fondouk et de l’Aloui, 
mentionnés avec lui dans l'acte ci-dessus, auquel celui-ci fait suite, 
eu situés au quartier de Kefchawa (5,l= }, ainsi que cela résulte 
de la teneur de cet acte; 

En cet état de choses, le sid Mohamued khodja, taftar dar, pro- 
priétaire susaommé, a pris les deux signataires du présent en té- 
moignage contre sa noble personne, déclarant constituer habous et 
wakf, et immobiliser entre les mains du Dieu très-haut, dans une 
intention sublime, bâtie sur les fondations de la piété, la totalité 
de l'emplacement du Fondouk et de l’Aloui susdits, pour qu'il y 
soit construit une Medersa renfermant cinq chambres dont jouiront 
les étudiants et les gens qui s'occupent de science, etune mosquée, 
dans laquelle seront faites les cinq prières pour lesdits savants 
{tolba) et tous autres d’entre les musulmans. La mosquée et les 
chambres seront dans la partie supérieure du Fondouk susdit, éle- 
vées au-dessus d’autres chambres sises au rez-de-chaussée du Fon- 
fouk et, qui seront destinées à être louées à reux qui voudront les 
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habiter ou s'y livrer au cormnerce. Les dites chambres inférieures 
seront bâties sur le terrain qui restera disponible après Je con- 
gtruction d'une ou deux matchera (4) destinées aux apinuenE de 
tolba et des musulmans. A cet effet, il a constitué habous l'eau -dw 
puits qui se trouve dans cet endroil. Si Dieu lui facilite les 
moyens d'acquérir par Voie d'échange un filet de l'eau provenant 
du Hamma, celte eau sera ajoutée à celle dont il a été parlé et on 
s’en servira soit pour boire soit pour faire des ablutions. Le pro- 
duit des chambres inférieures susdites appartiendra à ladite mos- 
quée et sera ajouté à ses habous, dont le détail sera donné plus .. 
s’il plait au Dieu très-haut. — Le fondateur susnommé a es 
mille pièces d'or royales (soltania) à la construction de la mosqu 
et de la medersa susdites, de la manière qui a été expliquée ; il a 
séparé cette somme de ses deniers, a renoncé à sa jouissance à 
n’a conservé sur elle qu'un droit d’usufruit, afin qu’elle serve à a 
construction de ce qui aété dit. Si son existence est longue et si Dieu 
lui accorde la prolongation de la vie, cette somme sera A 
par ses soins et il restera chargé de mettre à exécutionles projets de 
son esprit droit. Après lui, ce soin reviendra à celui de ses enfants 
qui en sera digne, et, à défaut, il sera remplacé par la personne qui 
sera choisie à cet effet sous le contrôle des gens dont la vertu et ke 
bon ordre sont l'apanage et que sa probité recommandera, ou par 
la personne qui sera désignée par le fondateur lui-même. — Le 
fondateur susnommé a stipulé qu’à la dite mosquée sera soie un 
Imam, qui y fera les appels à la prière (idzan) (c. a. d. qe fera Pof- 
fice de Mouedden, N.du t.} et y remplirales fonctions d'imam, ee 
que cela se pratique et est d'usage dans loutes les mosquées d À - 
ger semblables à celle-ci, dans laquelle seront faites les cinq ee 
qu'il y sera également attaché un professeur appartenant à la sec 
hanéfite ou non, lequel y enseignera les sciences ihéoriques et pre” 
tiques, dérivées et originaires, les belles-lettres etla controverse, s : 
est trouvé quelqu’un qui connaisse tout cela ; à défaut, il sera fai 
choix d’une personne qui ne possède qu'une partie LE ces Fes 
sances ; qu'il y sera attaché également cinq tolba, qui liront le hize 
à l'heure d'el-dohar et d'el-asr; qu’il y sera lu le tenbih el-anam, 
à l'endroit de la prière pour le prophète (sur lui soient la Dee 
tion et le salut!}, chaque jour avant le coucher du soleil, par qui 


Re 


{1) Lieu de purification : locat renfermant des latrines et des fontsines 
pour Jes ablations. 
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en sera Capable, que ce soit l'imam ou tout autre ; qu'il y sera éga- 
lement attaché pour les besoins de la Medersa et de la mosquée une 
personne qui balaiera, qui étendra les nattes et qui nettoiera la 
melchera, lieux d’ablutions, et autres lieux. — Le fondateur sus- 
nommé à arrêté que les allocations suivantes seraient faites sur 
le produit des habous de la mosquée, dont le détail sera donné 
plus bas: au professeur, un mahboub tous les mois : à lPimam ut, 
sultani tous les mois: à chacun de ceux qui liront le hizeb, w, 
rial draham tous les mois; au lecteur du tenbik el-anam, de même : 
à la personne chargée du nettoiement, un rial chaque mois; aux 
tolba logés dans les chambres de la Medersa, un demi-rial cha- 
que mois, J1 a également arrêté que tous les mois il serait a- 
cheté un quart de cruche d'huile pour ladite mosquée, et chaque 
mois de Ramdan l'huile nécessaire pour qu'on puisse faire les 
prières (de nuit appelées) etteratoih ; qu’il sera acheté également 
chaque mois de Ramdan, pour les gens de la mosquée et de 
la Medersa, un demi quintal de zelabyat (4), ainsi que c'est l’usa- 
sage dans les autres établissements de même nature. — Les im- 
meubles que le Sid Mohammed Khodja, susnommé ( que Dieu 
embellisse sa situation et réalise ses souhaits dansles deux mon- 
des!) a constitués habous au profit de la Medersa et de la mos- 
quée susmentionnées, sont, etc. Toutes les dépenses dont le détail 
a été donné plus haut seront acquittées sur les produits desdits 
immeubles, après le prélèvemement de ce qui est nécessaire à leur 
entretien ct à leur conservation etc. L'excédant des recettes sera 
cumulé et amassé ; s’il est réfni une somme assez forte pour qu'on 
puisse l’affecter à l'achat d’un autre emplacement, qui sera immo- 
bilisé au profit de ce qui a été dit, cette acquisition sera ajoutée 
aux autres habous déjà mentionnés. Tout ce qui excédéra les pré- 
lèvements indiqués sera dépensé en bonnes œuvres au profit de la 
généralité des musulmans, par les soins du surveillant de la mos- 
quée et de la Medersa, choisi parmi les descendants du fondateur, 
S'il s'en trouve; à défaut de ces descendants, cette surveillance ap- 
partiendra au Sboulkheirat de ladite ville. Cette constitution de ha- 
bous est complète, éternelle, etc. À la date dn milieu du mois de 
chaban le béni de l’année 1201 (du 28 mai au 7 juin 1787). 


(Suivent les signatures des deux assesseurs du Cadi) 


ao, 


(1\ Sorte de hoignets au miel 
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2. Traduction d'un acte dressé par le Cadi hanafi. 


Louange à Dieu ! En présence des deux signataires de cet acte, « 
comparu le noble Sid Mohammed Khodja, makata’dji actuel du pa- 
lais du Gouvernement élevé, nommé dans l’acte que celui-ci en- 
toure, lequel les a pris en témoignage contre lui-même, déclarant 
ajouter ce qui suit aux habous de la Zaouiat précitée, savoir ; La 
totalité de l’aloui situé, etc. — Les produits desdits immeubles 
seront dépensés au profit des tolba de ladite Zaouiat, ainsi que 
cela est établi et détaillé dans une liste des dépenses imposées 
à la Zaouiat susdite, qui se trouve entre les mains de l'administra- 
teur de cette Zaouiat, etc. — Le fondateur susnommé a disposé, en 
posant les bases du habous, que le surveillant de la Zaouiat don- 
nera une demi-cruche d'huile par mois à la mosquée pour l'é- 
clairage de cette mosquée, des latrines de la Zaouiat susdite et du 
passage qui conduit à ladite mosquée. — Il a également disposé 
que le surveillant de ladite Zaouiat, achètera à la fin de chaque 

Ramdan, sur les produits desdits habous et à perpétuité, un quart 
de quintal de Zelabyat, qui seront distribuées aux employés de ladite 
mosquée et aux tolba qui se trouveront dans les chambres de la- 
dite Zaouiat. De même, il sera prélevé à perpétuité un rial dra- 
ham serar, par mois, qui sera alloué au douwal {1) du professeur 
chargé de l'enseignement dans la mosquée de ladite Zaouiat. Les 
stipulations renfermées dans l'acte que celui-ci entoure, au sujet de 
l'allocation d'un quart de cruche d'huile et d'un demi-quintal de 

Zelabyat, sont rapportées et supprimées, et il n'en sera point te- 

au compte : il n’y a d’exécutoire à ce sujet que ce que renfer- 

me le présent acte. Il a été témoigné, etc. — A la dale du mi- 

lieu de chaban le béni de l’année 1204 (du 26 avril au 5 mai 

1790). 

f 


(Suit la signature des deux assesseurs du Cadi) 


HE. Traduction d'un acte dressé par le Cadi hanafi. 


Louange à Dieu! Le Sid Mohammed Khodja susnommé a éga- 
lenient pris les deux signataires du présent en témoignage contre 
lui-même, déclarant par l'organe de l'honorable Sid Bakir, le janis- 
saire, marécbal-ferrant, fils de Mohammed, qu'il annexait toutes 
les chambres inférieures de ladite Zaouiat au habous des chambres 


- (1) Personne qui lit l'ouvrage que te professeur commente ou dont il lit 
un commentaire. . 
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supérieures de cette Zaouiat, en sorte que la disposition relati 
à leur mise en location est abolie et supprimée; de même é ke 
chambres supérieures, elles serviront de logement à des a . 
see ee Kass droit à aucune des allocations ere . 
ambres sup rieures et ne participeront en rien aux avant 
qui son! faits à ces dernières. 1] a eu en vue, en agi 
la face de Dieu l’Incommensurable et a es ré ne ne 
munérations, car Dieu récompense ceux qui a En ei Le 
point faillir le salaire des bonnes œuvres. 1] a été ae 
, etc. 


À la date des derniers : 
jours de cbaban le i , 
{du 6 au 48 mai 4790). 9 # béni de l'année 1904 


EV. Traduction d'un acte dressé par le cadi Maleki. 


. onu à Dieu ! Après la passation de ce qui a été dit dans 
8€ e constitutif du habous de la dite Zaouiat, relativement 
dispositions arrêtées par le sid Mohammed Khodja fondateur si 
nommé, en Ce qui concerne Ja création d’un imam et d'un Die. 
seur daus la dite Zaouiat, et du personnel qu’il leur a … a 
ainsi que (ont cela est mentionné et établi d'une manie ae 
dans ledit acte ; Me 
ee ee et constaté que la Stipulation, renfermée dans 
ne ,q e professeur devra appartenir à la secte banéfite est 
su at d’une erreur de l'écrivain et que cette disposition con- 
cernait, au contraire, l’imam, d'une manière exclusive. Celui-ci 
Pourra être, en effet, qu'un hanéfite, mais le professeur L 
appartenir à n'importe quelle secte, à la secte hanéfite on ie 
autre. Il est seulement exigé qu'il soit capable de professer, m : 
Peu importe qu’il soit hanéfite, malékite ou de toute autre s te. 
Telle est la disposition arrêtée ct formulée par le niet. a 
moment où il a rétabli ledit babous ; l'erreur commise dans ue 
acte, lors de sa rédaction, y a été rectifiée par l'adjonction des 
mots ou non après les mots appartenant à la secte hanéfite, mai 
celte rectification n’a pas contenté Le fondateur et il a désiré Hi 
sa volonté fût régulièrement et explicitement constatée. En . 
séquence sa déclaration a été recueillie par les deux signataires dé 
présent et consignée ici comme corroboration, après l'autorisati ; 
qui en a été donnée par le cheikh, le théologien, l’imam, le Fe) 
le docte, le modèle, l'intelligent, lequel est Mohammed (signature) 
que Dieu, etc. A la date des Premiers jours de Chaban le béni d | 
l'année 1206 (du 25 mars au 3 avril 1792). ce 
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V. Un acte passé devant le cadi hanafñ, dans les derniers jours de 
Safar de l'année 1206 (du 20 au 28 octobre 1791), porté ce qui suit: 


Le sid Mohammed Khodja, étant devenu propriétaire d'une bou- 
tique, déclare par l'organe de l'honorable Mohammed, chaouch ac- 
tuel au palais du Gouvernement élevé, fils de Dada, faire donation 
de cet immeuble à l’aqueduc amenant les eaux à Alger, en com- 
peñsation et comme paiement de l'eau qui est introduite dans la 
Zaouiat que le dit donateur a rebâtie de ses deniers privés. 

VI. Mohammed Khodja Makäta’dji fonde un habous au profit de 
la medersa et de la Mosquée qu'il s'occupe à faire sur un empla- 
cement dont il a constitué le sol habons à cet effet, sis a Ketchawa 
vis à vis de dar eddebar (atelier de tanneur), acte de milieu Chaban 
1201, soit du 28 mai au 6 juin 1789. | 

VIE, Mohammed Khodja fait an habous au profit d'une Zaouiat 
qu'il a fait construire dans un fondouk, près de la.boutique du 
cheikh el-bled actuel (acte de 1204, soit 1789-1790). 

Vill. Hanifa, épouse de Mohammed Khodja Makata’dji, fait un 
habous au profit de la Mosquée qui est dans la Zouiat qu'a fait 
construire son mari (acte de 1200, soit 17951796). 

IX. Hanifa bent Mustapha Khodja, veuve de Mohammed Khodja 
ex Daftardar, fonde un habous au profit de la Zaouiat qu'a cons- 
truite son défunt mari, sise près du local du cheikh el-bled, au 
quartier de Chebarlia (acte de 1921, soit 1806-1807). 

Cet établissement appartenait à la secte hanéfite, et par suite sa 
dotation était'administrée par le Sboulkheirat. Il reçut le n° 38 de 
la rue de la Couronne, en 1830 et ne tarda pas à être détourné de 
sa destination. En 1835, il fut évacué par la Gendarmerie, et en 
juin 1836 on l’affecta aux bureaux du Beit el-Mal. Compris dans 

une aliénation en date du 30 janvier 1840, il se trouva englobé 
dans la construction du bazar d'Orléans, portant le n° { de la rue 
du Lézard, et qui a été remplacé lui-même par les maisons récem- 
ment bâties entre les rues Napoléon et de Chartres. 


CHAPITRE LX. 


MOSQUÉE DE SOUK Kt-LOUH, RUE JUBA. 


Voici les renseignembnts que j'ai recueillis, sur cette petite Mos- 
quée, qui portait le nom de son quartier. 
1... Mosquée el-Khiatin (des Tailleurs) Acte de 1070, soit 


1689-1660). 
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11. Mosquée sise à Souk el-Louh 
& le Ê 3, 

Fe ne (le marché aux Planches) (Acte 
: MU sise à Souk el-Khialin (la rue des Tailleurs), près 

8 Souk el-Louh, au dessus de lieux d’'abluti i 
bâtie par ben Khod; iri i RE 

ja Biri.... Son oukil est Moha i 

hen Djadoun (Acte de 1207, soit 1792-1793). ER ie 

: ces Sarre j'ajouterai la traduction textuelle d'une nomi- 
. d'oukil. Cette pièce fixe un point sur lequel j'ai promis 
| es claircissements et devait nécessairement figurer dans la col- 
ection des documents que j'ai réunis pour mon étude sur les ét 
blissements religieux. Dee 


« (En marge, se trouve un cach 
et de Pach it : 
Mohammed ben Otsman, 1179.) Mo 
se LS la ue soit adressée à Dieu, autant qu'il en est digne | 
ien répande ses grâces sur notre Sei 
hammed, sinsi que sur sa fami on Fe 
| : ille 
RE et ses compagnons, et qu’il leur 
es d'entre les ulémas et d’entre les dépositaires de l'autorité 
p ; ique à un titre quelconque dans notre ville d'Alger la plus 
ie Dieu (qu’il soit exalté !) des maux de l’adversité que 
es dirige tous et les guide vers le bic 
, n en paroles et en ac- 
! 
pee qui prendra lecture de ce noble ordre, aux chou 
Hu a SR a dont les prescriptions sont exécutées et dont 
nce et le rang sont immenses, a 
, apprendra que le porte 
Fee LS I de et très-glorieux sid Mohammed Dé | 
, à objet de notre faveur et que nous j' né 
ue s l'avons nommé 
se qui Sera accepté comme satisfaisant et estimé comme 
da de confiance, à la mosquée (Mesdjcd) sise à Souk el-Louh 
: il fera les prières ordinaires suivant l’usage adopté. La gestion 
Étapes pieuses faites au profit de cette mosquée lui sera 
Foù de Ilen emploira les revenus aux besoins de la mosquée, tels 
de at d'huile, éclairage, achat de nattes, constructions, épée 
ra ions et autres nécessités. Quaut à ce qui restera disponible 
re les dépenses, il en jouira pour son usage personnel, ainsi que 
js était la Conte des imams précédents, ses semblables. Nous 
; quo qu’il soit honoré, estimé, considéré, respecté et pro- 
se en sorte que sa considération ne subira aucune atteinte que 
ne pourra lui causer de préjudice et que personne ne Ce 
ci ne à son encontre ni avanie ni acte vexaloire. Cette faveur est 
omplète, entière et sans restriction. La considération qu'elle 
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confère est entière et la déférence à laquelle elle donne droit est 
générale. En conséquence, le lecteur du présent aura à se coll- 
former à ses prescriptions et à ne l'enfreindre en-rien. Tout 
transgresseur encourra un châtiment. Et le salut! Écrit par ordre 
de notre honorable et très-glorieux maître le Doulateli, le Sei- 
gneur Mohammed Pacha, que Dieu l'assiste par sa bonté et le fa- 
vorise de son secours. À la date du milieu de ramdam l'excelient 
de l’année 1201 (soit du 27 juin au 6 juillet 1787). » 

Cet édifice, ancien n° 21 de la rue Juba, fat affecté aux bureaux 
du Beit cl-Mal jusqu'en 1836, époque où il fut démoli et tomba 
dans la voie publique. 


CHAPITRE LXI. 


MOSQUÉE EL-KABAIL, RUÉ BOZA. 


Les renseignements que j'ai recueillis dans des documents 8e 
nous apprennent ni le nom du fondateur de cette mosquée, ni la 
date de sa construction. Mais ils constatent du moins qu'elle a été 
rebâtie vers 1620 par le fameux Ali Bitchenin (1), qui a laissé son 
nom à la mosquée sise à l'angle des rues de la Casbah et Bab-el- 
Oued (aujourd’hui église de N.-D. des Victoires). 

Cet édifice n'a pris ni le nom de son restaurateur ni celui de l’un 
de ses oukils. Les Algériens l'appelaient la mosquée des Kabiles, 
mais il résulte d'anciens documents que le nom d’ el-Kabail appar- 
tenait primitivement au quartier et non à la mosquée. On aurait 
dû donc dire : la mosquée de la rue des Kabiles. Cependant , la dési- 
gnatioo de Mosquée des Kabiles a prévalu, soit dans les écrits» 
soit dans la tradition. 

Voici les renseignements recueillis sur ce mesdjed sans minarel. 

1. Boutique siluée à Souk el- Kebaïl (rue des Kabiles) et attenant 
au minaret d'une mosquée sise sur ce point et dont est imam 
Mohammed el Bekizani (Aete de 974, soit 1563-1564). 

IL, Aloui sis à Souk el-Kabaïl et voisin de la mosquée qui a été 
reconstruite par l'honorable négociant Ali Bitchenin (Acte de 1029, 
soit 1619-1620). 

HT. Mosquée sise à Souk el-Käbaïl et dont est imam Mobam- 
med ben Ba’ïch (Acte de 1063, soit 4643-1644). 

RE en ue — 


(1) La qualité de négociant, appliquée un peu plus loin à cet Ali Bil- 
chenin, autorise à douter que celui-ci soit le fameux corsaire de ce nom, 
le grand amiral algérien. — N. de la R. 


and 
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IV. Mosquée sise en {face < à l'hui 
re en fface du fondouk à l'huile (fondok ezzit) 
y | 
; fr . hrs la rue des commerçants (Souk ettoudjar) 
à a fontaine de la Bouza (Aïn el-Bouza), prè 
des d'Ali Bitchnin {Acte de 1159, soit 1739-1740). due 
Le à Mosquée (mesdjed) de Souk el-Kebir (la grande rue), connue 
CR djama el -Kobaïl (Acte de 1168, soit 1754-1755). 
en ” pa de dans la rue de la Bouza (zenket el-Bouza), du 
le Souk el- ebir, et contiguë à une mosquée si 
endroit (Acte de 1183, soit 1769-1770) He rene 
VII. Mosquée sise à Souk el-Kebi | 
-Kebir et dont est i 
loul (Acte de 1186, soit 1772-1773). er 
a Le à Souk el-Kebir et connue sous le nom de 
et-Kobail, près du fondouk à‘l'hui i 
de at &l'huile (fonduk ezzit) (Acte 
X. Mosquée du défunt Essi j 
ns sid el-Hadj Djeloul 
à ou (Acte de 1198, soit it-tie RE 
[. Ahmed ben£Mahmoud, i 
» imam j i 
1245, soit 1829-1830) AN Tee 
. ne Se . mosquée ne se composait que d’un oukil 
plis: siles ionctions d’imam et de mou je 
oukil a été Abmed ben Mohammed, nommé er VE 
Ne An porte de cet édifice reçut le n° 2 de ja rue Boza, et 
e autre issue qu'il avait sur la rue Bab 49.1 
| -Azoun porta le n° 
Sie d coerd son affectation, mais il fut ne es Fi 
Da ue se trouvé aujourd’hui partie dans la voie publi | 
L partie dans la construction connue s0 ; 
arue di us le i 
Duchassaing, à l'angle des rues Bab-Azoun et Boza ere 


m el-H adj-Dje- 


(Acte de 


(4 suivre) Aunsar DEVOULX. 


Revue Afr., 19 année, n° 70. 19 
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LE CORAN PAR ORDRE DE MATIÈRES 


{Voir n° 69, page 184} 


FEMMES. 


Leur création. —— M. 193... Les femmes sont issues des 
hommes. | | . | 

EV. 1. O hommes! craignez votre Seigneur qui VOUS à créés 
d'un seut homme et qui a créé de l'homme sa compagne, el fait 
sortir d'eux tant d'hommes et de femmes. 

29. Vous venez lous les uns des autres et d'Adam, le père 
commun. 

LXXV. 39. (Dieu) a (d'un grumeau de sang) formé un couple, 
l'homme et la femme. 

Egales à l'homme devant Dieu. — II. 193. It ne sera point 
perdu une seule œuvre d'entre vous, ni homme ni femme. se 

IV. 36. ...Les hommes auront chacun la portion qu ils au- 
ront gagnée... | 

100. Les faibles d'entre les hommes et d'entre les femmes et 
les enfants incapables d'imaginer une ruse pour se soustraire a 
l'infidélité, ou de se diriger dans leur route, ceux-là oblien- 
dront peut-être le pardon de Dieu, qui est indulgent et misé- 
ricordieux . : 

123. Hommes ou femmes, ceux qui pratiqueront les bonnes 
œuvres et qui seront en même temps croyants, entreront dans 
le paradis et ne seront fraudés du plus petit brin de récompense. 

IX. 73. Dieu a promis aux croyants, hommes et femmes, les 
jardins arrosés par des cours d'eau ; ils y demeureront éternelle- 
mens à « . , . . 

XIIE. 23. (Les Justes) entreront (dans les jardins d’Eden) ainsi 
que leurs pères, lenrs épouses et leurs enfants qui auront été 


justes... 
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XVI. 99. Quiconque fait une bonne action, et qui eil en nôême 
temps croyant, qu'il soit homme ou femme, nous lui accorderons 
une vie heureuse, et nous Jui accorderons Ja plus belle récom- 
pense digne de ses œuvres. 

XXXVI. 55. Dans ce jour (du jugement dernier) les habitants 
du jardin se livreront à des transports de joie. 

56. En compagnie de leurs épouses, ils se reposeront à l'om- 
bre, assis commodément sur des trônes. 

XL. 43. Quiconque aura fait le mal ne recevra en retour 
que le mal; quiconque aura fait le bien, qu'il soit homme ou 
femme, et qui aura cru, sera au nombre des élus qui entreront 
dans le paradis et qui jouiront de tous les biens sans compl{e. 

XLIIT. 69. 70. A vous qui croyez à nos signes, à vous qui 
éliez résignés à ma volonté, on vous dira : Entrez dans le para- 
dis, vous el vos compagnes, réjouissez-vous. 

XLVIT. 21. Sache qu'il n'y a point d'autre Dieu que Dieu; 
implore de lui te pardon de tes péchés, des péchés des hommes 
et des femmes qui croient... 

XLVII. 6. [1 punira les hypocrites, hommes et femmes , 
les idolâtres, hommes et femmes ; tous ceux qui parlent mal de 
Dieu. | 

LVIT. 17. Ceux qui font l'aumône, hommes et femmes, cenx 
qui font à Dieu un prêt généreux en recevront le double, ils 
auront ex sus une récompense générale. 

Inférieures à l'homme dans la vie. — IN. 38. Les hommes 
sont supérieurs aux femmes à cause des qualités par Jesquelles 
Dieu a élevé ceux-là au-dessus de celles-ci, et parce que les 
hommes emploient leurs biens pour doter leurs femmes .. 

1. 282. (En cas de passation d'un acte par un incapable) 
appelez deux témoins choisis parmi vous: si vous ne trouvez 
pas deux hommes, appelez en un seul et deux femmes parmi 
les personnes habiles à témoigner, afin que si l’une oublie. 
l'autre puisse rappeler le fait... Dans les cas d'adultère, 
égalilé de valeur des témoignages du mari et de l'épouse. 

Leur valeur morale, — XLUI. 17. ...Être qui grandit dans 


les ornements et les parures, et qui est toujours à disputer sans 
raison. 
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ÉPOUSES . 
II. 228. ...Les maris ont Le pas sur leurs femmes. | 
IV. 38 Les femmes vertueuses sont obéissantes et sots- 


mises : elles conservent soigneusement pendant l'absence deffurs 
maris ce que Dieu a ordonné de conserver intaël. . . | 

HL. 228. ...Les femmes, à l'égard de leurs maris et Ceux-ci 
à l'égard de leurs femmes, doivent se conduire honnétement — 

XXX. 20. C'est un des signes de la puissance de Dieu que de 
vous avoir donné des épouses créées de YOnS-mEmeS , pour que 
vous habitiez avec elles. N a établi entre vous l'amour .. La 
tendresse... es 

LXIV. 44. O vons qui croyez! vous avez des stone dans 
vos épouses et dans vos enfants. Si vous pardonnez, 4 VOUS pas- 
sez outre, sachez que Dien est induigent et miséricordieux. 

(Voir Divorce, Répudiation) 

LXVI. 10. Dieu propose pour exemple E infidèles la femme 
de Noé et celle de Loth; elles étaient sous Fempire de deux D 
mes justes d'entre nos serviteurs; toutes deux ont été e des 
envers leurs maris, mais cela ne leur servit de rien contre Dien., 
On leur a dit : Entrez au feu avec ceux qui ÿ entrent. : 

41. Quant aux croyants, Dieu leur proposa pour modèle a 
femme de Pharaon. Seigneur, s'écriait-elle, construis-moi une 
maison chez toi, dans le paradis, et délivre-moi de Pharaon sk 
de ses œuvres ; délivre-moi des méchants. | | | 

XXIV. 3t. Commande aux femmes qui croient de rar 
leurs veux et d'observer la continence, de ne laisser _ e 
leurs ornements que ce qui est à l'extérieur, de at eur 
sein d'un voile, de ne faire voir leurs ornements qu’à SE 
maris ou à leurs pères, ou aux pères de leurs ae à viens 
fils ou aux fils de leurs maris, à leurs frères ou aux fils de se 
frères, aux fils de leurs sœurs ou aux fre de Rs . : 
leurs esclaves ou aux domestiques mâles qui n’ont pas besoin 
femmes, ou aux enfants qui ne distinguent pas encore les De 
ties sexuelles d'une femme. Que les femmes n agitent point les 

pieds de manière à faire voir leurs ornements cachés... 
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XXXHE. 59. O prophéte! prescris à tes épouses, à les filles 
el aux femmes des croyants de laisser tomber leur voile jusqu'en 
bas; ainsi il sera plus facile d'obtenir qu'elles ne soient ni mé- 
connues ni calomniées, 

3%. Vos épouses peuvent se découvrir devant leurs pères, 
leurs enfants, leurs neveux et leurs femmes, et devant leurs 
esclaves. Ê 

H. 223. Vos femmes sont votre Champ. Alez à votre champ 
comme vous voudrez, mais faites auparavant quelque chose en 
faveur de vos âmes. 

[V. 38. ...Vous réprimanderez celles doul vous auriez à 
craindre la désobéissance. Vous les reléguerez dans des lits à 
part, vous les batirez; mais dés qu'elles vous obéissent, ne leur 
Cherchez point querelle. .… 

127. Si une femme craint la violence de son mari ou son 
aversion pour elle, il n’y a pas de mal à s'arranger; la paix est 
un grand bien. Les âmes des hommes sont livrées à l'avarice. 
Si vous êtes bienfaisants et si vous craignez Dieu, il sera ins- 
truit de ves actions. 

128. Vous ne pourrez janais traiter également toutes vos épou- 
ses, quand même vous le désireriez ardemment. Gardez-vous 
donc de suivre entièrement la pente et d'en laisser une comme 
€n Suspens; mais si vous êtes généreux el si vous craignez Dieu, 
il est indulgent et miséricordieux. 

XXXHI. 54. Tu peux donner de l'espoir à celle que tu vou- 
dras, et recevoir dans ta couche celle que tu voudras, et celle 
que lu désires de nouveau après l'avoir négligée. Tu ne seras 
Pas coupable en agissant ainsi, Il suia ainsi plus facile de les 
consoler. Qu'elles ne soient jamais affligées, que toutes soient 
satisfaites de ce que tu leur accordes. Dieu connaît ce qui est dans 
vos cœurs ; il est savant ct bon. 

XXIV. 59. Les femmes qui n'enfantent plus, et qui n'espé- 
rent plus pouvoir se inarier, Peuvent, sans inconvénient, se 
montrer en négligé; mais si elles s'en abstiennent, cela leur 
vaudra mieux. 


{Voir edulisre L apnstaste, Conversion | infidèles 
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VEUVES. 


If. 234. Si ceux qui meurent laissent des femmes, elles dot- 
vent attendre quatre mois et dix jours. Ce terme expiré, vous 
ne serez point responsables de la manière doni elles disposeront 
nonnêtement d’elles-mêmes... 

935. Il n'y a aucun mal à ce que vous fassiez ouvertement. 
des propositions de mariage à ces femmes, où que vous en gar- 
diez l'intention secrète dans vos cœurs. Dieu sait bien que vous 
y penseriez; mais ne leur faites point de promesses en secret, et 
ne leur tenez qu’un langage honnète. 

296. Ne décidez des liens du mariage que quand le temps 
prescrit sera accompli ; sachez que Dieu connaît ce qui est dans 
vOs cœurs : sachez qu'il est indulgent.et miséricordieux. 

241. Ceux d’entre vous qui mourront laissant après eux leurs 

emmes, assigneront à celles-ci un legs destiné à leur entretien 
pendant une année, et sans qu'elles soient obligées de quitter la 
maison. Si elles la quittent d’elles-mêmes, il ne saurait résulter 
aucun péché pour vous de la manière dont elles disposeront hon- 
nètement d'elles-mêmes. Dieu est puissant ei sage. 


MÈRES . 


1. 77... ‘Tenez une belle conduile envers vos pères 6} 
mères... 

IV. 1... Respectez les entrailles qui vous ont portés... 

40... Témoignez de la bonté à vos pères et mères... 

VI. 152... Traitez vos pères et mères avec générosité .. 

XVII. 24. Dieu a ordonné de n'adorer que lui, de tenir une 
belle conduite envers vos père et mère, suit que l'un d'eux ait 
alteint la vieillesse ou qu'ils y soient parvenus tous deux, et 
qu'ils restent avec vous. Garde-toi de leur montrer du mépris, 
de leur faire des reproches. Parle-leur avee respect. 

25. Sois humble envers eux et plein de tendresse, el adresse 
cette prière à Dieu: Seigneur, aie pitié d'eux, de mêine qu'ils 
ont de pitié de moi, qu'ils m'ont élevé quand j'étais tout peti. 

XXIX. 7. Nous avons recommandé à Fhomme de tenir une 
belle conduite à l'égard de ses père et mére... 
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XXXI. 13. Nous avons recommandé à l’homme ses père et 
mère (sa mére le porte dans son sein et endure peine sur peine 
il n'est sevré qu'au bout de deux ans). Sois reconnaissant ne 
moi et envers tes parents. Tout aboutit à moi. 

AXEL: 4. Dieu n’a pas donné deux cœurs à l'homme. Il 
n'a pas fait que vos épouses que vous pouvez répudier soient pour 
vous comme vos mères, ni que vos enfanis adoptifs soient comme 
VOS propres enfants. Ces mots ne sont que dans votre houche. 
Dieu seul dit la vérité et dirige dans le droit chemin. 

XUVI. 14. Nous avons recommandé à l'homme de bien agir 
envers ses père et mère ; sa mêre l’a porté avec peine, et la gros- 
sesse et l'allaitement jusqu'au sevrage durent trente mois. Il 
parvient enfin à la maturité, il parvient à quarante aus, et alors 
il adresse à Dieu cette prière : Seigneur, inspire-moi de la recon- 
naissance pour les bienfaits dont tu m'as comblé; fais que je 
pratique le bien qui te plait ; rends-moi heureux dans mes 
enfants. Je reviens à toi, et je suis du nombre de ceux qui se 
résignent à {a volonti. 

15. Ce sont les hommes dont nous accueillerons les plus belles 
œuvres, en passant outre sur les mauvaises ; ils compteront par- 
ini les habitants du paradis. Les promesses qui leur ont été faites 
sont des promesces infaillibles. 

VUL. 4. Dieu a entendu les paroles de celle qui a plaidé chez 
oi contre son mari el qui a élevé des plaintes vers Dieu. Il a 
entendu vos entretiens, car Dieu entend et voit tout. 

2. Ceux d’entre vous qui répudient leurs femmes en disant 
qu'ils les regarderont comme leurs mères (Elles ne sont pas leurs 
mères ; leurs mères sont celles qui les ont enfantés), profèrent 
une parole blâmahle et une fausseté. 

3. Certes Dieu est porté au pardon et à l'indulgence. 

{Voir : Famille) 


VILLES. 


XVI. 59. Ils attribuent des filles à Dieu | Les Idolütres } : 
Gloire à lui! (1) eLils n'en veulent pas pour eux-mêmes. 


A) Ponr : Quel blasphéme ! 
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60. Si l’on annonce à quelqu'un d'entre eux ja naissance d'une 
fille, son visage s’obcurcit, ét il devient comme suffoqué par la 
douleur. 

.61. I se cache des siens, à cause de la désastreuse nouvelle. 
Doit-il la garderet en subir la honte, ou l’ensevelir dans la pous- 
sière ? Que leurs jugements sont déraisonnables ! 

XLII. 15. Dieu aurait-il pris des filles parmi ses créatures, 
et vous aurait-il choisis pour ses fils ? 

16. Et cependant, quand on annonce à l'un d'entre eux la 
naissance d’un être qu’il attribue à Dieu, son visage s’assombrit, 
et il est comme suffoqué. 

LXXXI. 1. Lorsque le soleil sera ployé (aura été décroché), 

2. Que les étoiles tomberont, 

3. Que les montagnes seront mises en mouvement, 

8. Lorsqu'on demandera à la fille enterrée vivante, 

9. Pour quel crime on l’a fait mourir ; 

14. Toute âme reconnaîtra alors l'œuvre qu'elle avait faite. 

(Voir: Famille) 


ORPHELINES. 


UV. 126. Ils te consulteront au sujet des femmes. Dis - leur : 
Dieu vous a instruits là-dessus ; on vous lit dans le livre des 
préceptes relatifs aux orphelines, à qui vous ne donnez pas ce 
qu'on vous a prescrit, et que vous refusez d’épouser (1)... IL 
vous prescrit d'agir en toute équité avec les orphelins... 

(Voir : Orphelins) 
SERVANTES . 

XXIV. 32. Mariez ceux qui ne sont pas encore mariés, vos 
serviteurs probes à vos servantes ; s'ils sont pauvres, Dieu les en- 
richira du trésor de sa grâce... 

33... Ne forcez point vos servanies à se prosliluer pour vous 
procurer des biens passagers de ce monde, si elles désirent garder 
leur pudicité. Si quelqu'un les y forçait, Dieu leur pardonnerait 
à cause de la contrainte; il est indulgent et compâtissant. 


{1} Le texte permet de traduire aussi par : ÉL que vous VOULEZ épouser, 
ce qui paraîtrait avoir plus de sens ct de portée. 
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ESCLAVES. 


11. 220. N'épousez poini les femmes idolâtres tant qu'elles 
n'auront pas cru. Une esclave croyante vaut mieux qu'une femme 
libre idolâtre, quand même celle-ci vous plairait davantage... 

IV. 29. Celui qui ne sera pas assez riche pour épouser des 
femmes libres et croyantes, prendra des esclaves croyantes. Dieu 
connaît votre foi. Vous venez tous les uns des autres (et d'Adam 
le père commun). N’épousez les esclaves qu'avec la permission 
de leurs maîtres. Dotez-les équitablement. Qu'elles soient chastes, 
qu'elles évitent la débauche, et qu’elles n'aient points d'amants, 

XXII. 6. (Heureux sont les croyants) qui bornent leurs 
jouissances à leurs femmes el aux esclaves que leur a procurées 
leur main droite; dans ce cas ils ne sont point à blâmer. 

LXX. 30. (Ceux qui) n'ont de commerce qu'avec leurs femmes 
et les esclaves qu'ils ont acquises... (seront dans les jardins du 
paradis l'objet des honneurs). : 

(Voir : Esclave, Mariage, Divorce, Répudiation, Succession) 


ENFANTS. 


VI. 141. Ils sont perdus ceux qui tuent leurs enfants, par 
folie , par ignorance... 

452. Dis-leur : Venez , et je vais vous lire ce que votre Sei- 
gneur vous a défendu... ne tuez pas vos enfants à cause de l'in- 
digence : nous vous donnerons de quoi vivre ainsi qu'à eux... 

XVI. 33. Ne tuez point vos enfants par crainte de pauvreté ; 
nous leur donnerons leur nourriture ainsi qu'à vous: Les meur- 
tres que vous commellez sont un péché atroce. 

LX. 12. O Prophète! si des femmes fidèles prètent serment 
de fidélité entre tes mains et s'engageut... à ne point tuer leurs 
enfants... accueille leur pacte, et implorc le pardon de Dieu 
pour elles... 

XVII. 44. Les richesses et les enfants sout les ornements de 
la vie de ce monde ; mais les choses qui restent, les bonnes œu- 
vres, produiront plus auprès de ton Seigneur comme récompense 
et comme espérance. 

LXIV. 14. O vous qui croyez! vous avez des ennemis dans 
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vos épouses et dans vos enfants. Si vous pardonnez , si vous pas- 


sez outre, sachez que Dieu est indulgent et miséricordieux. 

XXXIV. 36. Ce n’est point par vos richesses ni par vos enfants 
que vous vous rapprocherez plus près de nous. Il n'y a que ceux 
qui croient et font le bien qui le feront. 

LXIV. 15. Vos richesses et vos enfants sont votre tentation, 
pendant que Dieu tient en réserve une récompense magnifique. 

XLIL. 48. Dieu crée ce qu’il veut; il accorde aux uns des 
filles , il donne aux autres des enfants mâles. 

49. A d'autres il accorde des enfants des deux sexes, des fils 
et des filles; il rend aussi stérile celui qu’il veut. Îl est savant et 
puissant. k 

LXV. 6. ...Si (Les femmes que vous avez répudiées) allaitent 
vos enfans, donnez-leur une récompense ; consultez-vous là-des- 
sus et agissez généreusement. S'il se trouve des obstacles, qu'une 
autre femme allaite l'enfant. | 

Il. 233. Les mères répudiées allaiteront leurs enfants deux 
ans complets , si le père veut que Le temps soit complet. Le père 
de l'enfant est tenu de pourvoir à la nourriture et aux vêtements 
de la femme d'une manière honnête .. l'héritier du père est 
tenu aux mêmes devoirs. Si les époux préfèrent sevrer l'enfant 
{avant le terme) de consentement volontaire et après s'être consul- 
tés mutuellement, cela n'implique aucun péché. Si vous préférez 
mettre vos enfants en nourrice, il n'y aura aucun mal à cela, 
pourvu que vous payez ce que vous avez promis. Craignez Dieu 
et sachez qu'il voit tout. 

LIT. 21. Ceux qui out cru et dont les enfants ont suivi les 
traces dans la foi, seront réunis à leurs enfants... 

LXIHI. 9. O croyants! que vos richesses et vos enfants ne vous 
éloignent pas du souvenir de Dieu ; ceux qui le feraient devien- 
draient véritablement malheureux. 

Hf. 8. Pour les infidèles, leurs richesses ni leurs enfants ne 
sauraient leur servir comme équivalent de Dieu, ils seront l'ali- 


. ment du feu. 


VIH. 28. (O croyants!) songez que vos richesses et vos 
enfants sont un sujet de tentation, et que la récompense que 
Dieu vous prépare est magnifique. 
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LV. 19. ...L'accroissement de biens et un grand nombre 
d'enfants sont comme la pluie ; les plantes qu'elle anime plaisent 
aux infidèles, mais bientôt elles se fanent, et tu les verras de- 
venir des fètus desséchés... 


(Voir : Famille, Successions). 


ORPHELINS. 


IT. 172. ...Pieux est celui qui, pour l'amour de Dieu, donne 
de son avoir... aux orphelins... 

218. ...Ils t'interrogeront sur les orphelins. Dis-leur : leur 
faire du bien est une belle action. 

77. ...Tenez une belle conduite... envers les orphelins... 

219. Dès que vous vous mélez à eux, ils sont vos frères : Dieu 
sait distinguer celui qui corrompt d'avec celui qui améliore. Il 
peut vous affliger, s’il le veut, car il est puissant et sage. 

IV. 2. Restituez aux orphelins devenus majeurs leurs biens ; 
ne substituez pas le mauvais de vos biens au bon qui leur appar- 
tenait ; ne consumez pas leur héritage en le confondant avec le 
vôtre; c'est un crime énorme. 

3. Si vous craignez de n'être pas équitables envers les orphe- 
lins, n'épousez parmi les femmes qui vous plaisent, que deux, 
trois ou quatre. Si vous craignez encore d'être injustes, n’en 
épousez qu'une scule ou une esclave. 

4. Ne confiez pas aux orphelins mineurs les biens que Dieu a 
confiés à vos soins comme un fonds; mais, les gérant vous- 
méme, fournissez leur sur ce fonds la nourriture et les vêtements, 
et tenez-leur toujours un langage doux et honnête. . 

5. Eprouvez les facultés intellectuelles des orphelins jusqu'à 
l'âge où ils pourront se marier, el si vous leur trouvez un juge- 
ment sain, alors remettez-leur leur fortune. Gardez-vous de la 
consumer par la prodigalité, et ne vous hâtez pas de La leur confier 

6. Seulement parce qu'ils ont grandi; que le tuteur riche 
sabstienne de toucher au bien de ses pupilles. Celui qui est 
pauvre ne doit en user qu'avec discrélion. 

7. Au moment où vous leur remettez leurs biens, faites-vous 


assister par des témoins. Dieu vous tiendra compte de vos actions 
af rela vous suffit. 
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9. Lorsque les parents, les orphelins et les pauvres sont pré- 
senis au partage (d'un héritage), faites-leur en avoir quelque 
chose, et lenez-leur toujours un langage doux et honnète. 

10. Que ceux qui craignent de laisser après eux des enfants 
faibles par leur bas dge, songent à ce qu'ils font eux-mêmes ; 
qu'ils craignent Dieu et aient une parole droite. 

11. Ceux qui dévorent iniquement l'héritage des orphelins 
iutroduisent le feu dans leurs entrailles, et seront un jour consu- 
més par les flammes ardentes. ‘ 

40. ...Témoignez de la bonté... aux orphelins... 

126. ...On vous lit dans le livre (le Koran) des préceptes re- 
latifs aux orphelines, à qui vous ne donnez pas ce qu’on vous a 
prescrit, et que vous refusez d'épouser (1). 

VI. 153, et XVII. 36. Ne touchez pas aux biens de l'orphelin, 
à moins que ce ne soil d’une manière louable, pour les faire ac- 
croître, jusqu'à ce qu'il ait atteint l’âge de puberté. Remplissez 
vos engagemenis, car, les engagements, on en deinardera compte. 

LXXXIX. 16. ...Que Dieu, pour éprouver l’iomme, lui me- 
sure ses dons. 

17. L'homme s’écrie : le Seigneur m'a fait un affront! 

18. Point du tout; mais vous n'avez aucun égard pour l'or- 
phelin. 

XC. 12. Qu'est-ce qui peut apprendre ce que c'est que la 
pente ? 

13. C'est de racheter les captifs, 

14. De nourrir, aux jours de la disette, 

15. L'orphelin qui est notre proche. 

XCHT. 1. J'en jure par la matinée, 

2. Parla nuit, quand les ténèbres s'épaississenL. 

3. Ton Seigneur ne t'a point oublié, il ne t'a pas pris en 
haine. 

4. La vie future vaut mieux pour toi que la vie présente. 
5. Dieu t'accordera des biens et tu seras satisfait. 

6. N’étais-tu pas orphelin, et ne L’a-t-il pas accueilli ? 

7. 11 a trouvé égaré, el il l'a guidé. 


(1) Voir Ja note page 296. 
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8. Il t'a trouvé pauvre, et il t'a enrichi. 
9. N'use point de violence envers l'orphelin. 
CVIL. 1. Que penses-tu de celui qui traite celte religion de 


mensonge ? 


2. C’est celui qui repousse l’orphelin. 
{Noir : Aumône) 


ADOPTION. 


XXXIH. 4. Dieu n'a pas donné deux cœurs à l’homme; il 
n'a pas fait... que vos enfants adoptifs soient comme vos propres 
enfants. Ces mots ne sont que dans votre bouche. Dieu seul dit 
la vérité et dirige dans le droit chemin. 

5. Appelez vos fils adoptifs du nom de leurs pères, ce sera 
plus équitable devant Dieu. Si vous ne connaissez pas leurs 
pères, qu'ils soient vos frères en religion et vos clients ; il n’y 
aura pas de péché si vous vous tromper à cet égard ; mais ce sera 
un péché si vous le faites de propos délibéré. Dieu est plein de 
bonté et de miséricorde. 

37... Lorsque Zeid prit un parti, et résolut de répudier sa 
femme, nous l’unimes à toi par le mariage, afin que ce ne soit 
pas pour les croyants un crime d’épouser les femmes de leurs fils 
adoptifs, après une répudiation. Et l'arrêt de Dien s’accomplit. 


4 
TUTELLE. 


4. Ne confiez pas (aux orphelins mineurs) incapables (1), les 
biens que Dieu a confiés à vos soins comme un fonds; fournissez- 
leur sur ce fonds la nourriture et les vêtements, et tenez-leur 
toujours un langage doux el honnête. 

5. Eprouvez les facultés intellectuelles ds orphelins jusqu’à 
l'âge où ils pourront se marier , et si vous leur trouvez nn juge- 
ment sain, alors remettez-leur leur fortune. fardez-ve 3 de la 
consumer par la prodigalité, e ne vous hâtez jas d à leur 
confier 


6. Seulement parce qu'ils ont granai; que le tuteur riche 
! 


{4} Les mineurs, las faibles d'intelligence (D'. Pe:ron). 
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s'abstienne de loucher au bien de ses pupilles. Celui qui est 
pauvre ne doit en user qu'avec discrélion. 
7. Au moment où vous leur remettez leurs biens, faites-vous 
assister par des témoins. Dieu vous tiendra compile de vos ac- 
tions, et cela vous suffit. 


MARIAGE. 


Vif. 189. C'est (Dieu) qui vous a créés tous d'un seul inudivi- 
du, qui en à produit son épouse afin qu'il demeurät avec elle, 
et lorsque l'homme eut cohabité avec elle, elle porta d'abord un 
fardeau léger, et marchait sans peine, puis, lorsqu'il devint plus 
pesant, les deux époux adressèrent cette prière à Dieu, leur sei- 
gneur : si tu nous donnes un fils bien fait, nous te rendrons des 
actions de grâces. 

190. Et lorsque Dieu leur eut donné un fils bien fait, ils 
donnèrent des associés à Dieu en retour de ce qu'il leur avait 
accordé... 

XXX. 20. C'est aussi (un signe de la puissance de Dieu)que de 
vous avoir donné des épouses créées de vous-mêmes, pour que 
vous habitiez avec elles. Il a établi entre vous l'amour et la ten- 
dresse. 

XXIV. 32. Mariez ceux qui ne sont pas mariés, vos serviteurs 
probes à vos servantes ; s'ils sont pauvres, Dieu les rendra riches 
dn trésor de sa grâce... 

IV. 3. Si vous craignez de n'être pas équitables envers Îles 
orphelins, n'épousez, parmi les femmes qui vous plaisent, que 
deux, trois ou quatre. Si vous craignez encore d'être injusles 
n'en épousez qu'une seule ou une esclave. Cette conduite vous 
aidera à ne pas être injustes. Assignez librement à vos femmes 
. leurs dots,et s’il leur plaît de vous en abandonner quelque chose 
de plein gré, jouissez en commodément et à volre aise. 

V. 7... Ilvous est permis d'épouser les filles honnèles des 
croyants et de ceux qui ont reçu les écritures avant vous, pour- 
vu que vous leur donniez leur récompense. Vivez chastement 
-avec elles, en vous gardant de la débauche et sans prendre de 
concubines. Celui qui trahira sa foi perdra le fruit de ses bonnes 
œuvres, et sera dans l’autre monde au nombre des malheureux. 
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LX. 10. Lorsque des femmes croyantes fuyant l'idolâtrie 
viennent à vous, meltez leur foi à l'épreuve. Dieu connaît bien 
leur foi; mais vous, éprouvez-les, et, si vous êles sûrs qu'elles 
sont croyantes, ne les laissez plus retourner auprès des infidèles ; 
il n’est pas légitime qu'elles soient à eux, ni qu'eux soient leurs 
maris ; mais reslituez ce qu'ils leur ont donné (en dot). Il n’y a 
pas dé crime pour vous à les épouser, mais assurez-leur leur 
dot. Ne gardez point les femmes infidèles, mais demandez la res- 
titution de ce que vous leur avez donné à titre de dot, de même 
que les infidèles vous redemanderont ce qu'ils auront donné aux 
leurs. C'est un précepte que Dieu établit entre vous; il est savant 
et sage. 

11. O vous qui croyez ! Si quelqu’une de vos femmes dispa- 
raissait pour se rendre chez les infidèles, et que vous preniez un 
butin, restiluez à ceux dont les femmes auraient fui la dote Lee 
à celle de la femme qui a fui. 

12. O Prophète 1 Si des femmes fidèles prêtent serment de 
fidélité entre tes mains, et s’engagent à ne point associer d’autres 
divinités à Dieu, à ne point dérober, à ne point commettre d’a- 
dultère, à ne point tuer leurs enfants, à ne point tenir de propos 
calomnieux, à ne point te désobéir en vue de ce qui est bon, 
accueille leur pacte ; et implore le pardon de Dieu pour elles. II 
est indulgent et miséricordieux. 

XXXIII. 37... Lorsque Zeid prit un parti et résolut de ré- 
pudier sa femme nous l'unîmes à loi par le Mariage, afin que ce 
ne soit pas pour les croyants un crime d'épouser les femmes de 
leurs fils adoptifs, après leur répudiation.… 

Il. 220. N'épousez point les femmes fdolâtres tant qu'elles 
n'auront pas cru. Une esclave croyante vaut mieux qu'une femme 
libre idolâtre, quand même celle-ci vous plairait davantage. Ne 
donnez point vos filles aux idolâtres tant qu'ils n'auront pas cru. 
Un esclave ‘croyant vaut mieux qu’un incrédule libre, quand 
même il vous plairait davantage. 

XXIV. ä. Un homme adultère ne doit épouser qu'une femme 
adultère ou une idolâtre, et une femme adultére ne doit épouser 
qu'un homme adultère ou un idolâtre. Ces Iliances sont inter- 
dites aux croyants. 
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IV. 26. N'épousez pas les femmes qui ont êté les épouses de 
vos pères ; c'est une turpitude, c'est une abomination et un mau- 
vais usage : toutefois, laissez subsister ce qui est déjà accompli. 

27. I1 vous est interdit d'épouser vos mères, vos sœurs, vos 
tantes paternelles et maternelles, vos nièces , vos nourrices , vos 
sœurs de lait, les mères de vos femmes, les filles confiées à votre 
tutelle et issues de femmes avec lesquelles vous avez cohabité. 
Mais si vous n'avez pas cohabité avec elles, il n’y a aucun crime 
à les épouser. N'épousez pas non plus les filles de vos fils que 
vous avez engendrés, ni deux sœurs. Si le fait est accompli, Dieu 
sera indulgent et miséricordieux. 

28. Il vous est défendu d’épouser des femmes mariées, exceplé 
celles qui scraient tombées entre vos mains comme esclaves. 
d'est la loi de Dieu à votre égard. Il vous est permis, du reste, 
d'aller au-delà si vous désirez y employer vos biens; mais lou- 
jours vivant avec réserve et sans vous livrer à la débauche. Don- 
nez à celle avec laquelle vous avez cohabité la dot promise; ceci 
est obligatoire. Il n’y a aucun crime de faire des conventions en 
sus de ce que la loi prescrit. 

29. Celui qui ne sera pas assez riche pour épouser des femmes 
gardées (des femmes de bonne maison) el croyantes, prendra des 
esclaves croyantes... 

XXIV. 26. Les femmes impudiques sont faites pour les hom- 
mes impudiques; les hommes impudiques sont faits pour les 
femmes impudiques; les femmes vertueuses pour les hommes 
vertueux et les hommes vertueux pour les femmes vertueuses. 
Ils seront lavés des propos calomnieux; l’indulgence de Dieu 
leur est acquise, ainsi que des dons magnifiques. 

IV. 23. O croyants! il ne vous est pas permis de vous consti- 
tuer héritiers de vos femmes contre leur gré... 

IT. 228. ...Les femmes à l'égard de leurs maris, et ceux-ci à 
l'égard de leurs femmes, doivent se conduire honnêtement. Les 
maris ont le pas sur leurs femmes. 

223. Vos femmes sont votre champ. Allez à votre champ 
comme vous voudrez, mais faites auparavant quelque chose en 
faveur de vos âmes. 

183. Il vous est permis de vous approcher de vos femmes 
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dans la nuit du jeûne. Elles sont votre vêtement et vous êtes le 
leur. Dieu sait bien que vous vous trompez vous-mêmes. Il est 
revenu à vous el vous a pardonné. Voyez vos femmes dans le 
désir de recueillir les fruits qui vous sont réservés. Il vous est 
permis de manger et de boire jusqu'au moment où vous pourrez 
déjà distinguer un fil blanc d'un fil noir. À partir de ce moment 
observez exaciement le jeûne jusqu'à la nuit. Pendant ce temps 
n'ayez aucun commerce avec vos femmes; passez-le plutôt en 
actes de dévotion dans les mosquées... 

193. Le pélerinage se fera dans le mois que vous connaissez, 
Celui qui l'entreprendra devra s'abstenir des femmes. .… 

XXIV. 33. Que ceux qui ne Peuvent trouver un parti à cause 
de leur pauvreté, vivent dans la continence jusqu’à ce que Dieu 
les ait enrichis de sa faveur. | 

11. 96. ...Les hommes apprenaient (des deux anges Harout 
et Marout, pères de la magie) les moyens de semer la désunion 
entre l’homme et sa femme... 


(Voir : Femmes, Divorce, Répudiation, Succession). 


RÉPUDIATION. 
Séparation prononcée par l'homme. 


IV. 23. ...Si parmi vos femmes il ÿ en a pour qui vous ayez 
de l'éloignement , il se peut que vous ayez de l'éloignement pour 
une chose dans laquelle Dieu ait déposé un bien immense. 

Il. 225. Dieu ne vous punira point pour une méprise dans vos 
sermentis (1); il vous punira pour les œuvres de vos cœurs. il 
est clément et miséricordteux. | 
226. Ceux qui s'abstiennent de leurs femmes auront un délai 
de quatre mois pour réfléchir et ne pas se séparer à la légère de 
leurs femmes. Si pendant ce temps-là ils reviennent à elles, Dieu 
est indulgent et miséricordieux. 


228. Les femmes répudiées laisseront écouler le temps de trois 


mensirues avant de se remarier. Elles ne doivent point cacher 
_ce que Dieu a créé dans leur sein, si elles croient en Dieu et 


———————————_—_—_—_.—_————. —"— ]  T 


{) Si vous avez fait trop légègerement serm 
ent de répudi 
femme et que vous vous en repentiez ensuite, 4 ur A 
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au jour dernier. 11 est plus équitable que les maris les repren- 
nent quand clles sont dans cet état, s'ils désirent le bien... 
229. La répudiation peut se faire deux fois. Gardez-vous votre 
femme, trailez-la honnêtement; la renvoyez-Vous, renvoyez-la 
avec générosité. Il ne vons est pas permis de vous approprier ce 
que vous leur avez donné, à moins que vous ne craigniez de ne 
point observer les limites de Dieu {en vivant avec elles). Si vous 
craignez de ne yoint les observer, il ne résultera aucun péché 
pour aucun de vous, de ce que la femme fera pour SE PACE 
Telles sont les limites posées par Dieu. Ne les franchissez pas; 
car qui franchit les limites de Dieu est injuste. 

230. Si un mari répudie sa femme trois fois, il ne lui est 
permis de la reprendre que lorsqu'elle aura épousé un autre 
mari, et lorsque celui-ci l'aura répudiée à son tour. Il ne résultera 
aucun péché pour aucun des deux, s'ils se réconcilient , 
croyant pouvoir observer les limites de Dieu... 

231. Lorsque vous répudiez une femme et que le moment de 
la renvoyer est venu, gardez-la en la traitant honnétement, ou 
renvoyez-la avec générosité. Ne la retenez point par force pour 
exercer quelque injustice envers elle, celui qui agit ainsi, agit 
contre lui-même... 

232. Lorsque vous répudiez vos femmes et qu'elles auront at- 
tendu le temps fixé, ne les empèchez pas de renouer les liens du 
mariage avec leurs maris, si les deux époux LORNICRRERE de ce 
qu'il croient honnète. Cet avis esl donné à ceux d entre vous qui 
croient en Dieu et au jour dernier : cela est plus digne et plus 
décent. Dieu sait tout et vous ne savez pas. 

233. Les mères répudiées allaiteront leurs enfants deux ans 
complets, si le père veut que le temps soit complet. Le père de 
l'enfant est tenu à Ja nourriture et aux vêtements de la femme 

d'une manière honnête. 

237. Il n’y a aucun péché à répudier une femme avec laquelle 
vous n'aurez point cohabité, ou à qui vous n'aurez pas assigné 
de dot. Donnez-leur le nécessaire (l'homme aisé selon ses facultés, 
l'homme pauvre selon les siennes) d’une manière honnête el ainsi 
qu'il convient à ceux qui pratiquent le bien. | . 

238. Si vous répudiez une femme avant la cohabitation , mais 
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après la fixation de la dot, elle en gardera la moilié, à moins 
que la femme ne se désiste {de sa moitié), ou bien que celui 
qui de sa main a lié le nœud du mariage ne se désiste de tout. 
Se désister est plus proche de la piété. N'oubliez pas la géné- 
rosité dans vos rapports entre vous. Dieu voit ce que vous faites. 

242. Un entretien honnête est dû aux femmes répudiées ; c'est 
un devoir à la charge de ceux qui craignent Dieu. ; 

243. C'est ainsi que Dieu vous explique ses signes, afin que 
vous réfléchissiez. 

IV. O croyants! il ne vous est pas permis de vous constituer 
hériliers de vos femmes contre leur gré, et de les empêcher de 
se marier (quand vous les avez répudiées) afin de leur ravir une 
portion de ce que vous leur avez donné, à moins qu'elles ne 
soient coupables d'une action infime manifeste. Soyez bons dans 
vos procédés à leur égard. 

24. Si vous désirez changer une femme contre une autre et 
que vous ayez donné à l’une d'elles cent dinars, ne lui en ôtez 
rien: Voudriez-vous les Jui arracher par une injustice et une 
iniquité évidentes ? 

25. Et comment voudriez-vous les leur ôter, lorsque l’un et 
l'autre vous avez été unis intimément, ei que vos femmes ont 
reçu vos serments solennels ? - 

XXXHI. 48. O croyants! Si vous répudiez une femme fidèle 
avant d’avoir eu commerce avec elle, ne la retenez point au-detà 
du terme prescrit. Donnez-lui ce que la loi ordonne, et un con: 
gé honnête. | 
: EXV. 1. 0 Prophète! ne répudiez vos femmes qu'au temps 
marqué (afin de s'assurer qu’elles ne sont pas grosses : trois lunes), 
comptez les jours exactement. Avant ce temps vous ne pouvez ni 
les chasser de vos maisons, ni les en laisser soriir, à moins 

qu'elles n'aient commis un adultère prouvé. Tels sont les pré- 
ceptes de Dieu ; celui qui les transgresse se perd lui-même. Vous 
ne savez pas si Dieu ne fera pas surgir quelque circonstance qui 
vous reconciliera avec elles. 

2. Lorsqu'elles auront attendu le terme prescrit, vous pouvez 
tes retenir avec bienveillance ou vous en séparer avec bienveil- 
lance. Appelez des témoins équitables, choisis parmi vous, que 
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le témoignage soit fait devant Dieu. Voilà ce qui est prescrit à 
ceux qui croient en lui ainsi qu'au jour de jugement. se , 

4. Quant aux femries qui n’espérent plus (à cause de leur dge) 
d'avoir leurs règlés, quoique vous n'en soyez pas sûrs, le terme 
ést également de trois mois: le même est prescrit pour celles 
qui n’ont point encore eu leurs mois ; pour jes femmes . 
attendez qu'elles aient accouché. Dieu aplanira ces difficultés à 
celui qui le craint. | 

5. Tel est l'ordre de Dieu qu'il vous a envoyé... | 

6. Logez les femmes que vous avez répudiées là où vous logez 
vous-même et selon les moyens que vous possédez ; ne leur 
causez pas de peine en les mettant trop à l'étroit. Ayez soin de 
celles qui sont enceintes, lâchez de pourvoir à leurs sr Le 
qu’à ce qu'elles aient accouché ; si elles allaitent ue en ani : 
donnez leur une récompense ; consultez-vous Pens, et agis- 
sez généreusement: S'il se trouve des obstacles, qu'une autre 

ite l'enfant. 
en aisé donne selon son aisance ; que pense 
qui n’a que le strict nécessaire donne en proportion de ce qu'i 


de Dieu... 
De {Voir: Divorce). 


LVINI. 4. Ceux qui répudient leurs femmes avec la formule 
de séparation perpétuelle et reviennent ensuite sur leur parole, 
affranchiront un esclave avant qu'il y ait une nouvelle « cohabita- 

i eux époux... | 
L- cn “ . ie point de captif à racheter, jeünera deux 
mois de suite ayant qu'il y ait cohabitation entre les deux époux, 
et, s'il ne peut supporter ce jebne, il nourrira soixante PRIVEE is 


ADULTÈRE. | 

IV. 19. Si vos femmes commettenl l'action infâme, appelez 
quatre témoins. Si leurs témoignages se réunissent contre elles, 
enfermez-tes dans des maisons jusqu'à ce que le mort les visite 


| de salut. 
u que Bieu leur procure un moyen | 
° ;- Si après le mariage les esclaves croyantes commettent l'a- 


dultère, qu'on leur inflige la moitié de la peine prononcée contre 
es femmes libres. 
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XVII. 34. Evitez l'adultère car c'est une turpitude. 

XXIV. 2. Vous infligerez à l'homme et à la femme adultères 
cent coups de fouet à chacun. Que la compassion ne vous entrave 
pas dans l'accomplissement de ce préceple de Dieu, si vous croyez 
en Dieu et au jour dernier. Que le supplice ait lieu en présence 
d'un certain nombre de croyants. : 

3. Un homme adultère ne doit épouser qu'une femme adultère 
ou une idolâtre, et une femme adultère ne doit épouser qu’un 
homme adultère. Ces alliances sont interdites aux croyants. 

4. Ceux qui portent des accusations contre des femmes hon- 
nètes, sans pouvoir produire quatre témoins, seront punis de 
quatre-vingl coups de fouet; au surplus, vous n'admettrez ja- 
mais leur témoignage en quoi que ce soit, car ce sont des méchants. 

5. À moins qu'ils ne se repentent de leur méfait et ne se 
conduisent exemplairement; car Dieu est indulgent et miséricor-' 
dieux. 

6. Ceux qui accuseront leurs femmes et qui n'auront d'autres. 
témoins à produire qu'eux-mêmes, jureront quatre fois devant 
Dieu qu'ils disent la vérité. 

7. Et la cinquième fois pour invoquer la malédiction de Dieu. 
sur eux s'ils ont menti. 

8. On n'infligera aucune peine à la femme, si elle jure quatre 
fois devant Dieu que son mari a menti. 

9. Et la cinquième fois, en invoquant la colère de Dieu sur 
elle si ce que le mari a avancé est vrai. 

10. N'était la grâce inépuisable de Dieu .et sa miséricorde it 
vous punjrait à l'intant, mais il aime à pardonner, et il est mi- 
séricordieux. 

XXV. 68. Les serviteurs du Miséricordieux .… sont ceux qui 
ne commellent point d'adultère: Celui qui le fait recevra le prix 
de l’iniquité. 


.. 69. Au jour de la résurrection, le supplice lui sera doublé : 


il le subira éternellement, couvert d'ignominie. 
XXXIIT. 30. O femmes du Prophète ! Si une d'entre vous se 
rend coupable d'aduitère qui soit prouvé, Dieu portera sa peine 
au double ; cela est facile à Dieu. 
LXV. 1. Q Prophète! ne répudiez vos femmes qu'au terme 
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marqué ; complez Les jours exactement. Avant ce lemps vous ne 
pouvez ni les chasser de vos maisons, ui les en See sortir, : 
moins qu'elles n'aient commis un adulière prouvé. lels sont les 
préceptes de Dieu; celui qui les transgresse se pere Mae 
Vous ne savez pas si Dieu ne fera pas surgir quelque circonstance 
qui vous réconcilicra avec elles. 

, 


DIVORCE. 
Séparation provoquée par d1 femme. 


IV. 127. Si une femme craint la violence de son mari ou som 
aversion pour elle, il n'y a pas de mal à s'arronger ; la pre 
un grand bien. Les âmes des hommes sont livrées à l'avarice. 
Si vous êtes bienfaisants et si vous craignez Dieu, il sera inctruit 
de vos actions. 

39. Si vous craignez une scission entre les deux époux, appe- 
lez un arbitre de la famille du mari el un autre choisi dons celle 
de la femme. Si les deux époux désirent la réconciliation, Dieu 
les fera vivre en bonne intelligence... | | 

IL. 227. Si le divorce est fermement résolu, Dieu sail el en- 
tend tout. | . 

IV. 129. Si les deux époux se séparent, Dieu est assez riche 


pour compenser à l’un et à l'autre leur séparation .. 
{Voir : Répudiation). 


CÉLIBAT. 


IV. 30. Si aprés le mariage (les esclaves épousées), com- 
mettent l'adultère, qu’on leur inflir la moitié de la peiñe pro- 
noncée contre les femmes libres. L'ile loi est établie en faveur 
de celui qui craint de pécher en restant célibalaire. Mais si vous 
vous absteniez, cela serait plus méritoire. . 

XXIV. 33. Que ceux qui ne peuvent rouver ua parti à cause 
de leur pauvreté, vivent dans la con. ence jusqu'à ce que Dieu 
les ait enrichis de sa faveur. 


FAMILLE, 


XXV. 56. C'est Dieu qui a créé d'eau les hommes, qui établit 


entre eux les liens de parenté et d'affinité... 


4 
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XHT. 38. Avant toi (Mohammed) nous avons etivoyé d’autres 
prophètes, à qui nous avons donné des épouses et une lignée... 

GVIIE. 3. Celui qui te haït périra sans laisser une trace de 
lui. | 

IT. 211. [is l'interrogeront comment il faut faire l’aumône. 
Dis-leur : Il faut secourir les parents, les proches, les orphelins, 
les pauvres, les voyageurs. 

IV. 40. Témoignez de la bonté à vos pères et mères, à vos 
parents, aux orphelins, aux pauvres, aux clients qui vous sont 
liés par le sang et aux clients étrangers, à vos compagnons, aux. 


voyageurs el à vos esclaves. Dieu n'aime pas l’homme présomp- 
tueux et vaniteux. 


VI. 152. Traitez vos pères et vos méres avec générosité. Ne 
tuez pas vos enfants à cause de l'indigence : nous vous donne- 
rous de quoi vivre ainsi qu'à eux. 

VIH. 42. Sachez que lorsque vous avez fait un butin, la 5e 
part en revient à Dicu, aux parents, aux orphelins, aux pauvres 
el aux voyageurs. : 

13, Les croyants qui auront abandonné leurs foyers pour. 
combattre de leurs biens et de leurs personnes dans la voie de . 
Dieu (contre les Mecquois) ceux qui ont donné asile au prophète 
et l'ont assisté dans ses œuvres, seront regardés comme parents: 
les uns des autres. Ceux qui ont cru, mais qui n'ont point agi 
ainsi, ne seront pas compris dans vos relations de parenté, jus- 
qu'à ce qu'eux aussi ils aient quitté leurs foyers. .… 

76. Geux qui ont cru etémigré depuis (que la guerre avec les 
Mecquois est déclarée) el qui combattent dans la voie de Dieu, 
font partie de votre communauté. Mais les hommes unis par les 
liens du sang sont plus proches les uns des antres : voilà ce: 

qui est écrit dant le livre de Dieu, et Dieu sait toutes choses. 

XVI. 92. Dieu commande la libéralité envers les parents. 

XVIL. 24. Dieu a ordonné de n’adorer que lui, de tenir une 
belle conduite envers vos père et mére, soit que l'un d'eux ait 
atteint la vieillesse ou qu'ils y soient parvenus tous deux et qu'ils 
resient avec vous. Garde-toi de le leur montrer du mépris, de 
leur faire des reproches. Parle-leur avec respect. 

25. Sois humhle envers eux et plein de tendresse et adresse 
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cette prière : Seigneur, ayez pitié d'eux, de même qu'ils ont eu 
pitié de moi, qu'ils m'ont élevé quand j'étais tout petit. 

28. Rends à tes proches ce qui leur est dû , ainsi qu’au pauvre 
et au voyageur, et ne sois point prodigue. 

XXIX. 7. Nous avons recommandé à l'homme de tenir une 
belle conduite à l'égard de ses père et mère. 

XXXI. 13. Nous avons recommandé à l'homme ses père et 
mère {sa mère le porte dans son sein et endure peine sur peine. 
Il n’est sevré qu’au bout de deux ans), sois reconnaissant envers 
moi et envers tes parents. Tout aboutit à moi. 

XLVI. 14. Nous avons recommandé à l'homme de bien agir 
envers ses père et mère, sa mère l’a porté avec peine et l’a mis 
au monde avec peine, et la grossesse ef l'allaitement jusqu’au 
sevrage durent trente mois. Il parvient alors à la maturité, il 
parvient à quarante ans, et alors il adresse à Dieu cette prière : 
Seigneur, inspire-moi de la reconnaissance pour les bienfaits 
dont tu m'as comblé; fais que je pratique le bien qui te plaît; 
rends-moi heureux dans mes enfants. Je reviens à toi, et je suis 
du nombre de ceux qui se résignent à ta volonté. 

15. Ce sont les hommes dont nous accueillerons les plus belles 
œuvres, en passant outre sur les mauvaises. [ls compteront parmi 
les habitants du paradis. Les promesses qui leur ont été faites 
sont des promesses infaillibles. 

16. Celui qui dit à ses parents : Nargue de voust Allez-vous 
me promettre que je renaitrai de mon tombeau? pendant que 
tant de générations ont passé ef disparu avant moi. Ses parents 
imploreront Dieu en sa faveur. Malheur à loi, lui diront-ils ; 
crois, car les promesses de Dieu sc , véritables. Mais il dira : Ce 
sont des fables des anciens. 

17. Celui-là sera de ceux au sujet desquels la parole de Dieu 
s'est réalisée, parole prononcée contre ces peuples qui les ont 
précédés, peuples de génies et d'I mes; ils seront perdus. 

XXXHII. 4. Dieu n'a pas donné deux cœurs à l’homme; il n'a 
pas fait que vos épouses que vous pouvez répudier soient pour 
vous comme vos mères, ni que vos enfants adoptifs soient comme 
vos propres cnfants. Ces mots ne sont que dans votre bouche. 

6. ...Solon le livre de Dieu, les hommes liés entr'eux par les 
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liens du sang sont plus proches les uns des autres que les autres 
croyants... 

LVIIL. 2. Ceux d’entre vous qui répudient leurs femmes en 
disant qu'ils les regarderont comme leurs mères (elles ne sont pas 
leurs mères, leurs mères sont celles qui les ont enfantés) pro- 
fèrent une parole blâämable et une fausseté. 

LXIV. 14. O vous qui croyez! vous avez des ennemis dans 
vos épouses et dans vos enfants; si vous passez outre, sachez que 
Dieu est indulgent et miséricordieux. ou 

15. Vos richesses et vos enfants sont votre tentation, pendant 
que Dieu tient en réserve une récompense magnifique. 

XIII. 23. Les vertueux) entreront dans les jardins d'Eden, 
ainsi que ceux de leurs pères, de leurs épouses et de leurs en- 
fants qui auront pratiqué les bonnes œuvres. …. 

XL. 8. Seigneur, introduis-les dans les järdins d'Eden , que 
tu leur a promis, ainsi que ceux de leurs parents, de leurs 
épouses et de leurs enfants qui auront pratiqué le bien. Tu es 
le puissant, le sage. 

LIT. 21. Ceux qui ont cru et dont les enfants ont suivi les 
traces dans la foi seront réunis à leurs enfants. 

XLIE. 22. Voilà ce que Dieu annonce à ses serviteurs qui 
croient et font le bien. Dis-leur : Je ne vous demande pour ré- 
compense de mes prédicatioùs que l'amour envers vos parents... 

(Voir: Enfants, Femmes, Politesse, Successions, 
Aumône, Paradis.) 


PROCHES, 


II. 77. ...Tenez unc belle conduite. envers vos proches... 
XXXIII. 6. ...Selon le livre de Dieu, les hommui: liés entre 


eux par les liens du sang sont plus proches les uns des autres 
que les autres croyants... 


(Voir Famille). 


SERVITEURS. 


XLI. 31. ...Nous élevons [les hommes) les uns au-dessus 


des autres, en sorte que les uns prennent les autres pour servi- 
teurs...” | 
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XXIV. 32. Mariez... vos serviteurs probes à vos servantes; 
s'ils sont pauvres, Dieu les rendra riches du trésor de sa 
grace. 

33. ...Ne forcez point vos servantes à se prostituer pou: 
vous procurer des biens passagers de ce monde, si elles désirent 
garder leur pudicité. Si quelqu'un les y ferçait, Dien leur par- 
donnerait à cause de la contrainte... | 

(Voir : Esclaves). 


ESCLAVES. 


II. 220. N’épousez point les femmes idolâtres tant qu'elles 
n'auront pas cru, Une esclave croyante vaut mieux qu’une femme 
libre idolâtre, quand même celle-ci vous plairait davantage. Ne 
donnez point vos filles aux idolâtres tant qu'ils n’auront pas cru. 
Un esclave croyant vaut mieux qu’un incrédule libre, quand 
mème il vous plairait davantage. ‘ 

IV. 28. Il vous est défendu d’épouser des femmes mariées, 
excepté celles qui seraient tombées entre vos mains comme 
esclaves... 

29. Celui qui ne sera pas assez riche pour épouser des femmes 
libres et croyantes, prendra des esclaves croyantes... vous 
venez tous les uns des autres (et d'Adam le père commun) ; 
n'épousez les esclaves qu'avec la permission de leurs maitres. 
Dotez-les équitablement. Qu’elles soient chastes , qu'elles évitent 
la débauche et qu'elles n'aient point d'amants. 

30. Si après le mariage elles commettent l’adultère, qu'on 
leur inflige la moitié de la peine prononcée contre les femmes 
libres. Cette loi est établie en faveur de celui qui craint de pêcher 
en restant célibataire. Mais si vous vous absteniez, cela serait 
plus mériloire.. 

40. .. Témoins de la bonté... à vos esclaves. Dieu n'aime 
pas l’homme présomptueux et glorieux. 

IX. 60. ...Les aumônes sont destinées... au rachat des 
esclaves... 

XVI. 73. Dieu vous a favorisés les uns plus que les autres dans 
a distribution de ses dons. Maisceux qui ont été plus favorisés ne 
font partager leur bien-être à leurs esclaves , et rela de manière 
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à ce que tous {malires et esclaves) ÿ prennent part égale. Est-ce 
lonc qu'ils nient la munificence de Dieu ? 

XXII. 1. Heureux sont les croyants! 

6. ...qui bornent leurs jouissances à leurs femmes. et aüx. 
énclavés que leur a procurées leur main droite; dans ce.cas ils 
ne sont point à blâmer. 

XXIV. 33. ...Si quelqu'un de vos ; esclaves vous demande son 
affranchissement par écrit ,donnez-le lui, si vous l'en jugez digne. 
Donnez-leur quelque peu de ces biens que Dieu vous a accordés: 

LVIIT. 4. Ceux qui répudient leurs femmes avec la formule de 
séparation perpétuelle et reviennent ensuite sur leur. parole, af- 
franchiront un esclave, avant qu'il y ait eu une.nouvelle coha- 
bitation entre les deux époux... : ; 

5. Celui qui ne trouvera point de captif à Ficheier, jetnera 
deux mois de suite avant qu'il y ait cohabitation entre les deux 
époux, et s’il ne peut supporter ce jeûne, il nourrira soixante 
pauvres... 

LXX. 30. (Ceux qui) n ‘ont de commerce qu'avec ne femmes 
et leurs esclaves. 

30 < «seront dt les jardins d'Eden l'objet.des Hionnéurs. 

XLVII. 4. Lorsque vous rencontrez des Infidèles! eh bien, 
tuez-les au point d’en faire un grand carnage, et serrez furt 
les entraves des captifs. 

5. Ensuite vous les mettrez en liberté, ou les rendrez moyen 
nant une rançon, lorsque la guerre aura cessé. 

XXXIII. 50. Nous savons ce que nous vous avons prescrit au 
sujet de vos épouses et de vos esclaves, afin qu'il n’y ait là aucun 
péché de ta part. Dieu est indulgent et miséricordieux. 

V. 91. Il ne vous châtiera pas pour une méprise dans vos. 
serments, mais il vous châtiera à cause de vos engagemenis sé- 

rieux que vous wioleriez; et l’expiation d'une telle violation r.v: 
la nourriture de dix pauvres, nourriture de qualité nopennee 1! 
telle que vous la donnez à vos familles, ou bien leur vêter: 4 
ou bien l'affranchissement d'un esclave. Celui qui sera iv: 
d'état de satisfaire à cette peine jeûnera trois jours. - 
{Voir: Butin, Prisonniers de guerre, Captifs) 
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CAPTIFS. 


IL. 172. ...Pieux est celui... qui pour l'amour de Dieu donne 
de son avoir à ses proches, aux orphelins, aux pauvres, aux 
voyageurs et à ceux qui demandent; qui rachète les captifs... 

{Noir : Prisonniers de guerre) 


CONCUBINES. : 


V. 7. ...l vous est permis d'épouser les filles honnêles 
des croyants et de ceux qui ont reçu les écritures, pourvu que 
vous leur donniez leur récompense. Vivez chastement avec 
elles, en vous gardant de la débauche et sans prendre de concu- 
bine. Celui qui trahira sa foi perdra le fruit de ses bonnes œu- 
vres, ct sera dans l’autre monde au nombre des malheureux. 


SUCCESSIONS . 


IV. 8. Les hommes doivent avoir une portion des biens 
laissés par leurs pères et mères et leurs proches; les femmes 
doivent aussi avoir une portion de ce que laissent leurs péres 
et leurs mères et leurs-proches. Que l'héritage soit considérable 
ou de peu de valeur, une portion déterminée leur est dûe 

9. Lorsque les parents, les orphelins et les pauvres sen pré- 
sents au partage, faites-leur en avoir quelque those, et tenez- 
leur toujours un langage doux et honnête. 

10. Que ceux qui craignent de laisser après eux des enfants 
faibles par leur bas dge, songent à ce qu'ils font eux-mêmes; 
qu'ils craignent Dieu et aient une parole droite (1). 

11. Ceux qui dévorent iniquement l'héritage des orphelins in- 
troduisent le feu dans leurs entrailles, et seront un jour consumés 
par les flammes ardentes. 

12. Dieu vous commande , dans le partage de vos biens entre 
vos enfants, de donner au garçon la portion de deux filles; s'il 
n'ya que des filles, et qu'elles soient plus de deux, elles au- 
ront les deux tiers de ce que le père laisse; s’il n’y en a qu'une 


. ft) Agissez à l'égard des enfants laissés par d'autres comme vous vou- 
driez qu'on agtt à l'égard des vôtres. KASIMIRSKI. 
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seule, elle recevra la moitié. Les père et mère du défunt auront 
chacun le sixième de ce que l'homme laisse , S'il a laissé un en- 
fant; s’il n’en laisse aucun et que ses ascendants lui succèdent, 
la mère aura un tiers; s’il laisse des frères, la mère aura nn 
sixième , après que les legs et les dettes du défunt auront été 
acquittés. Vous ne savez pas qui de vos parents ou de vos enfants 
vous sont plus utiles. Telle est la loi de Dieu. Il est savant et 
sage. 

13. A vous hommes la moitié de ce que laissent vos épouses , si 
elles n'ont pas d'enfants; si elles en laissent vous aurez le quart, 
après les legs qu'elles auront faits et les dettes payées. 

14. (Vos épouses) auront le quart de ce que vous laissez, après 
les legs que vous aurez faits et les dettes payées, si vous n'avez 
pas d'enfants; et si vous avez des enfants; elles auront le hui- 
tième de la succession après les legs que -vous aurez faits et les 
dettes payées. | 

15. Si un homme hérite d’un parent éloigné ou d’une parente 
éloignée et qu'il ait un frère ou une sœur, il doit à chacun d'eux 
un sixième de la succession; s’ils sont plusieurs, ils concourront 
au tiers de la succession , les legs et les dettes prélevés. 

16. Sans porter préjudice à qui que ce soit, c'est ce que Dieu 
vous recommande. Il est sayant et clément. 

23. O croyants! il ne vous est pas permis de vous constituer 
héritiers de vos femme contre leur gré... 

175. ]ls te consulteront. Dis-leur : Dieu vous instruit au su- 
jet des parents éloignés. Si un homme meurt sans enfants, et s’il 
a une sœur, celle-ci aura la moitié de ce qu'il laissera. Lui aussi 
sera son héritier, si elle n'a aucun enfant. S'il y a deux sœurs, 
elles auront deux tiers de ce que l'homme aura laissé ; S'il laisse 
des frères et des sœurs, le fils aura la portion de deux filles. 

VIII. 73. Les croyants qui auront abandonné leurs foyers pour 
combattre de leurs biens et de leurs personnes dans la voie de 
Dieu, ceux qui ont donné asile au prophète et l'ont assisté dans. 
ses œuvres, seront regardés comme parents les uns des autres. 
Ceux qui ont cru, mais qui n’ont point émigré, ne seront point 
compris dans vos relations de parenté, jusqu'à ce qu'eux aussi 
ils aient quitté leurs foyers. Mais s'ils implorent votre appui à 
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cause de la foi vous le leur accorderez, à moins que ce ne soit 
contre ceux qui sont vos alliés... 
-‘ 76. Ceux qui ont cru el easeigné depuis (que la guerre avec 
les Mecquois est commencée), et qui combattent dans la voie de 
Dicu, font parti de votre communauté. Mais les hommes unis 
par les tiens du sang sont plus proches parents les uns des autres. 
Voilà cé qui est écrit dans le livre de Pien, et Dieu sait toutes 
choses. 

II. 233. Les mères répudiées allaiteront leurs enfants deux 
ans complets, si le père veul que le temps soit complet. Le père 
de l'enfant est tenu de pourvoir à la nourriture el aux vêtements 
de la femme d'une manière honnête. ...L'hérilier du père esl 
tenu aux mêmes devoirs... 

94. Ceux d'entre vous qui mourront laissant après eux leurs 
femmes, assignéront à celles-ci un legs destiné à leur entretien 
pendant une année et sans qu’elles soient obligées de quitter la 
maison... | 

IV. 37. Nous avons désigné à chacun les héritiers qui doivent 
recueillir la succession laissée par les père et mère, par les pa- 
rents, el par ceux avec lesquels vous avez formé un pacte. Ren- 
dez à chacun la portion qui lui est dûe, car Dieu est témoin de 
toutes nos actions. 

I. 176. Il-vous est prescrit que lorsqu'un d'entre vous est 
près de mourir, il doit laisser par testament quelque bien à ses 
père et mère et à ses proches d'une manière généreuse. C'est un 
devoir pour ceux qui craignent Dieu. 

177. Celui qui, après avoir entendu les dispositions du testa- 
teur, les aura altérées, commet un crime. Dieu voit et entend 
tout. > 

178. Celui qui, craignant une eTTeur ou une injastice de la 
part du testateur, aura règlé comme il convient les droits des 
héritiers, n’esi point coupable. Dieu est indulgent et miséricor- 
dieux. 

Ÿ. 105. 0 croyants ! Les lémoignages entre vous, lorsqué 
quelqu'un d’entre vous se {rouve à l'article de la mort et voudra 
faire un testament, se feront ainsi : Prenez deux personnes droites 
parmi vous ou parmi d'autres (croyañnts) si vous êtes sur quelque 


319 


puint (éloigné) du pays et que la calamité de la mort vous sur- 
prenne ; Vous les renfermerez toutes les deux après la prière, et 
si vous doutez encore d'elles, vous leur ferez prêter le nan 
suivant : Nous ne vendrons pas notre témoignage pour quelque 
prix que ce soit, pas même à nos parents, et nous ne cacherons 
pas notre témoignage, car nous serions criminels. 

106. S'il se trouvait que ces deux témoins se fussent rendus 
coupables d'une fausseté, deux autres, parents du testateur, et 
du nombre de ceux qui ont découvert le parjure seront eubati- 
tués aux deux premirs. Ils préteront serment devant Dici-èn 
ces termes: Notre témoignage est plus vrai que celui des deux 
autres: nous n'avançons rien d'injuste, autrement nous serions 
du nombre des criminels. | 

107. Par cette disposition, il sera plus facile d'obtenir que les 
hommes rendent un témoignage vrai: car ils craindront qu'un 
autre ne soit rendu après le leur. Craïgnez donc Dieu et écou- 
tez-le; il ne dirige point les pervers. 


Jules LA BEAUME. 


D 
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CHRONIQUE. 


Une indisposition assez grave du Directeur de la Revue Afri- 
caine a causé un retard dans l'envoi du dernier numéro, ouire 
certaines erreurs et incohérences de rédaction auxquelles on s’est 
efforcé de remédier dans celui-ci. 

Ainsi, les planches contenant les inscriptions libyques ne sont 
pas à la place indiquée dans le texte, aux pages 161 et 165, 
mais bien aux pages 168 et 238 ; et les documents cotés nos 4 et 5, 
quoique annoncés à la page 173, manquent absolument. | 

Nous passons sous silence quelques autres fautes de moindre 
importance et que le lecteur aura pu rectifier de lui-même. 

En ce qui concerne les inscriplions libyques, on trouvera dans 
ce cahier, avec les nos 4 et 5 omis dans le précédent : Î° Le com- 
plément de celles qui nous ont ëté envoyées de Bône et qui pro- 
viennent de la Cheffia; 2 les cinq inscriptions également 
libyques de Sauhadja , copiées en 1840 par un chef indigène de 
ce canton (V. ci-avant, p. 237). 

Le Directeur de la Revue, 
A. BERBRUCGER. 


Nouvelles inscriptions de Constantine. — Nous allons nous 
acquitter de la promesse faite à la page 244 de ce numéro , note 
{re, en donnant ici les détails supplémentaires fournis par M. le: 
capitaine Bugnot sur les fouilles faites récemment à Constantine 
et qui ont amené la découverte de quelques épigraphes inédites. 

Mais qu'il nous soit permis d'abord d'exprimer le sentiment 
de regret douloureux que nous avons éprouvé , et qui sera par- 
tagé par tous les amis de l'archéologie africaine, en apprenant 
la mort prématurée de M. l’adjoint Cordonnier qui a succombé- 
aux suites d'une insolation causée par sa trop grande assiduité 
aux fouilles dont nous allons entretenir le lecteur. Il a été en 
quelque sorte martyr d’une science pour laquelle il avait une 
sympathie bien constatée par desactes dont la ville de Constantine 
gardera sans doute un reconnaissant souvenir . 
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C'est de M. Corduunier que M. le capilaiue Bugnet tenait cer- 
tains détails sur les fouilles dont nous allons entretenir le lec- 
leur, ainsi que les estampages des fragments épigraphiques 
qu'on en a exhumés; on trouvera ces détails, ainsi que ceux 
qu'il a recueillis par lui-même et sur place dans la lettre que ce 
correspondant nous écrit à la date du 2 juin dernier et dont voici 
le texte : 

« Des fouilles intéressantes se font en ce moment dans la pro- 
priété de M. Cordonnier, rue Impériale, près du bureau des 
diligences. Elles atteignent une profondeur de six mètres au 
maximum et livrent à l'observation des ruines trés-remarquables 
en ce que, présentant des couches diverses, de véritables étages 
archéologiques d'époques évidemment différentes, elles racontent 
en quelque sorte les vicissitudes de l'antique Cirta. Il serait à 
désirer que quelqu'un de plus compétent que moi — qui n'ai 
d'ailleurs pu voir les choses qu'en passant — pôt suivre assidü- 
ment ces fouilles et les étudier à fond. En ce qui me concerne. 
voici ce que j'ai pu observer : 

Au fond de la fouille, beau dallage et constructions en grand 
appareil {pierres tendres). ù 

Immédiatement au-dessus de la terre est une couche de char- 
bon épaisse d'environ 0,10 c., dont je vous envoie un échantillon 
qui porte encore des trace$ évidentes de dorure (1). Dans cette 
couche, on remarque certaines poches plus profondes qui empiè- 
tent sur l'étage subjacent. Outre les restes de lambris dorés dont 
je viens de vous entretenir, on trouve des fragments de colonnes 
de marbre blane, indiquant aussi, par leur coloration et par des 
fissures, l'incendie qui a dû détruire le monument auquel elles 
appartenaient. J'ajoute à cet envoi un fragment d'objet hntique 
en verre qui se ressent aussi du contact des flammes. 

J'apprends par M. Cordonnier que des observations analogues 
ont été faites dans les fouilles avoisinantes. 

Enfin , la couche de bois carbonisé signalée plus haut est re- 
couverte d'alluvions et de ruines d'une date postérieure et remon- 


ST —————————_——_——_—— re — 
” {1} Les échantillons annoncés sous les Yeux, nous avons parfaitement 
reconnu les traces de dorure signalées par M. le capitaine Bagnot. 
N. dela R. 
Revue Afr., 12 année, no 70. 21 
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tant sans doute à la période byzantine. Il est à remarquer que 
ces dernières ruines également en pierres de taille de grand 
appareil, mais d'un meilleur calcaire, reposent sur le sol, 
presque sans fondations. 

Il est encore d'autres objets que je n'ai pu examiner que très- 
rapidement , tels que corniches, chapiteaux de marbre, colonnes 
de granit, etc., elc., j'en parle ici seulement pour mémoire et 
j'arrive aux inscriptions suivantes : 


Ne 1, parfaitement exécuté. 

Dans un cadre mouluré d’une hauteur de 0,58 c. (0,43 c. dans 
œuvre) et d’une largeur moyenne de 0,53 c., est gravé très-dis- 
tinctement sur la pierre en lettres de 0,04 c. l'épigraphe votive 
suivante (1) : 

No 2. 

Sur un piëdestal à cadre mouluré de 0,74 c. (0,43 c. dans le 
cadre), large de 0,68 c., en lettres de 0,095 m., partaitement 
ciselées et telles qu'elles sont sorties des mains du lapicide (?) : 


M. DVPIDIVS 
QVINQ. | 
Le seul caractère séparatif employé dans cette épigraphe est 
l'espèce de cœnr ou de feuille de lierre, signe équivoque bien 
connu ; il se trouve ici après la lettre initiale M et à la fin de 
l'inscription (3). 
Ne 3. 
Sur un fragment de pierre de taille (calcaire) haut en moyenne 
de 0,22 c. et large de 0,60, on lit : 


....TIANV... 


oo 


(1) Voir à la page 242 de ce n°, cette même inscription donnée par 
M. Cherbonveau, mais sans les détails de dimensions, etc., que M. le 
capitaine Bugnot vient de nous faire connaître. — N. de la R. 

(2) Voir ci-avant, p. 244, le n° 5 de M. Cherbonneau, qui indique que 
cette épigraphe provient des déblais du Coudiat-Ati. = N. de la 8. | 

(3) Cette épigraphe paraît devoir se lire Marcus Dupidius quinquennalis. 
Le quinquennalis était un magistrat provincial électif, ainsi appelé de la 
durée de ses fonctions (per quinquennium, ou cing aus). Une loi de Cons- 
tantin relative aux immunités à accorder aux médecins et aux professeurs, 
dispose (L. 1°, T, 43, C ): si quis eos vexavit, centum millia nunmorum 
ærario inferat, à magistratibus, vel quinquennalibus cxactus.— N. de la R 
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La forme de la lettre A qui est ici barrée par une courbe à 
concavité tournée vers le haut et dont près du tiers sort à droite 


en dehors de la lettre, semble annoncer une basse époque. 
On est assez disposé à rétablir ici le mot christianus. 


No 4. 
Sur uue pierre haule de 0,50 c. et large de 0,70 c. (1) : 


EU 
.…..AECONDITOE.. 
..DLIFICATA..... 
.….STVPIORVM.… 
.….TVITIDEMQ.… 


À bienlôt l'envoi du plan du littoral oriental de Djidjeli jus- 
qu'à l'oued el-Kebir, avec l'étude des ruines d'Oppidum Tucca et 
un bracelet de femme trouvé à Merdja, nom actuel de l’empla- 
cement de cette cité jadis frontière. Restera à examiner les 
ruines de Kounar {1}. Je joins à mon euvoi les trois estampages 
promis antérieurement et dont les analogues ont élé adressés 
à M. Cherbonneau par M. Cordonnier, qui a bien voulu m'en 
donner ces duplicatas. 

Veuillez agréer, etc. Cape Bucnor. 


Remarque de la Rédaîtion sur la communication précédente. 
— $aisissons d’abord l'occasion de remercier encore M. le capi- 
taine Bugnot de son zèle éclairé et si actif dans l'investigation 
des matériaux inédits de l'antiquité africaine : dons numisma- 
tiques à notre Muséc, études faites personnellement ou provo- 
quées chez d'autres personnes à qui il sait communiquer sés 
ardentes sympathies pour la science, c'est chaque jour quelque 
titre nouveau qu'il acquiert à la reconnaissance des amis de 
l'archéologie locale. Que grâces lui en soient donc rendues et 
puisse son exemple échauffer un peu la tiédeur de certains cor- 


a ———————————————— 


(4) Inscription copiée par M. Berbrugger à la prise de Constantine en 
1837, sous une voûte que les Indigénes appelaiont Sabat mta Dar Bel 
Abiod. M. Léon Renier la donne, d'après le Con! de Lamare, sous le n° 
1910. — N. dela R 

(2) Nous avons reçu le mémoire sur Tucca et le bracelet. Le mémoire 
paraîtra dans le prochain numéro, — W. de la R. 
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respondants, qui ayant les mains pleines de bonnes choses, 
ne se décident pas à les ouvrir à la publicité qui seule pourtant 
peut les rendre fécondes! 

Pour revenir aux remarques annoncées ci-dessus, disons que 
celles-ci porteront uniquement sur les estampages d'épigraphes 
fournis en double expédition par feu M. Cordonnier à MM. 
Cherbonneau et Bugnot. Ces épigraphes ont déjà passé sous les 
yeux du lecteur à la page 244 de ce numéro où M. Cherbonneau 
les donne à l'état de fragments isolés sous les nos 2, 3, 4. 

En les étudiant avec soin, nous avons fini par reconnaitre 
qu'ils ne sont pas du tout isolés et qu'il suffit de les rétablir 
dans leur ordre véritable pour rendre évident qu'ils sont les 
parties constitutives d'une seule et mème inscription. Accepiant 
d'ailleurs les textes donnés par notre honorable vice-président, 
sauf deux corrections que nous justifierons en leur lieu, nous 
avons seulement interverti l'ordre de succession qu'il leur a 
donné ; et cette simple évolution , amenant le rapprochement de 
ce qui devait naturellement se suivre , nous 4 livré Le texte sui- 
vant dont la restitution paraît inattaquable comme ensemble : 


No 1. No 2. No 3. 
VIRATVS CPIVSFAI NVS-.EQ.PVB 
(exor) NATVS AED PON MAG PONTIF IR PRAEF 
{ectus) ID COLONIAR.RV IC.ET.CHVL.QQ ATVAS 
... YRORVM DVAS Q VAS O0B HONO IQ POLLICI 


(tus; EST ADDITO DIE LVD ORVM SCENICO VMMISSILI 
(bu) S.SVA PECVNIA DED  TIDEMQVE DE VIT 


Nous mettons, d’après l'estampage, YRORVM au lieu de virorum 
adopté psr M. Cherbonneau, qui a vu sans douic un mono- 
gramme dans le Ÿ dont le tracé figure en elfet assez exactement 
un V placé sur un 1; monogramme qui serait alors l'unique 
que l'on püt signaler dans toute l'épigraphe dont il s'agit, ouire 
qu'il est inusité comme abréviation de ce genre. 

Nous avons, à la fin de cette même ligne, remplacé le 0 de la 
copie de M. Cherbonneau par un Q, correction dont le rapproche- 
ment normal des fragments rendait la nécessité évidente. 

Mais établissons d’abord un point essentiel : les estampages de 
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nos trois fragments, dûs à M. Cordonnier, reproduisent avec 
exactitude la moulure même qui les encadre, de sorte que nous 
avons pu constater ainsi que le n° 3 avec sa baguette d’en bas 
rattachée à celle de droite formait l'angle inférieur de droite du 
monument épigraphique intégral, et qu'ainsi il ne pouvait 
pas être mis le premier comme avait fait M. Cherbonneau; dès 
lors, en nous aidant du sens, il nous est devenu facile de placer 
successivement les deux autres fragments dans leur ordre natu- 
rel et véritable. 

Comme il ne s’agit ici que d'établir la légimité de notre classe- 
ment des trois fragments épigraphiques qui nous occupent, nous 
pouvons laisser de côté la majeure partie de leurs premières 
lignes dont le texte est fort mutilé et nous borner à restituer ce 
qui suit : 


Lu 2 4 à dues es eee ee se. equo publico 


exornatus, ædilis, pon...., mag. pontif., ...ir praef — 
ectus Juri dicundo coloniarum Rusicade et Chullu, quinguenna- 
lis, statuas ....yrorum duas quas ob hono.... iq pollicit — 


lus est addito die ludorum scenico cum missili -- 
bus sua pecunia dedit idemque dedicavit. 

D'où il résulte qu'un personnage (.... Fabianus? qui avait 
OCCUpÉ des postes impurtants, entre autres celui de préfet ju- 
ridique dans les colonies de Rusicade (Philippeville) et Chulln . 
(Collo), élevait à ses frais et dédiait Jui-même deux stalues, à 
l'occasion d'un honneur municipal, sans doute, à lui conféré ; 
outre un jour de représentation théâtrale ajoulé aux jeux, et 
la distribution d'objets jetés (missilia) an peuple, soit en nalure, 
soit représentés par des bons au porteur. 

Mais notre but n'étant pas ici de commenter ces fragments 
d'une inscription décapitée ct amputée de toule sa partie gauche, 
sans Compler les mutilations intérieures, nous n'insislerons 
pas davantage el nous nous bornerons à conclure : 

1o Que les trois fragments susdits appartiennent en effet à une 
seule et même épigraphe ; 


9 LE : : , 
29 Qu'ils se suivent réellement dans l'ordre que nous leur 
assignons ; 
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3 Enfin, que les lacunes qui subsistent aprés ce rapproche- 
nent portent sur la partie supérieure de l'inscription et sur la 
” partie gauche, mais qu’elles ne paraissent pas très-considérables, 

surtout la lacune latérale, dont on a pu apprécier 1 importance 
par les restitutions que nous avons proposées pour la remplir. 
Nous ne lerminerons pas ces remarques sans faire observer 
une fois de plus combien il importe de prendre des estampages 
des monuments épigraphiques et de les prendre aussi complets 
que possible, y comprenant si faire se peut jusqu’à leurs encadre- 
ments, et même les figures qui les accompagnent. C'est parce 
‘ que M. Cordonnier a eu l'heureuse idée de reproduire sur les 
exemplaires que nous avons sous les yeux, le cadre des trois: 
fragments découverts sur son terrain, que nous avons pu mr 
çconner leur classement réel. Nous gagerions VOIODNerE QUE es 
estampages qu'il avait envoyés à M. Cherbonneau n'étaient Le 
aussi complets sous ce rapport ; Car autrement notre honora : 
vice-président, dont la sagacité épigraphique est si pénétran e 
ne nous aurait certes pas laissé la chance de les rétablir, comme 
nous venons de le faire, dans leur ordre véritable. 


Adrien BERBRUGGER. 


Arrneviuce sous Miliana. — Nous avons plus d'une fois entre- 
tenu nos lecteurs de la cité romaine située sur l'emplacement 
d'Affreville, cité dont Pline a dit « Intus, colonia Augusta, quae 
item Succabar » (lisez Zuccabar, d'après une colonne milliaire 
trouvée audit lieu). Outre une notice spéciale sur cette colonie 
Aro re qui semble avoir emprunté son nom indigène : 
mont Zakkar au pied duquel elle se développail, notice insérée 
par nous au tome 8e de celte Revue, page 454, etc., Poe 
avons parlé précédemment dans ce même Recueil, t. 2e, p. 07; 
t. 3e, p. 150, 229, 309, et enfin au t. de, p. 44 et 109. \ 

Grâce à M. le Conseiller impérial Lélourneux , dont le zèle 
éclairé s'applique avec une ardeur égale à ÉneLe e 
l'histoire naturelle africaine, nous pouvons donner aujour u 
de nouveaux matériaux sur Zuccabar, cel ancien chef-lieu cs 
commandement militaire appelé « Limes Augusiensis » Par là 
Notitia dignitalum. 
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Voici ces épigraphes qni ont été récemment découvertes dans 
les fouilles du chemin de fer ; nous les donnons telles qu'elles 
nous parviennent, sans aucune indications de mesures, soit des 
pierres, soit des lettres, sans aucune description ou observation : 


Ne 1. 
CON I 
CIRT 


> NV 
No 2. 
.- SAVG C 
T IM 


Ne 3, sur une luile ronde. 
FORMABARICIS 
No 4. 

M. Letourneux joint à ces trois épigraphes le croquis d'une 
tabula trouvée sur l'oued Boutan, tableau tumulaire offrant un 
groupe qui se rencontre assez fréquemment sur ces sorles de stè- 
les cet dont voici la composition : 

Trois bustes, dont les deux plus grands sur le 2e plan et le 
plus pelit en avant entre les deux autres, indiquent le père à 
droite, la mère à sa gauche et le fils devant eux. La différence de 
costume désigne seule les sexes, la femme ayant une robe qui 
tombe à plis verticaux, tandis que le manteau de l'homme et 
surtout celui du garçon sont rejetés vers l'épaule droite. 

En ce qui concerne la première inscription, où on lit la men- 
tion de la 6e centurie de la 2e cohorte des Cirtéens, outre qu'elle 
fait connaître un corps indigène que nous ne nous rappelons pas 

avoir vu cité ailleurs, elle remel en mémoire une épitaphe ana- 
logue trouvée au même endroit et consacrée à la Îre cohorte 
espagnole flavienne, ulpienne. Seulement, sur celle-ci, un autel 
sculpté au-dessous de la dédicace supplée jusqu’à un certain point 
au laconisme du texte {(V. Rev. Afr. t. %e, p. 5). Ce ne sont .pas 
les seules inscriptions militaires qui aient été recueillies sur ce 
terrain du chef-lieu de la Marche ou « Limes Augustensis. » 
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La tuile ronde (ne 3) a pu servir à faire des colonnes par dis- 


ques superposés; nous avons vu des colonnes de ce genre élevées 


avec des quarts de disques assemblés par qualre. Forma Baricis 
semble vouloir dire « moulé par Barix; » équivalent de « ex 
officina » qui figure assez souvent dans ce genre d'estampilles. 


Zerrouv. — M. le général de Neveu, commandant la subdivi- 
sion de Dellis, nous adresse la communication suivante : 

« Je viens de terminer une petite tournée dans l'Est de ma 
subdivision. Malgré quelques recherches et de nombreuses ques- 
tions adressées aux indigènes, je n'ai trouvé qu'une seule épigra- 
phe que voici : 

SANCTE 

YGIAE 
POSVIT QVIN 
TVS ASELLINVS 
CASSIAN 
VOTVM D... 


» Net V forment à la fin de la 4e ligne, l'unique monogram- 
me qu'il y ait dans celle inscription votive dont la lecture ne 
présenic aûcune difficulté jusqu'à la dernière ligne où elle de- 
vient pénible, puis à peu-près impossible à partir de l'endroit où 
je mesuis arrêlé. 

» Cette épigraphe est dans le ruisseau qui vient tomber près 
de la koubba de Sidi Korchi, dans la baie dite de Zeffoun. 

» Les négligences orthographiqnes des deux premières lignes 
sont la reproduction exacte de l'original (1). » 


N. B. — Ne pouvant faire entrer dans Ce numéro loules nos 
inscriptions libyques nous y publions seulement celles du Dr Re- 
Loud dont il est question dans l'article du Dr Judas, p. 257 à 276. 


Pour tous les articles non signés: 
Le Président, À. BERBRUGGER. 


a ——————— 

(1) Ex-volo consacré à la déesse Hygie par Quintus Asellinus Cassianus ; 
la place de la lettre H, omise en tête du nom de la déesse Hygia ou pour 
mienx dire Hygeia, a été laissée vide par le lapicide, probablement un 
indigène, qui ne comprenait pas le texte qu'il gravait, particularité qui se 
remarque parfois sur les épigraphes antiques de ce pays. — N. dela R. 


A — 
Alger. — Typ. BASTIDE. 


42° Année. NO. SEPTEMBRE 4868. 


TEÉBESSA ET HENCHIR-METKIDÈS. 


On nous écrit de Tebessa : ; 
nu Je vous adresse ci-joint copie de cinq inscriptions trouvées 
il y a quelques mois en extrayant des pierres de taille d'un mur 
romain enfoui maintenant sous le sol, à l'intérieur de l'annexe 
de la Casba française de Tebessa. 

« Ces inscriptions figurent sur des stèles enlevées de leurs 
places primitives pour la construction de ce mur, qui date par 
cônséquent d’une des reconsiructions antiques de Tebéssa (1). 
Les caractères sont très-bien gravés et la taille des stèles est trés- 
soignée. Elles sont en sûreté dans notre musée provisoire 
mais en plein air. | 
. Je vous adresse aussi quelques fragments d'inscriptions que 
j'ai déterrés à Henchir Metkidés près du djebel Tarbent, sur le 
plateau des Nememcha. C'est à ce henchir que M. le capitaine 
du génie Moll-place les ruines de Tymphas. Je ne pense pas que 
ce que je vous envoie ait déjà été publié. | 

« Si vous jugez utile la publication de ces inscriptions et frag- 
ments, je lirai avec bien du plaisir dans la Revue l'explication 
de ï missos sacco, Arabi » et « J D D D », énigmes épigraphiques 
qui m'intriguent beaucoup. 

« Aussilôl que je le pourrai, je me rendrai à Bir Oumm Ali, le 


{1} Probablement de celle de Justinien, ment'onnée en ces termes dans 
le n° 8089 du Recueil des inscriptions romaines de M. Lton Renier : 
THEVESTE CIVITAS À FVNDAMENTIS AEDIFICATA EST. — N, de la R. 


Revue Afr., 12e année, ne 71. 22 
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texte de Salluste à la main, pour voir si sa description peut 
s'appliquer au terrain, mais je puis vous dire dès à présent que 
le tombeau de C. Julius Dexter ne se trouve pas dans les ruines 
mêmes de Bir Oumm Ali; il est isolé dans un ravin, à près d'un 
kilomètre de là. C'est un renseignement que j'aurais dù vous 
donner tout d’abord. 11 n'y a donc rien d’extraordinaire à ce 
qu'il soit mentionné dans son épitaphe qu'il est de la ville 
voisine. 
« Veuillez agréer, etc. 
« Le chef de bataillon, 
« E. SERIZIAT, 
; « Commandant supérieur du cercle de Tebessa. » 


io Annexe de la Casba française de Tebessa. 


Voici les inscriptions trouvées à cet endroit et qui sont men- 
tionnées dans la lettre de M. le commandant Seriziat, dont nous 
allons reproduire les copies et les descriptions : 


No 1. 


Dans un cadre à moulures, sur un cube haut de 0,95 c., large 
0,50 c., épais de 0, 56 c., en caractères de 0,15 ec. à la fre ligne, 
de 0,07 c. à la 2e, et de 0,05 c. à la 3e: 

SADVNTI 
OB MERITA 
MISSOS SACCO 


Notez que la moulure qui est complète à gauche n'a qu'un 
‘filet à droite, ce qui fait supposer que de ce côté une autre pierre 
de mème forme lui était juxtaposée et contenait probablement le 
complément d'un texte dont la seule partie que nous ayons sous 
kes yeux demeure par ce fait assez énigmatique. 

il y a un signe séparatif en forme de cœur à la fin de la tre et 
de la 2e lignes; et l'A final de la 2e ligne se termine en une 
sorte de palme. 


No 2 (mêmes dimensions que le no 1). 


Ici, au contraire de la pierre précédente, la moulure est 
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complète à droite et n'a qu'un de ses membres à gauche. Cepen- 
dant, le sens est complet dans les quatre lignes suivantes. 


CVRIAEVNI Letires de 0,075 mil. 
VERSAEETAV 0,075 mil. 
GVSTALOBME 0,07 c. 
RITA (1) 0,05 c. 
Nes 3 et 4. 


Ces deux blocs de mêmes dimensions et forme que les précé- 
denis, ne contiennent chacun que ce mot répété en double 
expédition, en lettres de 0,10 c. : 

ARABI 

Notons que la moulure qui encadre cette double épigraphe est 
complète, ce qui exclut l'hypothèse d’une autre pierre venant 
y ajouter quelque nouvel élément. 


No 5 (baut. 0,95 c.; larg. 0,062.; épaiss. 0,053). 
$ 


Sur ce bloc, dans un cadre à moulures arrondi par le haut et 
auquel manque la baguette de droite, est cette ligne unique : 


1. D. D. D. 


La forme de la première lettre est douteuse dans la copie que 
nous avons sous les yeux, au lieu d'un I, c'est peut-être un L 
terminé inférieurement en double hamecçon (2). 

Les inscriptions suivantes (4) ont été recueillies à Henchir 
Metkedès, un des groupes de ruines qui, avec Ksar Kassem 
{tour hyzantine), El Bliba et Aïn Khiar, représentent les restes 
da.Tymphas, selon M. le capitaine Moll (V. son Mémoire sur 
Theveste, p.. 107). 


-(f) « A toute la œurie cf aux HReNTES augustaux, à cause de leurs 
mérites. » « 

Voir l'inscription 3096 de M. Léoë Renier, où se rencontrent aussi : 
CVRIAE VRIVERSAE et AVGVSTALES. — N. de la R. 

(2) 11 faudrait alors interpréter ces sigles par Loco dato decreto Decu- 
rionum. —. N. de la 1. 

(3) Les cinq inscriptions qu'on vient de lire ont toutes un caractère 
municipal et ont été sans doute prises dans le Forum de Theveste que 
M. le cap. Moll indique à peu près au cenire de la ciladelle byzantine, 
à la planche 2 de son mémoire. — W. de la R, 
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Ne 6. 
Gravé sur un des petits côtés d'un demi-cylindre, haut de 


1,50 c., large de 0,45 c., et épais de 0:20 c., en caractères de 
A,03 c. : 


D MS 
OCTAVIVS FAZAS... 
VAXXXVISVBITORA... 


VSSINECRIMINES. . 

DOLORE TVOVI.. LCI... 

OCATVIDCATERR.. ...… 

BILEVSSI... VIV.. X. .... 

OVRBAV.....:.......... 
H S E {) 


Ne 7. 
Gravé dans un cadre à filets, en caractères très-réguliers, de 
0,05 c., sur wne pierre de même forme que la précédente, haute 
de 0,42 c. sur 6,50 c. et longue de 1 m. 26 c. d'avant en ar- 


rière : 
IVLIA.... 


FORTVNA... 

Q GEMINVS 
FAVSTVET 
COIVGI RARIS 
SIME FECVAL (2). 


No 8. 


Gravé sur une pierre de même forme que Îles deux précédentes 
(0,47; 0,40; 1,00) en caractères mal faits de 0,04 c. 


(1) M. le capitaine Moll donne cette inscription, mais beaucoup moins 
complète, dans son Mémoire sur Théveste, p. 419, n° 42 — N. de 
la R. 

(a) Malgré une cassure à l'angle supérieur de droite, qui a endommagé 
deux lettres et en a enlevé trois autres, on peut lire : 

Juliæ Fortunatæe; Quintus Geminus Faustus, veteranus, conjugi ra- 
rissimæ fecit. Vixit annis quinquaginta. 

« À Jalia Fortunata ; Quintus Gemious Faustus, vétéran, à une épouse 
très-rare, a fait (élever ce monument). Elle a vécu h0 sns. — N. de 
da R. | . 
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D MS 
CHIRENNIVS 
EVASIVS PV 
AITMVTSAI 
ENVS PVRPVRIV... 
AVVNCYLVSPOS... 

HSE 


La partie inférieure du L d'Avunculus, au lieu de tracer une li- 
gne horizontale, forme deux courbes qui s’abaissent au-dessous 
de la ligne d'écriture et donnent à la lettre la forme d'un hame- 
çg à double crochet. " 

Un filet sépare la formule H. S. E. du reste de l'épigra- 
phe (1). : 
Ne 9. 


En caractères d’un hon type (0,06), sur un cippe en forme 
d'autel, haut de { m. 67 c., avec une largeur de 0,60 c. à la base 
et 0,47 au fut, au-dessous d'une guirlande nouéc par deux rosa- 
ces ct dans un cadre à simples filets, on lit : 


DMS 
s  IVLIAFOR 
TVNATA 


(1) M. le commandent Serizlat a déjà trouvé ce nom de Chirennius 
dans plusieurs ruines du cercle d'An-Bida et de T ebessa, et il pense 
qu’it appartient à des individus romanisés de la race indigène. Sa con- 
fecture est d'autant plus probable, que le nom de l'oncle qui arrive en- 
suite — Mutsarenus — a une forme évidemment berbère. 

Cette épitaphe ne présente d’ailleurs aucune difficulté de restitution ni 
ds traduction et nous la lisuns et l'interprétons : 

Diis manibus sacrum. Chirennius Evasius pie vixit snnis duobus. 
Mustarenus Purpurlus, avunculus, posuit, Hic situs est. 

« Aux Dieux, etc. Chirennius Evasins a vécu pieusement pendant deux 
ans. Mustarenus Purpurius, son oncle maternel, lui a élevé {ce monu- 
ment). 11 gt ici. » 

C'est abuser évidemment de la formule pie, ou pius, cixit que de l'appli- 
quer à un enfant de deux ans. Aussi, no répondons-nous pas que ce soît 
ainsi qu'il faille rendre ici le sigle PV. | | 

, M: le capitaine Moll a lu L. Herennius, au lieu de Chirennius. V.'son 
Mémoire, p. 199, n° 44. — N, de la R. u 
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TIBERIA 
VALXXI 
PIAEMA 
TRI (1). 


No 10. 


Gravé dans un cadre à filets, sur une pierre de mème forme 
que les nos 6, 7 et8 (haute de 0,55 c., large de 0,45, longue de 
0,90), en caractères de... : nu + 


DMS 
VLPIA PRI 
MAVA-LXVBI 
BIVSMARTIA 
LISCOIVGESV 
AECARISSIME 
OS FECIT 
; | HSE 
Les-L ont ici la forme signalée au ne 8. 
Le signe séparalif, indiqué à la 3e ligne, a la forme d'un 
cœur (2). 
No ff. 


Sur une pierre de mème forme que la précédente, haute de 
2,45, large de 0,50 et longue de 1 m. 09, — mais dont la partie 
inférieure manque, — ces deux noms s0nl gravés en caractères 


de 45 millimètres : 
VARVS 
MARIANVS 


RS 

(1) Diis manibus. Julia Fortunata Tiberla vixit annis scptuaginta uno. 
Piæ matri. | 

« Aux Dieux, etc. Julia Fortunata Tiberla à vécu 71 ans. À une pieuse 
mèré. » 

M le capitaine Moli a lu Tineria, au lieu de Tiberia, à la 3° ligne. V. 
son Mémoire, p. 41, n° 43, — N. de le R. 

(2) Nous Jisons : « Vipia, prima. a vécu 65 ans. Bibius (pour Vibius) 
Martialis a fait (ce monument) à sa très chère épouse. Elle g!t ici. » 

COIVGE pour CONIVGI se trouve dans ke texte original. — . de 
la R. 
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No #2. 
Sur un cube de 0,50 c. sur 0,95 c., épais de 0,45 c.; en ca- 
ractères de 0,10 c., on lit : ‘ 
...MORVMSALVI... 
. MYSCONSVLAE.…. 
... CIENTESVAPCV... 


Ne 13. 


Sur un autre cube de même hauteur et épaisseur (0,50), et en 
caractères également de 0,10 c., mais dont la dimension est de 
L m. 10 c. en largeur, est gravé : 

. . . ADDNNORBIS 
ROSVMTVAICIE 
No {4. 

Gravé sur une pierre gisant à quelque distance des ruines 
principales, brisée au commencement et à la fin de la ligne, et 
mesurant 0,40 c. en hauteur, 0,85 c. en largeur avec une épais- 
seur de 0,25 c., en caractères de 0,20 c. : 

..VAMMVNICIPIO.…. 
_Le mot municipio se détache ici très-clairement, ce qui peut 
dE à déterminer lasynonymie de TYMPHAS et de Metks- 
ès. 
Ne 15 (H.0,67; L.0,80 ; £. 0,65) 
IOVI..., 
IMPCAE... 
AI.. N... 
MAVRELI.. (1). 


No 16 (H.0,70; L. 0,65; É.0,30) 
...NTIA... 
..GERM... 

JNI II... 
...P IT... 


1) Donné itai 
LA pne pere capitee MUR AN page HSE de ao Mémoires rats 
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No 17 (H.0,65; L.0,80-0,65; É...). 
Gravé sur un claveau, en caractères de même dimension (0,09) 
ct de même forme que les deux précédents : 
..…. DYLC 
...INIPII 
NERVAEAI 
RIBPOTX VII 
(P) ROSALVT (1). 

Les trois inscriptions ci-desssus sont encastrées, aujourd'hui, 
dans l'angle d'un fortin carré détruit et qui avait été construit 
avec des pierres de taille prises dans de plus anciens édifices dé- 
molis. 

No 18 (H.0,85; L.0,55; É.0,25). 

Dans un cartouche, en caractères de 0,03 c., sur un cippe 

brisé par le haut: 


Fr SIIVS"ISI- VIANLIVS FIV 

DXXXV99GF:PIA VXOR 

MATRI- SANCTISSI-M 

AE :::° VSE. MER 

RENIIaVS PAREHIAaVS 

O : VRIANVS"FI 
NAPAM:PILI: 


A 


() Donnée par M. le capitsine Moll, dans son Mémoire, p. 106, n° 10. 
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CONQUÊTE DE BOUGIE PAR LES ESPAGNOLS 
(Suite; voir le n° 70, p. 245} 


OCCUPATION DE BOUGIE. 


Le 5 du mois de Safar de l'an 915 (25 mai 1509) est le jour où 
les chrétiens prirent définitivement possession de la ville de 
Bougie et qui mit fin à la résistance des habitants. La popula- 
tion épouvantée s’éloigna, comme nous l'avons dit, et c'est alors 
que dans chaque classe on put connaître ceux qui avaient 
succombé pendant la lutte. Le désastre était tellement considé- 
rable qu'aucun des ministres ou des hauts fonctionnaires du 
gouvernement n'y survivait. Cependant, Abou Beker, désireux de 
continuer la guerre contre l’infidèle, se mit à la recherche de 
quelqu'un à qui il pourrait contier le soin de surveiller tous ses 
mouvements. Son choix tomba sur l'émir el-Moufok, fils d'Ibra- 
him ; il l'investit du commandement des montagnes des Ketama, 
en lui imposant l'obligation de fixer sa résidence auprès de 
Ziama (1). 

Il donna ensuite à son ministre Brahim ben Younès le com- 
mandement des troupes destinées à surveiller les abords de la 
place. Les bandes de Beni Abd-el-Ouad et de Toudjin, qni après 
la guerre de Abou Hammou étaient restées dans Ja vallée de 
Bougie et s'y étaient fixées, furent également rassemblées ; il les 
iuscrivit au nombre des troupes régulières, en exigeant d'elles 
le serment de combattre les chrétiens et de les empêcher de pé- 
nétrer sur le territoire. Il distribua à cette armée les terrains 
habous des mosquées de Bougie, silués dans la vallée. Tous 
acceptèrent les conditions qui leur étaient faites et prirent posi- 
tion aux endroits indiqués. Les habitants des montagnes des 
Zouaoua promirent aussi leur concours, et l'émir leur désigna 
a — 

(1) Ziama est un petit port au fond du golfe de Bougie, sur l'emplace- 
ment de l'ancien Choba municipium. Devant le territoire de Ziuma et un 
peu à l'est des ruines se trouve l'ilôt de Mansouria, portant le nom du 


sultan el Mansour, fils d'En-Nacer, qui, selon la tradition locale, en aurait 
Fait un séjour de plaisance 
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pour chef Si Mohammed ben Dris el-Hsouari, en raison de la 
grande influence dont jouissalt son pére. NE 
Quand il eut pris toutes ces dispositions, Abou Beker reçut 
avis que son frère le sultan Abd-el-Aziz était sorti de Coustan- 
tine et s'avançait de son côté. Il se porta aussitôt au-devant de 
jui, le rencontra à Takerkat (1), le prit et le tua. Alors, les trou- 
pes, affaiblies par la guerre qu'elles venaient de soutenir, et dé- 
moralisées surtout par la mort malheureuse du sultan Abd-el- 
Aziz, se dispersèrent, puis retournèrent auprès du ministre 
Yousef ben Mohammed Nämani qui était resté à Constantine. 
Celui-ci leur conseilla de se reformer et de combattre l'usurpateur 
Abou Beker. En même temps, il ordonnait à tous les cheïkhs du 
pays de s'emparer de sa personne, afin de le punir du crime 
qu'il venait de commettre sur le sultan son frère. Les populations 
étaient invitées à faire acte de soumission à el-Abbas, dernier fils 
du sultan Abd-el-Aziz, qui était présenté pour prendre les rènes 
du gouvernement à la place de son père. | 
Abou Beker, craignant dès lors quelque embûche, éloigna de 
lui tous ceux dont il avait à se méfier, puis, à la tête d'une troupe 
de partisans fidèles, il pénétra inopinément dans Constantine 
au commencement du mois de rebià el ouwel. Son premier acle 
fut d'ordonner l'arrestation et la mise à mort du ministre Yousef 
qui était à la tête du mouvement fomenté contre lui. N procéda 
avec la même rigueur à l'égard des cheïkhs arabes qui y avaient 
pris part, jetant les uns en prison et faisant mourir les autres. 
Cependant, depuis que les chrétiens s'étaient emparëés de 
Bougie, Abou Beker craignait de nouveaux revers. Les Oulad 
Yakoub ben Ali et les autres Douaouda lui étaient en effet hostiles 
et pouvaient profiter du mécontentement causé dans le pays par 
le succès des chrétiens, pour s'emparer de Constantine. Afin de 
prévenir celte complication, il s'attacha Abou Said ben Brahim 
el Kenani, en lui confiant les fonctions de premier ministre, et 
l'envoya avec un corps de troupes du côté de Biskra pour épier 
les intentions des Douaouda. 


(1) Je ne suis pas encore bien renseigné sur Ja position de ee 
Ce point se trouve, me dit-on, entre Bougie et Sétif, ce qui es 
VAE Ur. - 
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- À cette époque Neggad ben Brahim ben Saäd ben Selman ben 
Yakoub ben Ali était en lutte avec Selimañ ben Brahim, son frère; 
tous deux se disputaient le commandement des Arabes. Le sultan 
Abd-el-Aziz avait jadis accordé la préférence à Seliman en lui 
donnant la suprématie des Oulad Derradj ben Mädi ct des 
Douaouda Oulad Mohammed, en même temps que l'autorité sur 
les Arabes nomades. Neggad, avec les Oulad Sebä ben Yahya, 
dont le chef était alors Abd-Allah ben Ali ben Otman ben Yousef, 
allèrent trouver le ministre el Kenani à son camp établi à Me- 
gaous ({) et lui offrirent leur soumission. Le sultan Abou Beker, 
voulant mettre un terme aux rivalités des grands chefs arabes, 
plaça alors à ladèle du Zab Ahmed ben Mohammed ben Yousef 
ben Mozni, afin qu’il prêtât son concours au ministre; fls par- 
coururent en effet ensemble les montagnes de l’Aurés, réglèrent 
les affaires et perçurent les impôts. Ceite expédition ahatlit l’in- 
fluence que les Douaouda avaient dans cette contrée et cela mit 
un terme à leurs intrigues. Après que la colonne du ministre euL 
poussé son excursion jusqu'aux limites de l'Ifrikia, elle rentra 
à Constantine. 

Quelque temps avant, le sultan Abou Beker s'était remis en 
route vers Bougie et avait établi son quartier général à Takerkat 
où il méditait un nouveau plan de campagne contre les chrétiens 
de Bougie. C'esi à Takerkal qu'il eut la visite de son ministre 
el Kenani et de tous les chefs arabes qui l'avaient suivi. Le sul- 
lan reçut leur serment de fidélité, leur accorda l'investiture, 
puis leur imposa l'obligation de lui envoyer tous les trois mois 
un contingent de troupes pour continuer la guerre sainte. 
Saäd ben Mozni, que son père avait envoyé en députation au- 
près du sultan pour lui offrir des chevaux, fut chargé spécia- 
tement de surveiller le recrutement de ces contingents. 

Mais dans cet intervalle, Abou Beker apprit que el Abbas, 
fils du sultan Abd-el-Aziz, réfugié dans la Kalä de l'Ouennour'a (2), 
était entré en relations avec les chrétiens de Bougie, leur de- 
mandant à être replacé sur le trône de son père. El Abbas intri- 


(1) Megaous, ville située dans le Hodna. 
{2 La Kalä de l’'Ouennour'a Pet encore hien vonnue 4e nas jours. 
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guait en outre pour gagner ‘à sa cause les Beni Abd-el-Ouad et les 
Toudjin, habitants de la vallée. Son ministre Ben Nacer était 
l'agent actif de toutes ces démarches (1). Abou Beker lança plus 
tard du monde à sa poursuite, s'en empara, comme nous le dirons 
plus loin, et le fit tuer. Il se porta aussi contre la Kalà de l'Ouen- 
nour'a pour enlever l'émir el Abbas, mais il échoua devant Îles 

difficultés que présentait le siège de cette forteresse naturelle. 
Ayant reçu avis que les chrétiens avaient l'intention de faire 
uneincursion dans la vallée, Abou Beker prescrivit à toutes Ses 
troupes de se tenir sur ja défensive derrière l'oued el Kebir. 
Cela se passait dans le mois de Rebià et-tani. Les chrétiens 
avaient reçu de nouveaux renforts qui avaient considérablement 
augmenté leur garnison. Ils s'étaient étendus aux abords de la 

ville et avaient pris possession des jardins qui l'entourent (1). 
a ———— 


C'était un poste militalre construit sur un rocher d'un accès très-diffcile. 
Lorsque Abd-el-Kader tenta d'établir son influence dans la province de 


Constantine, il déposa dans cette Kalä ses approvisionnements et ses ma- ” 


lades dont s'empara une colonne francaise. 

(t) Il y a lieu de mentionner ici un passage Cans lequel Marmol parle 

des relations qui auraient existé entre les Espagnols et les membres de 
l'ancienne famille régnante : 
» « ,…Ün roy maure, neveu de celui qui avait abandonné Bougie après 
s'en être autrefois rendu maître par trahison, s’y vint rendre. paisible- 
ment le jour de Pasques. Or ce prince avait été trahi par son Oncle de 
ja sorte que je vais dire. Comme il était allé pour recevoir les contribu- 
tions de quelques villages révoltés et qu'il avait laissé son oncle pour 
gouverner en 80n absence, l'oncle se souleva avec les habitants et ayant 
fait prendre son neveu au retour, il lui creva les yeux de la facon que 
nous avons déjà dit (le fit aveugler avec un bassin de cuivre ardent). li 
demeura prisonnier jusqu'à la venue du comte Plerre de Navarre; alors, 
comme chacun se sauvait, on le délia et it s'enfuit, mais il revint quel- 
ques jours après avec huit ou dix chevaux et autant d'hommes à pied, 
en la compagnie d'un Chèque de dix-huit abs, qui était de ses. amls. 1l 
portait un étendard blanc pour sa sûreté et fur fort bien recu par le 
comte, qui, ayant été informé de son aventure et gachant qu'on ne lui 
avait pas crevé les yeux, le mit entre les mains des chirurgiens de la 
flotte, qui lui coupèrent la chair des paupières que l'ardeur du feu lui 
avait collées sur les yeux; de sorte qu'il recouvra aussitôt la vue. » 
{Manoz, travction du sieur d'Ablancourt). 

Remarque de la Rédaction. — La traduction du sieur . d’Ablancourt est 
ici inexacte et incomplète, comme d'habitude. Voir le texte original, 
tome 2%», folios 223, 294, 

&} D'après Marmol, les Espagnols eurent à Bougie jusqu'à quinze mille 
hommes at.moment Où ls s'y fortifièreal. 
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Avou Beker, ayant donc rassemblé ses troupes et appelé les 
populations à la guerre sainte, donna lui-même le ou de 
l'attaque. Il marcha sur Bougie qu'il harcela vigoureusement 
pendant cinquante-un jours, mais il n'oblint aucun résultat 
avantageux. Obligé de se retirer, il résolut de reconstruire les 
forteresses que le sultan Ahou Tachefin avait édifiées jadis Lots 
qu'il fit le blocus de Bougie, telles que el Yakouta, Hisen Bek. . 
et Temzezdekt autrement dit Tiklat, et qui avaient été dém lies 
par le sultan Abou Yahya (1). La 
Les travaux ayant été achevés au bout de trois mois, il mit 
dans ces différents postes des soldats avec leurs familles et le 
fit apporter des environs de Constantine une grande quantité A 
grains pour les approvisionner. Comme il avait à craindre Fr 
nouvelles intrigues de la part de l'émir el Abbas ben Fees 
Aziz, il eut la précaution de prendre des Oôtages dans itune 
des tribus, afin de pouvoir mieux compiler sur leur fidélité De 
celte manière, il parvint à inquiéter constamment les be 
à pénétrer même de nuit dans certaines rues de la ville et à 
Imassacrer tous ceux qui tombaient entre ses mains. Une nuit 
il réussit à s'emparer du quartier de Bab el Benoud, mais les 
chrétiens l'en chassèrent après un long combat dans 1 uel péri 
beaucoup de monde de part et d'autre. iii 
Abou Beker, découragé, s'en retourna vers Constantine, lais- 
sant à l'émir el Moufok la continuation des hostilités à l'aide des 
bee ions: dans les forteresses de la vallée. 
ue Dieu accorde toujours la victoir i 
gion et anéantisse les infidèles! RE 
Les chrétiens, après s'être rendus maîtres de Bougie et l'avoi 
saccagée, s'y étaient fortifiés pour s’y maintenir. Quelques Le 
tants de la ville avaient été fails prisonniers et Do acce ; la : 
l'aman qui leur était promis, consentirent à y cities A 
Saïd ben Ahmed ben Taleb el Zenati, secrétaire de l'émir 
Moufok, m'a montré une lettre dans laquelle le chef des ie 
tiens disait que les anciens habitants rentrés à Bougie s'élevaient 


fi} Voir 1bn Khaldo , à 
du XIVe siècle. un au sujet de ces gnerres qui durèremt une partie 
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au nombre d'environ huit mille, y compris les hommes, les 
femmes et les enfants. Le chef des chrétiens avait écrit à l'émi” 
el Abbas, fils du sultan Abd-el-Aziz, pour l'engager à rentrer 
lui-même dans la capitale de son père. Cette missive, dans la- 
quelle étaient indiquées les conditions de la soumission, était 
écrite de la main de Brahim ben Hacen el Ahmari, qui servait 
de secrétaire aux infidèles. 

Je cherche un refuge auprès de Dieu contre les adorateurs du 
crucifié ! 

Les chrétiens avaient déjà embarqué sur une trentaine de leurs 
vaisseaux tout ce qu'ils avaient pris à Bougie, soit dans les palais 
du sultan, soit dans les mosquées de la ville. Celui qui servait 
d'intermédiaire entr'eux et l’émir el Abbas était Abou Moham- 
med Abd-Allah ben Ahmed ben el Kadi el R'obrini, homme très- 
instruit dans toutes les sciences. Le cheik Brahim, très-versé dans 
la connaissance de l'alchimie, était également initié à la langue 
hébraïque, mais il n'était pas sincère musulman, au point qu'il 
négligeait les devoirs de sa religion. Il fut arrêté à Feïd Sanhad- 
ja ; le sultan Abou Beker le fitensuite conduire ainsi que son fils 

à Constantine etil ordonna leur mise à mort, après les avoir gar- 
dés plusieurs mois en prison. Cette sévère punition n'empêrha 
pas cependant les intrigues avec les chrétiens de continuer avec 
ardeur. Ahmed ben el Hadri el Sanhadji, chef des détachements 
qui surveillaient la vallée de Bougie, entrait fréquemment dans 
la ville où il avait des relations suivies avec les chrétiens. Son 
exemple attirait journellement à ces derniers de nouveaux parti- 

sans. LR 
- Le sultan Abou Beker étant revenu à Tiklat, fit saisir Ahmed 
ben el Hadri, sur lequel on trouva encore des lettres qu'il avait 
ëchangées avec les ennemis de la religion. 

De Tiklat, le sultan se rendit ensuite à Hisen-Beker, forteresse 
située dans la gorge que forme la vallée, non loin de la ville. 
C'était le lundi, 17 du mois de safer de l'an 919 (..... 1503-4). 
Les chrétiens apprenant sa présence sur ce point firent immé- 
diatement une sorlie. Pour résister à celte attaque, l'émir el Mou- 
fok prit le commandement des guerriers des tribus et son frère, 
l'émir Salah, celui des troupes régulières, des Maures andaloux 
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#t des beni Abd el Ouad. Les chrétiens, repoussés : éprouvérent 
grand désastre; six mille de leurs soldats furent Massaerés ue 
le restant dût se retirer précipilamment, fermer les portes de la 
ville et se mettre à l'abri derrière les remparts et dans les Fees 
ses. Les troupes musulmanes prirent position devant ces rem 
paris espérant s'en rendre mallresses et détruire les ennemis Le 
sulian Abou Beker ordonna de dresser ses lentes sur le ré . 
l'oued el Khemis (2) pour mieux surveiller les opérations du sié : 
et, par sa présence, lui donner plus d'activité. Mais au moment s 
ces opérations en étaient arrivées à ce point, il reçut avis que : 
Sultan d'Ifrikia avait envahi son territoire, en occupant Bône ; 
Tebessa. Les Douaouda du Zab étaient én révolte. Son neveu, el 
Abbas ben Abd-el-Aziz, profitant de ces mouvements était sorti 
de la kalä de l’Ouennour'a et avait réussi à aitirer à d cause je 
populations du Hamza et de Msila. Afin d'arrêter les progrès é 
l'immense insurrection qui se déchatnait contre lui le sultan 
Abou Beker fit partir l’émir el Alouani pour résister à l’'émir el 
Abbas. De son côté, l'émir Salah ben Brahim fut envoyé dans le 
Zab contre les Houaouda. Ce dernier ayan{ fait rentrer le Zab 
dans le devoir, Parcourut ensuite toute la frontière orientale 
passa à Bône qui lui ouyrit ses portes, et séjourna pendant quel | 
que temps dans les montagnes de l'oued Zôbr et de Tabet (3) dont 
. SU s'étaient également révoltés, et arriva énfin à Mila. 
. se se l'émir Salah reçut l'ordre de ramener ses troupes 
Cependant l'émir el Abbas ben Abd-el-Aziz ayant rassemblé ses 
partisans à ja Kaiâ de l'Ouennour'a, essaya de se rendre maître 
de la vallée (oued Sahei). Son oncle, Abou Beker, lui Jivra un 
7, 
ER ST 
{ On v | 
point de vue mueule fees, dpnés par An en 


Marmol, qui raconte, comme on le veri i 
; erra plus loin les 
dans une excursio Û Ï pe enter 
eu n périlleuse, ne perdirent qu'un seul homme qui étali 
(2) L'oued el Khemis est le ruisseau le nt 

qui, partant des envt _ 

Es fort Clauzel, passe au pied du mamelon de sidi Khelifa bite 

8 mer Un peu au-delà du parc à fourrages, à Rougle. 


(3) L'oued 2ôhr et les montagnes des 0 
L) se E » i 
de Constantine, entre cette ligne et la ns en 
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combat acharné et massacra tous ceux qui voulurent résister. 
L'émir el Abbas et son ministre Ben Nacer, réduits à la dernière 
extrémité, prirent la fuite, dirigeant leurs pas vers les monla- 
gnes des Zouaoua où ils comptaient trouver un refuge; mais. à 
ce moment tous les passagès étaient fermés par les neiges tombées 
en abondance, le froid était excessif et jamais on n'avait vu un 
hiver plos rigoureux. C'est à tel point que les ctmes des monla- 
gnes, coùvertes de neiges, semblaient se joindre les unes aux au- 
trés et former comme une muraille. 

L'émir el Abbas dût rebrousser chemin après avoir laissé son 
cheval eñglouti dans la neige. Les troupes du sultan Abou Beker, 
qui surveillaient tous ses mouvements, l'arrétèrent et le condui- 
sirent à leur chef. El Abbas obtint la vie sauve en jurant de se 
soumettre entièrement aux volontés de son oncle et de rompre 
toutes ses relations avec les chrétiens. 

Son ministre Ben Nacer et son partisan Mohammed ben Abmed 
ez-Zenati furent moins heureux, ils succombèrent plus tard sous 
le bâton. Le dernier servait d’émissaire entre l'émir el Abbas et 
les chrétiens, ilétait souvent entré à Bougie, de nuit, pour échan- 
ger les lettres de son maître. L'espoir d'obtenir sa grâce l'amena 
à faire des révélations , il fit découvrir, en effet, non loin de la 
ville, une quantité immense de richesses provenant du trésor 
royal du sultan el Abd-el-Aziz, qui avaient élé enterrées au mo- 
ment où les Bougiotes résistaient encore aux assauts de l'armée 
chrétienne. 

La soumission de l'émir el Abbas eut lieu en l'an 922 (1547). 

Le sultan Abou Beker, voulant resserrerlesliens qui existaient 
déjà entre lui et l'émir el Moufok, lui accorda en mariage sa fille 
Yacouta. En même temps, il lui donna le commandement detout 

le pays qui avoisine Bougie, afin de continuer la lutte contre les 
chrétiens. Dans ce but, on construisit une forteresse à Ziama, et 
là citadelle de Zeffoun (1), démolie jadis, après la guerre d'Abou 
Tachefin, fut également relevée. Abou Beker s'en retourna en- 


a ———————_—_——— 
wo 


{t) Point bien connu sur la côte entre Bougie ct Dellis. Voir, au ? vo- 
lume de la Revue africaine, la Notice de M. le général Thomes. sur ceîte 


localité et le plan qui l'accompagne. 
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suite à Constantine où il fit son entrée solennelle à la fin de ra- 
madan de l'année 922 (1517) (1). Il emmenait avec lui le minis- 
tre en-Nacer et Mohammed ez-Zenati, étroitement liés sur deux 
mules noires. Il les fit fouetter et battre de verges jusqu'au mo- 
ment où leur chair se détacha en lambeaux. 

Cependant l'émir el Abbas, traître à la promesse qu'il avait 
faite de rompre avec les chrétiens, noua avec eux de nouvelles 
relations. Il avait attiré à son parti les Zenata ainsi que le kadi 
Abou Ali Mohammed ben Smaïl. Il était convenu que Îles chré- 
tiens s'avanceraient de son côté et qu'ils pourraient alors se re- 
joindre. La garnison de Bougie fit en effet une sortie, mais l'émir 
el Moufok la força de rentrer dans ses murs après lui avoir tué 
quatre cents hommes. | 

La suite du récit de Marmol trouve maintenant sa place. Voici 
ce qu'il ajoute à ce que nous avons reproduit plus haut : | 

« Pour n'être pas ingrat d'un si grand bienfait, il {le roi mau- 
re à qui les Espagnols avaient rendu la vue) donna avis que son 
oncle elles habitants étaient cachés entre des montagnes et s'of- 
frit de servir de guide pour les surprendre. Aussitôt le comte 
tout joyeux, envoya deux de sesgens avec deux atres pour re- 
connaître les lieux. Ce qu'ayant fait, ils rapportérent qu'ils n'é- 
aient qu'à sept lieues de \à et que c'étaient de spacieuses prai- 
ries entre des montagnes, où l’on pouvait aborder par Je chemin 
qu'ils avaient vu. Le comte partit dans la nuit avec quinze cen!s 
soldats, en la compagnie de ce prince et de sa suite, et au point 
du jour ilarriva dans ces prairies, sans avoir rencontré personne 
Ceux qui élaient à l'avant-garde (le colonel Diégo de Véra et Sa. 
maniégo) ayant pris des arbres pour destentes d'Arabes donné- 
rent l'alarme au camp; de sorte que le comie voyant leur er- 
reur, fit aussitôt crier Saint Jacques et courir à toute bride droit 
RE ee 

() Au point de vue de l’histoire locale, il ser:  curi i 
ee a rs ue ot Bts Fa Le don 
fluence qu'ils avaient exercée jadis sur édite de ta 
n'entend plus Free 
cheihe du pays. On instant Consantine Le Gann de te des Grands 


Onlad Saoula étant maîtres de la cam ici, at 
ë mal pagne. Jusqu'ici ù 
authentique ne nous fixe sur la date exacte de l'arrivée dus Taies ne 
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aux tentes qui étaient à près de demi-lieue de là. Les Maures qui 
avaient eu l'alarme, commençaient déjà à prendre la fuite ; mais 
on les suivit jusqu'au haut de la montagne, où l'on en prit et 
tua plusieurs dans la poursuite. Incontinent, on mit le leu au 
camp, après avoir rassemblé tous les troupeaux et le butin. On 
prit neuf cents chameaux. autant de vaches, quantité de chevaux, 
de mulets, de moutons et de brebis, beaucoup d'or, d argent et 
d'étoffes de soie et tout l'équipage du roi et ses pierreries Le 
comte se retira avec ce butin en si bon ordre qu'il ne reçutau- 
cun échec des Maures, qui le harcelaient de louies parts, et en 
tua plusieurs, sans perdre qu'un soldat qui avait quitté son rang. 
Comme il fut près de la ville, le nouvel évêque le fut recevoir 
avec tout son clergé en chantant le Te Deum et l'on fit de gran- 
des réjouissances, quoique les troupes fussent fatiguées, car, ou- 
tre qu'elles avaient passé deux rivières fort profondes, dout 
l'une, Huet el gibir, enflée extraordinairement des neiges qui fon- 
daient alors ; la plaine où ils avaient trouvé les Maures était en- 
vironnée de ronces et de chardons, en façon de pièges qui in- 
commodérent fort les soldats. Les Maures qu'on fit prisonniers 
disaient qu'ils croyaient cel obstacle suffisant pour arteler les 
chrétiens. Les Maures vinrent depuis escarmoucher jusqu'à Bou- 
gie et dressèrent des embuscades où il y eut des tués et des bles- 
sés de part et d'autre, mais il ne s'y passa rien de mémora- 


rable({}. » 
Mais rendons la parole à noire auteur indigène : 


Cette première opération accomplie, dit-il, el Moafok remonta 
ja vallée, se mit à la poursuite des contingents d'el Abbas ut les 
força de s'éloigner de l'autre côté de la rivière. Mais pendant 
qu'il exécutait ce mouvement, les chrétiens firent une nouvelle 
sortie, pénétrèrent dans la vallée, dévastèrent la forteresse située 


ne 
oo 


Î ’ court, qui semble avoir horreur des dates, omet ici 
sale Lee Les que Marmol place au 13avril 1510. 11 indique ue 
chets de l'avant-gurde te colonel Diégo de Vera et VE ne 
Marmol désigne « el coronel Samaniégo y.Diego de Vera. out san 
préjudice d'autres erreurs où omissions. — N. de la R. 
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sur le bord de la rivière {f, et ravagèrent la contrée environ- 
nanie {2). 

En l’année 931 (1524), les chrétiens abaltirent le minaret dun 
château de la Perle et ruinèrent le chateau de l'Étoile. Tous les 
objets de prix de ces deux édifices, tels que colonnes, marbres, 
faïences et boiseries sculptées, furent embarqués pour être trans- 
portés en Espagne. Mais dès leur sortio du port de Bougie une 
sffreuse tempête assaillit les vaisseaux et la plupart d'entr'eux fu- 
rent engloutis dans la mer. 

Sur l'emplacement du château de l'Étoile, les ennemis de Dieu 
coustruisirent une forteresse. Déjà, ils avaient élevé un nouveau 
mur d'enceinte qui du château de l'Étoile se joignait d'un côté à 
la grande forteressedu bordj {la Kasba), en passant au-dessus du 
jardin nommé djenan Rafä; de l'autre côté, elle passait non loin 
de la mosquée du cheikh Abd-Allah Cherif, traversant le ksar 
Louloua (château de la Perle) et arrivait à la mer en longeant, au 
sud, le Mesdjed el Mordjani (31. 


(1) Probablement la forteresse située chez les Beni bou Mcaoud, sur ja. 
rive droite de la Soumam, presque en facc de notre pont de bateaux et 
dont j'ai vu encore les ruines en 1850 Elle a été rasée définitivement 
vers cette époque, lors des travaux exécutés pour ja route de Sétif. 

(2) En 1520, un fils de l'ancien roi de Bougie faisait partie de la suite 
attachée au vice-rol des Baléares, don Miguel de Gurrea; et une fille du 
même monarque qui se trouvait à l'institution de ja Criansa, à Palma de 
Mayorque. On ignore ce que devinrent ces illustres rejetons du dernier 
souverain indigène de la grande Kabilie (Époques Mililaires de la grande 
Kabilie, par M Berbrugger, p. 74et 751. À 

Les renseignements qui précèdent nous font supposer que le prince en 
question n'était autre que l'émir el Abbas, flls du sultan Abd-el-Azis, 
qui d'après le récit arabe fut constamment en relations avec les Espagnols 
de l'ougie, aw milieu desquels !l serait enfin parvenu à se rendre. 

(3) D'après ce qui précède, on 8e rend compte très-exactement de l'- 
tendue que les Espagnols laissèrent à Bougie. Renonçant à l'ancienre 
enceinte sarrasine, dont le développement immense nécessitait la présen- 
ce d'une garnison considérable, les Espagnols en firent une nouvelle, 
moins étendue, passant aux endroits ci-après : du fort Barral (château de 
l'Étoile), elle allait au-dessus des jardins situés au bas de la porte Fouka 
(djenan Rafà) et atteignait la Kasba. De l'autre côté, cette enceinte, par- 
tant également du fort Barral, se dirigeait vers la mosquée de Sidi Abd= . 
Allah Cherif, qui était située entre Bridja et le ravin des Cinq-Fontaines , 
traversait le quartier du château de la Perte :environs de ta caserne et 
de l'hôpital militaire}, et arrivait enfin à }a mer, au fort Abd-el-Kader 


348 


Tout ce qui élait en dehors de celte enceinte fut abandonné et 
ruiné. Les chrétiens amoindrirent leurs possessions à cause des 
embarras que leur causaient les attaques fréquentes du sultan 
Abou Beker, qui, ainsi que nous l'avons déjà raconté, parvint 
une nuit à s'emparer des rues du quartier de Bab el Benoud. . 

La ville de Bougie, qui avait autrefois soirante-douse te US 
ou oratoires, n'en eut plus dès lors que cinguante-trois. Toul le 

ndonné ct iomba en ruines. | 

e ner . Beker, apprenant que les chrétiens avaient 
détruit là moitié de la ville et s'étaient solidement fortilits dans 
l'autre moitié, donna l'ordre à l'émir el Moufok de se garder 
chez lui et de ne plus faire aucune tentative contre Bougie. re 

échecs su. vessifs qu'il avait éprouvés le découragèrent. En : 
519), il était entré en relations avec le turè sales de 
Otman {1}, surnommé Kheïr Eddin, eL lui fit attaquer ; ee 
par mer pendant que l'émir el Moufok 1 assaillait par ter1 d 
les agresseurs échouërent ; l'émir Salah, frère. d'el Moufo ' de 
que le cheïkh Aliel Hanani, périrent dans cette lutte. sie ds 
après, Kheir Eddin deep son attaque, mais ne fut P 
x que la première fois. : 

ee Fe à rester entre les mains des ei 
jusqu'au milien de l'année 96? (1554-1555), ao que l'émir de 

Turcs, le pacha Salah ben Djäfer, vint d Alger s'en emparer : | 
Abou Abd-Allah, neveu de l'émir el Moufok, alla se jui re, 
avec de nombreux contingents, aux {roupes amenées par mer par 
Ge 

———— 

j jani (qui était à gauche 
du chemin a mit Lu rs see ne a 
É conservée nous-mèmes après notre prise de possession, en 1833. La 
dote est pourtant plus réduite encore. ds 

(1) Le Rasaouat dit que Kbeïr Eddin (+. la Le 1} lors - ie “ Le pe “ 
fut secondé par 20,000 Kabiles conduits par leurs ma 


i k dre le siége de 

i sédé par les Espagnols le solicita d entreprendre l 
oi dite Voir les Epoques militaires de la Kabilie, par M. 
Berbrugger, page 53. | AE 
daction. — 1ci l'auteur indigène comme MS : 
dre mettre en scène Kheïr Eddin en 1512 à propos du a 
d abor à qui fut eutrepris par s0n frère aîné Aroud}, lequel Y pe v 
. ous d'appeler Brahim ben Osïnan, Kheïr Eddin, qui n'a jamais 

» 


vorté ces noms. 


{Vergelettc), 
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Salah ben Djäfer, et ils assiégèrent ensemble la ville pendant 
vingt-cinq jours environ. Tous les chrétiens se réfugièrent dans 
le grand fort du bord de la mer; réduits à la dernière extrémité, 
les uns demandèrent à embrasser la religion musulmane et les 
autres furent massacrés. Que Dieu récompense ceux qui ont 
anéanti les infidèles et ont rendu Ja ville de Bougie à l'Islam {1}, 


Pour traduction : 


L. Charles Féraup, 
Interprète de l'armée. 


(1) Marmol ajoute : La ville de Bougie fut trente-cinq ans au pouvoir 
des rois de Castille, qui y tenaient cinq cents soldats en garnison dans 
trois forteresses, d'où ils faisaient quelquefois des courses dans le pays 
et emmenalent des esclaves ef des troupeaux; mais rarement, à cause 
que les peuples de ces montagnes sont belliqueux et couraient la contrée 
d’alcatour avec plusieurs arquebusicrs. Enflo, en l'an mil cinq cent cin- 
quante-ciuq, Salah raïs, gouverneur d'Alger, vint assiéger Bougie par terre 
avec plus de quarante mille hommes de combat, dont il y avait dix mille 
mousquetaires et arbalétriers, et par mer avec vingt-deux fustes ou ga- 
lères. Après s'être saisi du château impérial, que les Espagnols aban- 
donnërcut, parce qu’ils ne se pouvaient pas bien défendre, il assiégea Je 
château de la mer, où il n'y avait que quarante soldats et après l'avoir 
battu cinq jours durant, l'emporta d'assaut. Ensuite, il mit le siège de- 
vant lc grand château où le commandant Don Alphonse de Peralte s'était 
renfermé avec le reste des troupes, et l'ayant battu vingt-deux jours, 
comme |] ne pouvait presque plus résister, le gouverneur, pour sauver 
les femmes et les enfants, le rendit par composition, à la charge qu'on 
le laisserait aller libre, avec tons ceux qui étaient avec lui et qu'on lui 
fournirait des vaisseaux pour passer en Espagne. Le Turc, contre sa pa- 
role, fit esclave tout ce qui y était, à la réserve de don Alphonse et de 
vingt hommes à son choix; maïs étant de retour, Charles-Quint le fit 
arrêter, avec Ceux qui l'avaient conseillé de se rendre et après qu'on lui 
eut fait son procès, lui fit couper la tête publiquement à la place de Val- 
ladolid (MARMoOL, traduction du sieur d'Ablancourt). 

Note de la Rédaction. — Même observation que ci-dessus sur les inexac- 
titudes et omissions du sieur d'Ablancourt, qui, entre autres amputations 
arbitraires du texte qu'ilse permet, commet celle-ci qui a son importance : 
« Efant donc capitaine-général de cette contrée, don Alonso de Perulia, 
dans l'année 1555, Salah Raïs, gouverneur d'Alger, à l'instigation d'un 
mürubout appelé Sidi Mohammed ci Hadj, marcha sur Bougie avec une 
flotte de 22 navires et une armée de terre du 40,000 hommes, parmi 1cs- 
quels dix mille étaient pourvus d'armes à feu, etc. » 

Toujours par suile de sou antipathic pour les dafes, le sieur-d'Ablan- 
court omct de traduire celle de la prise de Bougie par le pacha d'Aiger, 
Salall Raïs, prise qui eut lieu, d'après Marmol, le 27 octobre, jour de 
St Côme et St Damien ; en quoi cet autcur commet nécessalranent une 
erreur, Cur la fête de St Côme et St Damien tomhe le 27 septembre et 
non le ?7 octobre. 
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L'ODYSSÉE 
OÙ DIVERSITÉ D'AVENTURES, RENCONTRES ET VOYAGES EN EUROPE, 
ASIE ET AFRIQUE, 
divisée en quatre parties; 
par le s'eur DU CHASTELET DES BOYS. 
{Voir les ne 56, 58, 62 et 67.) 


vlile RENCONTRE. 


Ce qui se passa dans la maison de Fatima durant l'esclavage du 
voyageur ct sa reyentc. 


— 1612 — 

Le dernier mois courait de l’année mil six cent quarante-deux, 
quand j'entrai chez Fatima: après lui avoir baisé le dessus de la 
main droite, selon la cérémonie marquée dans la rencontre précé- 
dente, elle me donna les ordres du service dans sa maison, dans 
laquelle il n'y avait autre esclave qu'une négrine; aussi n'était- 
elle pas des plus accommodées, n'étant que la veuve d'un renë- 
gat flamand maître de la hache, ou charpentier de navire. Je ne 
vis d’abord pour meubles précieux que quantité de haches, de 
compas, de claveriaux et auires instruments de charpentier. Elle 
n'était ni si jeune, ni si bien faite que La patronne de chez laquelle 
je sortais; el, sans que les commandements qu'elle me faisait 

n'étaient pas fort rigoureux ni difficiles, j'eusse senti bien de la 
répugnance dans l'exécution. La négrine me secondait merveil- 
leusement, et vivions en assez bonne intelligence, sans nous r€- 
procher le plus ou moins de travaik; ma tâche ordinaire n'étant 
que d'aller quérir de l'eau à la fontaine prochaine pour l'appro- 
priement et la netteté du logis, et le reste du jour de porter sur 
les bras un petit enfant de deux à trois ans; sinon quelques après- 
dinées de la journée, qu'elle se faisait suivre de moi jusqu'à la 
première porte du bain ; où ayant reçu les linges, dépilatoires, et 
autres choses nécessaires, elle me faisait attendre jusqu'à la sortie 
et reconduile. 

Les bains sont. fort communs el commodes en Alger, tant à 
cause de la grande chaleur du Days, que de la disette du linge, qui 


névescitc les hommes et les femmes de les fréquenter ; ceux-ci 18 
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mer pes ee nécessaires et agréables 
: ibertinage, où elles (1) ne sont 
point observées comme ailleurs: mai 
leurs amies ou amis travestis ue ag a Le 
, Le Lane sous peine de la vie aux hommes d'y aller après- 
L jé a Pr ne peuvent les surprendre, ni y ve- 
1. e concert el d'intelligence avec elles, Les deux 
premières fois que la patronne se fit suivre, elle me fit porter 
ones be plats, qu'elle-mème cacha dans le coin de la corbeille 
ao . a etautres ingrédients nécessaires au bain 
see ; ÿY élant entré une après-midi par son ordre, et pour 
ui rendre quelques services d'esclave, les autres femmes la ques- 
tionnérent fort de mon métier el profession, lui dite m 
bien elle m'avait acheté, auxquelles ayant répondu du prix allés 
n mo à sourire, et dire qu'elle n'y perdrait pas. Au retour, 
ne Pr la même Fatima me demanda, si voulant 
ct ' ne laquelle de celles qui m'avaient interrogé 
ea P QE à quoi lui ayant répondu, que s'il y avait de 
grément dans l'esclavage, c'était dans celui d'une patronne rai- 
sonnable comme elle ; laquelle continuant me dit, qu'en me 
Ps elle ne pouvait s'empêcher de rappeler les idées de feu son 
" . interrogatoires et réponses trop obligeantes m'embarrassè- 
ne et firent que me queslionnant sur mon métier et profession 
je l'assurai d'être bon matelot, et que s’il lui plaisait m'envo e 
sur mer dans ladite qualité, au premier embarquement, je os 
FR a no somme assez considérable. Ne m'ayant 
is a uns , Je me laissai aller au courant du des- 
ee seu davantage de l'avenir, attendant le jour 
rame ps quiétude que j'en avais déjà laissé passer 
Menus €. Venu qu'il fat, qui était un vendredi, férié 
urcs, de même que le samedi l'est chez les juifs, et le 


——— 
(t) Le sens voudrait Les fe i 

, s femmes au lieu is le! jà 

été prévenu sur la facon d'écrire de RE ae 


(2) Ce que nous pour n 
bai x pouvons obse "er aujourd'hui du régime i i 
ins maures Cxclut la possibilité d’un parcil dériinace = NDLR 
o‘: Te : 
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dimanche chez les chrétiens, je reénééntrai dès le Mmin, el après 
les premiers cris et hurlements des Mores déesla grandè mosquée, 
les sieurs de Molinville et L'Anier, l'uû gentilhomme orléanais, 
et l'autre aventurier de Laval, nos camarades d'esclavage. Notre 
rencontre fit l'hymen parfait de la joie et de la tristesse, ou plu- 
tôt nos six yeux par leurs arrosements partagèrent également les 
eaux à ces deux différentes passions. 

Après toutes les extases ordinaires dans les rencontres exiraor= 
dinaires, les aventures des esclavages furent le sujet de notre 
entretien. Molinville, le moins chagriné, nous apprit avoir tombé 
entre les mains d'un boulbassis (1) fort galant homme, qui n exi- 
geait de lui autre corvée ni ministère fâchenx , sinon l’apprète- 
ment de son hoire et manger dans la casserie (ce sont les casernes, 
ou grands hôtels, comme en Italie, où se retirent les soldats (2} st 
qu'ensuite il lui donnerait la liberté pour le même prix qu'il 
l'avait acheté dans le Soc (3) ou marché. L'Anier, son camarade, 
n'était pas si heureux, étant esclave d'un morisque espagnol, 
auquel il s'était obligé de rendre tous les soirs de la semaine (à la 
réserve du vendredi) vingt aspres (4) qu'il devait gagner à vendre 
du tabac et de l'eau-de-vie; que, néanmoins, la somme man- 
quant, comme déjé il lui était arrivé quelquefois, il élail seule- 
ment maltraité de paroles; son patron, au reste, Étant assez ral- 
sonnable, et se ressentant de l'humeur et génie espagnol, comme 
étant fils d'un morisque de Séville (5) et parlant aussi bon espa- 
gnol que les plus polis de Séville et de Tolède. L'Auer S'y pou- 
vait bien connaître, y ayant élé envoyé, comme je vous ai dit 
ailleurs, par quelques grands de Portugsl, dans ses premiéres 
guerres. Je lui demandai encore avec instance des nouvelles du 


it) Boulouk-bachi. Voir pour l'organisation de la milice turque en Al- 
érie, le Tachrifat de M. Devoulx, page 26. . 
| () Les casernes de la milice turque s'appelaient ici Dar oies a 
maison de janissaires. Les européens ont retenu la fin seulement de cette 
désignation — ächerïa — dont ils ont fait casserie. — N. de la R. 

(3 Souk, rue marchande Ro T 

4) 6 sous et 8 deniers selon le compte du v yag . | 

La captivité de Du Chastelet a lieu en 164? ; les maures na se 
chassés d'Espagne en 1610; le maitre de L'Auier pouvait donc étre né 
en Rspagne. 
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seigneur Arlhur Pons, cavalier allemand, l’un de mes autres ca- 
marades, et, autrefois, comme je vous ai dit, page du prince 
Édouard, frère de don Jean, roi de Portugal; et apprimes sa ré- 
servation avec un jésuite portugais, et quelques autres cavaliers 
de même nation, par le Bassa qui en espérait un gros rachat, ct 
les faisait soigneusement garder dans le bain de Sainte-Cathe- 
rine (t). 

Le sieur Molinville et moi fatiguions de nos interrogations le 
sieur L'Anier, sans pourtant aucune faligue de notre part, tant 
la Curiosité nous emportait. Il nous promit d'autres nouvelles, 
lorsque nous serions les piés sous la table chez Martin Lungo, 
esclave provençal vendant du vin dans le bain (2) d'Ali Piche- 
ni (3), non guère loin de la Casserie Verte (4), demeure du sieur 
Molinville, esclave dudit boulbassi. En effet, y étant arrivés il 
nous informa des aventures de nos camarades de prise, et de 
plusieurs autres particularités, entr'autres de sa connaissance et 
accés auprès de Soliman, renégat français, parisien d'origine et 
apothicaire ou médecin de profession (la pharmacie, chirurgie et 
médecine n'étant point distinctes chez les Arabes et les Turcs}, 
où il nous donna heure au lendemain, sous le bon plaisir de nos 
tatron et patronne, après le troisième cri des mores servant 
d'horloges par leurs hurlemens {c'est sur le midi (5), dans la bou- 


tique dudit Soliman, où nous ne manquâmes pas de nous trouver 
tous trois el l'attendre. 


mm 


(1) Il est fâcheux que Du Chastelet n'ait pas mieux précisé l'emplace- 
ment des établissements dont il parle. La topographie d'Alger y perd 
évidemment. 

(2) Bain ou bagne. — Même observation que ci-dessus pour l'emplace- 
ment de ce bagne que je ne vois pas figurer sur un plan d'Alger, du 17° 
siècle, gravé en Italie, 

3) Voir plus haut la note sur ce corsaire. 


(4) La casserie ou caserne Verte serait-elle une des deux casernes de 


la rue Médée, connue sous le nom de M'ta el-Khoddarin ou des Ver- 
duriers ? 


(5 Du Ghastelet se trompe, la prière de midi ou d'ed-doh'or est la se- 
conde et non la troisième. . , 
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IX° RENCONTRE. 


Accès et rendez-vous des sieurs L'Anier, Molinville et du voyageur chez 
Soliman, renégat français, médecin. 


Devant que de vous entretenir de ma sortie de chez Fatima, et 
de la seconde vente de ma personne, je n'ai pas cru qu'il fût hors 
de propos de vous faire la relation des conférences que les sieurs 
Molinville, L'Anier et moi eümes dans la boutique de Soliman, 
français de nation, origivaire de Paris, et médecin de profession. 
L'impatience de côté et d'autre fut égale, et la diligence de se 
trouver au rendez-vous. Le sieur L’Anier s’y rencontra le pre- 
mier avec ses bouteilles d’eau-de-vie et ses pelits paquets de ta- 
bac. Je ne tardai guëres après, ayant le jour de devant bien 
observé le lieu. Le sieur de Molinville y fut des derniers. 

Après les civilités que pouvait aitendre de nous un homme de 
l'importance de Soliman, que nous ne laissions pas de craindre, 
quoi qu'informés par la réputation commune, et instruits par l'avis 
général, de son inclinalion naturelle envers les captifs français 
et de sa protection particulière à notre égard. J! voulut savoir de 
nos propres bouches le sujet de notre embarquement, le malheur 
de notre prise, le hazard de nos esclavages, et les traitemenis et 
qualités de nos patrons. À quoi lui ayant été exactement satisfait, 
il voulut, en échange, nous rendre quelque raison du change- 
ment de son chapean en turban, et de la continuation de sa pro- 
fession de médecin, à laquelle il avait élé élevé dès qu'il étail en 
France, et étudié à Rheims, sans néanmoins vouloir déclarer son 
pays, son nom et sa famille, étant assez ouvert quand l'on traila 
d'autres matières. 

Il s'étala ensuite sur la grandeur de la monarchie otto- 
mane {1)...... 

£i je continuais la suite des faits d'armes de l'invincible Maho- 
met Second ou le récit exact des éloges que Soliman, notre pro- 
tecteur, fil de quelques autres empereurs qui l'ont suivi ou pré- 
cédé, peut-être ne vous ennuierais-je pas tant que dans la relation 


(1) Suivent six pages consacrées au règne de Mohammed deuxième, 
que nous avons jugé à propos de supprimer. 
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des particularités de mes aventures chez Fatima, ma patronne (1). 

Comme il faut s'attacher à son sujel sans affectation de digres- 
sions, qui font ordinairement de la marqueterie appliquée sans 
ordre et sans grâce, je retourne dans la maison de Fatima, ma 
patronne, où je fus encore quatre à cinq jours, et jusqu'à l'avis 
de son frère, qui lui conseilla ma vente, comme d’un esclave iau- 
tile, ou, du moins, de peu de profit. Je fus donc mené au mar- 
ché pour la troisième fois, mais sans tant de préparatifs qu’à la 
secunde. Je lombai entre les mains d'un odobassy (2), comme je 
vous dirai Jans la rencontre suivante. 


X° RENCONTRE. 


Aventures du voyageur, tant sur terre que sur mer, dans le temps 
de son esclavage chez un odohassv. 


Les odobassys, dans la milice turque, sont les anciens fonction- 
naires qui aspirent au commandement de leurs compagnies, et 
parvenus qu'ils sont s'appellent boulbassys (3). Tel fut mon 
troisième palron au service duquel je passai à la sortie de la 
maison de Fatima, de laquelle, moyennant soixante pièces de 
huit (4) qu'elle reçut de lut, conformément à son enchère, et par 
les mains de son frère, je pris congé non sans quelque regret, 
si l'on en peut avoir en ne changeant que d’esclavage sans- le 
finir. 

L'odobassy, dont je vous parle, s'appelait Beran (5) en son nom 
de turc (celui de famille et de distiction étant chez eux inconnu). 


(1) Ce sont au contraire ces particularités que le lecteur d'aujourd'hui 
désire connaitre. 

(2) Ouda Bachi, chef d'escouace. 

&3) Voir le Tachrifat, page 96. 


(4) Est-ce le double sequin ou sultani contenant alors 8 rbia sultani ou 
114 de sequin de 2 fr. 09 c., soit 1,003 fr. 20 c. de notre monnaie ac- 
tuelle ? — La Rédaction fait observer qu'il s'agit ici du real de a ocho 
(réal de huit) ou ancien douro espagnol, valant 5 fr. 50 c. 

(5) 1f faut lire ici sans doute Beirem. nom propre très-usité parmi les 
turcs et qui équivaut au mot Aid de nos indigènes. J1 y a chez eux le 
grand Beiram /4ïd el-Kebir des algériens), qui est analogue à notre p#- 
ques, et le petit Beiram, ou Aëd es-sertr, la fin du Ramadan ou carême 
des müsulmans. — W. de la R. 
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Le sobriquet de Topeclaure (c'est-à-dire grosse jambe) le faisait 
discerner des autres en le nommant, et désormais l'on m'appclait 
l'esclave de l’odobassy Topeclaure (1). 

La cause du bon marché qu'il cut de moi fut la promenade 
fréquente de ma personne dans le Soc, et les enchères modiques 
qui me décrièrent autant ou plus que nc'le sont les chevaux ma- 
quignonnés et exposés souvent dans les marchés de Saint-Victor, 
à Paris (2). , 

Les juifs et autres sortes d'experts trouvaient mon corps faible, 
et plus de vigueur dans les dents qu'ailleurs; l'un disait m'avoir 
vu à la conduite de négrines dans la macerie d'Oge Ali, l'autre 
m'avait vu porter de l'eau languissamment et sans force, tel autre 
se souvenait que ledit Oge Ali s'était défait de moi en plein bap- 
tistan (3), à perte de finance, entre les mains d'une femme de 
renégat, qui peut-être était celle qui m’exposait présentement 
en vente. Nonobstant le décri, mon peu de prix (330 fr.l) me fit 
trouver un nouveau maître qui, m'ayant amené à sa casserie ou 
caserne, me fit regarder l'apprét de la cuisine qui se faisait le 
soir en commun parmi les soldats, dispersés en cerlaines cham- 
brées ou brigades, logées en carré, se tenant les unes aux auires, 
tout ainsi que les cellules de nos religieux dans leurs dortoirs ; 
au milicu desquelles se voit pareillement une grande cour, res- 
semblant au préau des cloitres {4). Je ne lardai pas longtemps à 
m'ériger en cuisinier dans ia brigade de Beran, ayant appris en 

peu de jours à assaisonner le piment el l'orange avec les choux 
cabus; le riz et le couscoussou avec les poules ; le miel et l'huile 
avec le pain chaud; l’assaisonnement du poisson ne me fut pas 


à PP 


{i) Le commencement de Topeclaure renferme le mot Topat, boiteux. 
La fin ne nous rappelle aucun mot de la langue des Ottomans. — Note 
de la R. 

{21 Aujourd’hui au boulevard de l'Hôpital. 

(3) Badestan, l’ancien marché aux esclaves, aujourd'hui place Mahon. 

(à) Les anciennes casernes de janissaires, devenues les casernes Médée, 
Lemercier, la pharmacie centrale ct l'ancien lycée, offrent encore aux 
curieux, quoique assez dénaturées par des travaux d'appropriation, 
l'image des logements militaires dont Du Chastelet des Boys fait ici la 
description. Sauf les petites chambres transformées en grandes salles, 
tout s'y retrouve à très-peu de chose près. — N. de la À. 
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moins facile, la friture ct le courtbouillon en étant les seuls. accom- 
modements. Les Turcs n'étant ni si gourmands, ni si friands 
comme nous le sommes dans l'Europe chrétienne. ; 

Beran témoignait être assez satisfait de mon service, je fais ce 
que je puis pour ne lui déplaire pas; en ce temps, il me donne 
l'ordre des choses nécessaires et préparatifs de son voyage de 
course (1) dans l'un des principaux vaisseaux de haut bord, appelé 
Le Petit More, sur lequel je portai d'une seule voiture son équi- 
page, qui véritablement ne consistait que dans une troche d'oi- 
gnons, une bougie de tabac ct un petil barillet d'eau-de-vie, le 
tout enfermé dans un cofin de Sparte, qui sont les rafratchisse- 
ments particuliers que les soldats turcs montant en mer portent 
avec eux; l'huile, les olives, le vinaigre et le biscuit étant les 
provisions du bord, qui se distribuent parmi eux, deux fois par 
jour seulement et non en grande quantité. 

Après l'apprèt de l'embarquement ainsi fait, Beran saute dans 
le vaisseau, je le suis, et m'approche des autres matelots esclaves, 
qui pouvions être quinze, la plupart flamands et anglais, et moi 
seul français, avec cinquante Lurcs naturels et dix ou douze colc- 
1ys (2), qui sont fils de turcs naturels ou renégals, mariés dans le 
pays, non couchés sur J'élat de la milice d'Alger, que par grande 
faveur ; la paye de la garnison n'étant destinée que pour les turcs 
que les Bachas amènent du Levant quands ils viennent prendre 
possession du royaume, ou pour les renëgals qui se rangent ; 
dont pourtant les enfants, se mariant et s'alliant aux originaires, 
sont ordinairement exclus. Ils sont appelés Cololys, c'est-à-dire 
métis en leur langue; qui depuis:trente ans s'étant emparés de 
l'Alcassave (Casba) ou citadelle voulurent se rendre maîtres de 
la ville et de l'état, mais étant assiégés des turcs et des renégats, 
pères dela plupart, la résistance fut si grande el si opiniâtre, que 
l'embrasement seul et les mines les nécessitérent d'abandonner 
la place et leurs têtes, dont on voyait encore un bon nombre de 
mon temps sur les murailles et la porte Babalouet (pituyables re- 


-(1) Les janissaires furent admis à faire la course avec les corsai 
sous le pachalik de Mohammed ben Salah Raïs, en 1567. V2 
(2) Koulour'lis. 
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liques de la vengeance paternelle}, la plupart des assiégés et des 
assiégeants étant pères et enfants, oncles et neveux, ou du moins 
ins germains (1). | | 

es ce temps, les Cololys n'ont point eu ae voix au divan, 
ni reçu de paye publique, et sont seulement reçus aux embar- 
quements de course, participant aux profits COmIBUNS et aux com- 
mandements comme les autres, sans pouvoir ni oser Mess pré- 
tendre à l'égard des gages et appointements dans les expéditions 
de mer et armements de terre. Joseph Raïs, capitaine de notre 
équipage, était de ceux-là, comme étant fils d'un jeune janis- 
saire venu du Levant, et depuis marié à une morisque, ne laissant 
pas de conserver cette fierté qui avait tant coûté de têtes. Quoique 
l'Odobassy, mon patron, ne le considérât pas beaucoup sur terre, 
il lui cédait néanmoins en mer; l'armador l'ayant ainsi souhaité, 
et donné le patronage du navire qu'il avait armé el muni audit 
Joseph Raïs, à cause de sa conduite, fidélité et expérience. 

Un vent de terre nous ayant insensiblement éloigné du port, 
les côtes de Barbarie s'enfuient, Alger se diminue à vue d'œil, 
et, enfin, s'anéantit, la mer ne nous paraissant plus qu une grande 
émeraude non entièrement polie, à cause des agitations qu elle 
recevait d'un maestral assez violen£. Joseph Raïs, aussi supersti- 
tieux en sa religion, qu'âpre de Galime ou bonne prise, fait 
monter dans sa chambre l'écrivain avec les plus notables du bord, 
desquels fut l'Odobassy, mon pairon, duquel je sus le dessein de 
l'assemblée turque, et la retraite des esclaves à fond de cale jus- 
ques à nouvel ordre, qui n'était autre chose que Pour faire le 
livre, ainsi qu'ils appellent. Fappris le lendemain à un renégat 
sicilien le secret et le mystère de la cérémonie, qui n'est à pro- 
prement parler qu’un enci antement usité parmi eux, et qui Se 
pratique de cette façon. ! + prennent deux fléches ou deux Fr 
teaux, dont l’un désigne le vaisseau ture, l'autre fe vaisseau chré- 


Re ————_—— ——_—_——————— 
ES 


j i "li Turcs a lieu en 
mière dissension entre les Koulour'lis et les 
Eu HAL en 1629, les Koulour'lis se révoltent; ils se renfernrent 
dans la Kasba où ils se font sauter; ceux qui échappent sont rt 
et jetés à la mer. — I y avait donc 13 ans et non pas 30 ans que le falt 
rapporté par Du Chastelet avalt eu lieu. 
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ÿen qui se rencontreront à la prochaine fois; après quelques 
conjurations et paroles de l'Alcoran, lesdites flèches, ou couteaux, 
déposées entre les mains droite et gauche de l'un d'eux, ou bien 
‘xises entre les mains de deux d'entre eux, elles s'en tirent, 
quelque obstination que l'un ou deux d'entre eux apportent à 
les retenir ; et laissées ainsi dans la liberté qu'elles se sont pro- 
curée, elles agissent les unes contre les autres sur une table ou 
autre chose approchante. Si celle qui désigne le navire turc 
avance sur celle qui désigne le chrétien, alors les in/idèles sont 
vaillants jusqu'à la témérité, et quelques faibles qu'ils soient, ils 
ae laissent pas de donner à la chasse, sans se rebuler de l'attaque 
ou défense des vaisseaux chrétiens armés en guerre (1). 

Une partie du jour se passa dans la cérémonie. Le soir venu, 
el le soleil commençant déjà à se baigner dans la mer, les esclaves 
furent commandés de monter en haut et travailler à déplier les 
voiles ct monter aux manœuvres. Je m'acquittais le mieux que 
je pus du devoir de matelot au préjudice de mes jambes, que 
les cordages embarrassaient étrangement, pour ne savoir pas har- 
diment monter ou gravir passé la hune. Je dissimulai le mieux 
que je pus mou inexpérience. Le soleil paraissant le lendemain 
avec un équipage aussi pompeux et lumineux que celui avec 
lequel il nous avait quitté le jour précédent, éclaira notre en- 
trée et notre sortie du détroit de Gibraltar; Joseph Raïs passant 


sans aucune rencontre le non plus outre de Charles-Quint (2), ou 
les Colonnes d'Hercule. 


XI RENCONTRE, 


Route du navire de Joseph Raïs vers les Canaries. Rencontre et chasse 
d'un vaisseau anglais. Prise d'une flûte flamande. 


Le doublement du cap Spartel détourna entièrement les yeux 
des pauvres esclaves chrétiens de dessus Tanger et Larache (3), 
places chrétiennes, et fit quelque temps temps après voir à nos 


(1) Le mot fidèle conviendrait mieux au sens de la phrasc.—N. de la R. 
12) Se vraie devise est plus ultra. — N. dela R. 


(3) Tanger, aux Portugais, en 1472, puis aux Anglais sous Charles H, 
en 1662. Larache, ou El Araïche, aux Espagnols depuis 1610. 
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patrons Azamor et Saphire (1), villes mahométanes de l'empire 
de Maroc. Le cap Quentin (2) s'étant doublé depuis avec grand 
peine, à cause des vents coritraires, nous naviguâmes deux jours 
en pleine mer Atlantique, sans aucune rencontre, fors d’un grand 
vaisseau anglais qui se découvrit à nous au-dessus ce l'île des 
Sauvages. 

La nouvelle portée à Joseph Raïs et aux principaux du conseil 
de guerre, fit ouvrir dans le moment les sabords, préparer les 
boutefeux, remuer les canons, hisser les voiles à dessein de ga- 
gner le dessus du vent et préparer un chacun. Les renégats se 
disposent à la galime, les turcs au combat, les esclaves aux ren- 
coutres d'une liberté fortuite et demi-espérée, el les mores, dont 
bon nombre était sur notre bord, au butin de tabac et d'eau-de- 
vie. L'artillerie donnant les sérénades martiales de l’un et l'autre 
côté refroidit les turcs de l’abordage, sans échauffer les anglais à 
l'approcher ; et les deux navires voulaient s'avoisiner de près, 
mais non pas s'accrocher ; les Seplentricnaux virevoltant inces- 
samment vers le Nord, et nous autres vers les Canaries, d'où nous 
étions venus, croisant sans autres dessein que de retour. 

Les jours suivants s'étant écoulés sans aventures, les astres et 
les poissons seuls objets de nos pensées et de nos vœux, sans 
aucune distraction du côté de la terre, diversifiaient nos mélan- 
coliques fantaisies; quand le grand pic de Ténériffe, appelé des 
Espagnols Terraira, fut le but de nos œillades attentives et lan- 
guissantes; et pouvait encore y avoir quelques quarante lieues 
de distance, au rapport des pilotes et anciens expérimentés. Il 
est sans difficulté, que nonobstant les raisonnements de la force 
ou de la faiblesse de la sphère d'activité ophlalmique, celte bosse 
de terre se découvre de près de soixante lieues, et que le diable 
sur le haut de sa cime eût fait voir à Notre Seigneur Jésus-Christ 
plus de royaunies qu'il ne lui montra de villes, quand il le trans- 
porta sur les plus sourcilleuses montagnes de la Judée. Sa pointe, 
incessament couverte de neiges, persuade aux regards sa conti- 
guité de la terre au ciel. 


{t) Azemmour et Safi. 
(2) Cap Cantin ou Ras el-H'adik. 
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L'île de Fer, et de Palme, la Grande Canarie, Lancerote, For- 
taventure et Gomer furent ensuite discernées de la vue; durant 
notre application, une barque passant de Ténériffe à Fortaven-. 
ture, y rencontra sa malaventure, s'étant laissée surprendre sans 
pouvoir gagner le bord ; nous apprîmes des pêcheurs qui étaient 
dedans, que deux brigantins de la Grande-Canarie étaient sortis 
depuis deux jours en quête de certains vaisseaux hollandais re- 
venant de Fernambouk ; l'espérance de les rencontrer plus à 
propos, et le désir de gagner, sans danger, obligea Joseph Raïs de 
faire une ronde exacte à l'entour des îles, se sentant assez fort 
contre les deux brigantins, qu'il pouvait trouver harrassés au re- 
tour d'une entreprise plus dangereuse qu'ils fe s'étaient peut- 
être figurés. | 

Après avoir donc souvent et diversement tourné à babord et à 
tribord, aux environs de la Grande-Canarie, qui nous parut de 
tous côtés, mais principalement entre le cap Bojador, triangulaire, 
Ténériffe, qui n’en est pas fort distante, de même figure et gran- 
deur, les autres plus petites, hors Fortaventure plus longue, 
mais aussi plus étroite. En cet entrelemps, les Ganches, ainsi se 
nomment les Canariens, aussi malheureux dans leur prise que 
le poisson par eux pêché, l'hameçon dont ils s'étaient servis n'é- 
tant guère différent des entraves dont ils étaient enferrés, nous 
informèrent, du reste, des merveilles d'un pays séparé des autres. 
Ils étaient cinq, trois originaires de la ville de Palmes, capitale 
de la Grande-Canarie, et les deux autres de l'iletie du Ferro 
(île de Fer); les premiers déplorant sans cesse la perle d'un 
climat qualifié par les romans de fortuné nous persuadaient in- 
sensiblement, que peut être avait-il été autrefois le Paradis ter- 
restre, où de nos jours la situation du palais enchanté d'Alcidiane; 
les deux autres ne plaignaicnt pas moins l'éloignement d'une 
habitation que la richesse du ciel arrosait fécondément par le 
moyen d'un arbre dépositaire de ses influencés, duquel découlait 
une rosée perpéluelle et bastante pour les hommes et lesanimaux. 
La providence divine ayant planté de sa propre main cet arbre 
au beau milieu de la contrée aride, afin de soulager d'une incom- 
modité publique par un miracle commun les habitants de cette 
Île, qui appartient aux comtes de Gomer, de la famille des Ayala 

Revue Afr., 12e année, n° 71. 24 
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Pendant que les Canariens enchantaient nos oreilles par diver- 
sité de relations, un bruit confus s'élève du côté du château de la 
poupe, les matelots montent à la hune, les canonniers courent aux 
boutefeux et les soldats aux mousquels, les esclaves des particu- 
liers, dont j'étais du nombre, se rangèrent avec diligence près de 
leur patron ; j'en fis de même pour l'Odobassy, qui me commanda 
de ne désemparer point et tenir la mêche allumée. Les escala- 
deurs des hauts bancs, cordages et papagues dEnnèrent avis de la 
reconnaissance d'un grand vaisseau qu'il assurèrent flamäud ou 
hollandais, au moyen de son bâtiment ou figure de flûle, qu'ils 
appellent ainsi quand il n'y a ni château, nide poupe, ni de proue, 
lesquels navires sont ordinairement marchands, coulent et roulent 
mieux sur mer que les autres. Il est vrai, quoique mal armés et 
sans beaucoup de canon, tant sur le devant que sur le derrière, 
ils ne laissent pas que de se défendre par la bordée et en flanc; 
les mores les appellent -pinques; tel était le vaisseau qui donna 
et reçut l'alarme. 

Joseph Raïs ne manqua pas de faire appeler Dominque, le plus 
ancien des canariens, afin de savoir de lui sa pensée sur la dé- 
couverte du navire, duquel n'ayant rien appris autre chose qu'une 
défiance générale de vaisseau du Pays-Bas, sans pouvoir particu- 
lariser s’il était de ceux après qui couraient les brigantins cana- 
riens. L'éclaireissement douteux le laissa longtemps sans déter- 
mination, ne sachant au vrai si cette flûte étant montée d'hommes 
et d'artillerie, et s'étant bien défendue des deux brigantins, il 
n'y avait plus à espérer qu'échange mutuel de poudre et de bou- 
lets par le renvoi fréquent et importun qu'ils s'en fc’aient l'un 
à l'autre. 

L'irrésolution diminua peu à peu, quand les corsaires, après 
une observation exacte de la contenance de la flûte réputée hol- 
landaise, aperçurent son dessein de changer de route, par l'élè- 
vement de ses voiles et changement de bord; jamais chien lancé 
ne courut avec plus de vitesse après un lièvre que ne fil le na- 
vire de Joseph Raïs après la fugitive flûte, sur laquelle ayant enfin 
pris le vent, force lui fut ou de se rendre ou “4 s° défendre; elle 
pratiqua le dernier, mais par manière d'acq . n'osanti vaincre 
crainte de mourir, n'y ayant personne sur sor. bord qui n'aimät 


363 


mieux peu à peu être consommé des vers, que dévoré des pois- 
sons, et qui ne préférât un tombeau solide au liquide qu'un dé- 
sespoir maritime fournit aux vaincus désespérés, qui aiment 
mieux faire naufrage en ne se rendant pas, qu'accepler la servi- 
tude pour arrhes de la vie, sans considèrer que la mer ne reçoit 
que par emprunt les enfants de la terre, ne les gardant en son 


_sein que peu de temps, et en résolution de les rendre, l'expé- 


rience faisant voir que peu de jours après elle ne peut souffrir ce 
que si facilement elle a englouti. 

Le pavillon blanc, le brouillement des voilés et le remuement 
des mouchoirs furent les premiers avant-coureurs de la reddition 
de là misérable flûte, qui après trois volées de canon à balle sans 
avoir répondu que par une seule à poudre, met sa barque à la 
mer, et reçut les ordres de Joseph Raïs, qui en même temps dé- 
pêcha quinze des siens à l'abordage ; Beran Odobassy, mon pa- 
tron, élait le conducteur, que je suivis, entrant pêle-mêle avec 
les soldats dans le navire, qui fut trouvé chargé de pastel et de 
bois de cèdre pour le compte de marchands d'Anvers, qui l'avaient 
armé et muni à Lubec, d'où il était parli pour Tercère et d'où 
il s'en retournait sans la malheureuse rencontre de Joseph 
Raïs. - 

Pour transcription, 
L. Presse. 
{La fin au prochain numéro) 
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RUINES DE L'OPPIDUM TUCCA, A MERDJA. 


En exécution de la promesse faite dans notre dernier numéro, 
p. 323, nous donnons ci-dessous la notice de M. te capitaine d'é- 
tat-major Derrien, sur ces ruines d’une position antique d'un 
grand intérêt, en ce qu'elle jalonne une frontière importante dans 
la géographie comparée de l'Afrique septentrionale. Voicien quels 
termes l’auteur de cette notice rend compte des observations 
qu'il a recucilliessur place et dont nous devonsla communication 
à M. lecapitaine du génie Bugnot. 


« Merdjs est située sur la rive gauche de l'oued el-Kebir, à 
l'endroit où, avant de se jeter dans la mer, le fleuve tourne brus- 
quêment à l'est, pendant ? kilomètres au inoins, comme vous le 
verrez sur l'extrait ci-joint de mon travail au ORTTÉ 

» Les ruines actuelles présentent quatre pointes de murailles 
s'avançant dans l'Ampsaga, sur un développement de 45 m.-- Les 
murs intérieurs sont espacés de 25 m., etla distance de ceux-ci 
aux murs extrêmes est de 10 m. — Le mur du sud a de plus un 
crochet en maçonnerie, à angle droit, de 4 m. de longueur ; 
l'épaisseur de ce mur est deO m. 50. — La partie supérieure 
offre { m. de maçonnerie régulière qui, au premier abord, sem- 
ble de construction récente. M. Brunet, le gérant de la con- 
cession Bock, qui fait embarquer les liéges à l'embouchure du 
fleuve, prétend qu'il existait au Merdja une sorte de quai, con- 
struit par les colons de 1860 pour l'embarquement des vivres Je 
ne partage nullement cette opinion; la maçonnerie est bien faite 
avec du ciment romain, que les coups de pioche répétés émous- 
sérent à peine. De plus, cette maçonnerie repose sur iles Liocs 
de pierre de 0,50 à 0,70, cimentés de la même manière. 

» À 6 m. en arrière de la pointe du mur nord, apparaît une 
pierre de 0 m. 50; deux autres se montrent de même en arrière 
de la pointe du mur sud, à 12 et 13 m. 

» La reconnaissance des lieux ainsi faite, je me suis mis à exa- 
miner l'une après l'autre, loutes les énormes pierres gisant sur 
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le talus d'éboulement : mais pas la plus petite inscription, et 
j'en ai été pour mes frais de préparation d'estampage. Je plaçai 
deux ordonnances et deux arabes entre les amorces de murailles, 
et je fis commencer les fouilles ; j'observai qu'aux trois endroits 
où ils travaillaient, après 0,50 à 0,60 d’alluvions, paraissaient 
des débris nombreux de tuiles plates avec bourrelels et d’autres 
demi-cylindriques, le tout cimenté et mêlé à des blocs de pierre 
de différentes dimensions. Au bout d'une heure à peu près d'un 


travail pénible, un de mes hommes détacha du sol un chapiteau . 


tout enduit de sable et de ciment. 
Je le fis nettoyer et constatai qu'il est de la forme la ptus sim- 


ple et mesure 0 m. 44 c. de hauteur sur une largeur de 0 m. 
40 c. 


+ Au même moment, un autre travailleur m'appela pour me | 


montrer des ossements qui apparaissaient sous une zône de chaux. 
Je fis creuser plus avant avec soin, et au milieu d'une foule de 
petits os cassés, on recueitlit un bracelet ou un anneau brisé en 
deux et des débris de boucles d'oreilles, le tout recouvert d'uu 
beau vert-de-gris, avec cassure brillante. — En continuant les 
fouilles, on découvrit un énorme bloc de pierre rectangulaire de 
{ ». de long sur 0,40 d'épaïsseur. — Pour le coup, je crusà 
une pierre tumulaire, et j'espérais une inseription : je réunis 
mes piocheurs, et une demi-heure après, la pierre détachée rou- 
lait et disparaissait dans l'Ampsaga ! Il me fallut un renfort d'a- 
rabes et une bonne heure de travail] pour la tirer hors de l'eau : 
déception : aucune épigraphe n'apparaît sur ses faces planes par- 
faitement taillées. È 

* Le lendemain, je me remis à l'œuvre; une quinzaine de 
blocs semblables au précédent furent arrachés du sol, mais tou- 
jours sans inscription : plusieurs étaient percés de trous cylin- 
driques de 6 à 8 centimètres de diamètre; un de ces blocs pré- 
sentait un étrangement dans son milieu de 2 centimètres de 
profondeur et un autre était taillé à l'intérieur en forme 
d'auge. 

* Les fouilles opérées sur un troisième point, ne mirent à dé- 
couvert qu'une quantité considérable de tuiles et à 4 m.50 de 
profondeur des grandes plaques de blocage que je crois être un. 
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‘dallage; il présente 0 m. t2 de placage, plus 0,10 c. de béton 
superficiel de briques. 

, Je fis faire encore quelques fouilles en arrière dans la direc- 
tion des murs, mais on ne rencontra que le terrain d'alluvion à 
4 m. 50 au plus. Les Arabes prétendent que la partie la plus 
importante de l'ancienne ville est dans la rivière même, que le 
lit du fleuve est rempli de squelettes : M. le capitaine Linoth, du 
bureau arabe, m'a confirmé le fait, eLil y a découvert lui-même 
un squelette gigantesque. 

» Voilà tout ce que j'ai pu recueillir ; avec plus d'hommes et 
plus de Lemps j'aurais élé sans doute plus heureux. — Puissent 
néanmoins ces quelques documents vous être agréables : la pré- 
sence d’une station romaine en cel endroit est incontestable, et 
c'est bien là l'oppidum Tucca de Pline, impositum mari et flu- 
mini Ampsagæ. 

» En me rendant de Djijeli aux Beni-Habibi, je me suis écarté 
un moment de la route de Collo, pour explorer l'embouchure de 
l'oued-Nil ; le fleuve forme comme l'oued el-Kebir un coude de- 
vant les dunes et coule à l’est pendant 4800 m. environ. — Je 
n'ai aperçu aucuns vestiges des ruines de Kounar. Les Arabes 
prétendent que les sables ont tout recouvert ; à mon relour, j'é- 
tablirai mon bivouac chez les Beni-Maameur, et j'explorerai plus 
attentivement ces parages. 

» Aux environs de l'oued-Zouhr doit se trouver, je crois, la sta- 
tion Paccianum Matidiæ; si des ruines existent, je vous réponds 
qu’elles ne m'échapperent pas, dans ma tournée topographique, 
et je vous promets une descriplion délaillée de ce que j'y décou- 
vrirai (1). 

» Tout à vous, 
» J. DERRIEN. » 


© ————— 

(t) Le bracelet dont il est question plus haut, et qui a été trouvé à 
Merdja, est bien romain, de la forme la plus simple, avec des extré- 
mités terminées en spatule dont l'une a des traces de g.avure (une croix 
grecque ?). — N. de la R. 
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NOTICE 
SUR LES 
ALMORAVIDES ET LES ALMOMADES 
D'APRÈS LES HISTORIENS ARABES (1}. 
(Suite, voir le n° 69, p. 217) 


CHAPITRE Ile, 


Suite des conquêtes de Tachefin. Les Almoravides passent en Espaghe. 
Victoire de Zellaka. Conquête de l’Andalousie. Mort de Youcof 
.ben Tachelin. Apogée de la puissance des Almoravides. : 

Règne d'Ali ben Youwcçof. 


Tandis que Tachefin régularisait les rouages de son empire, il 
reçut d'El Mätmed ben Abbad, roi de Séville, un message pour 
l'engager à faire la guerre sainte avec lui en Espagne: mais le 
chef des Almoravides s’en excusa, en représentant que les villes 
de Ceuta (1) et de Tanger étaient encore occupées par de nom- 
breux et puissans partisans de la dynastie Hammoudite, ayant 
comme chef Leggout-el-Berg'ouati, et qu'il ne pouvait sans dan- 
ger pour son pouvoir, abandonner le Mag'reb. Ben Abbad lui 
répondit par l'offre de son appui contre les Hammoudites. 

Youçof ben Tachefin accepta avec empressement cette proposi- 
tion, et il mit en campagne une armée de ses meilleures troupes, . 
les Lemtouna , sous la conduite de son lieutenant Salah ben 
Amran. 

Leggout, accompagné de son fils Dia-ed-Doula (la lumiére de 
l'empire), viat à la tête de ses troupes à la rencontre dés Almo- 
ravides. Le choc eût ‘eu près de Tanger; son armée fut taillée 
en pièce et lui-même tué dans l'action. Son fils Dia-ed-Doula 
parvint à s'échapper, et se réfugia à Ceuta. Salah ben Amran prit 
possession du pays au nom de son maître, auquel il écrivit pour 
rendre compte de sa victoire et attendre ses ordres. Mais Youçof, 

différant encore l'attaque de Ceuta, se contenta de la possession 
de Tanger, et ordonna à son lieutenant de revenir. 

Le chef des Almoravides allait ajouter bien d’autres fleurons à 


— 


(1) Sabta. l'ancienne Septa. 
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sa couronne, En 472 (1079-80), illança son lieutenant Mezdali 
ben Tilengan ben Ahmed à la conquête du Mag'r*b el Aouçat 
(du milieu), en lui donnant comme troupes ses .sldats d'élite, 
les Lemtouna. Les Mag'raoua qui régnaient à Tlemcen furent 
attaqués les premiers, et leur chef, l’émir el Abbas, essaya en vain 
de s'opposer au passage des assaillants ; il dût se renfermer dans 
sa capitale, tandis que les Almoravides vainqueurs continuaient 
avec succès leur campagne. Son fils el Yali, envoyé par lui 
avec une nouvelle armée, fut vaincu et tué. Les troupes de 
Tachefin s'emparèrent alors de presque toute la contrée, et 
rentrérent dans leurs cantonnements après avoir rempli avec 
succés la mission qui leur avait été confiée. 
L'année suivante, Youçof entreprit la conquête du Rif, et 
enleva Guercif {1}, Mellila (2), ainsi que toute la contrée. Il 
s'empara également de la ville de Nokour (3), qu'il dévasta de 
fond en comble et qui n’a pas été réédifiée depuis. Prenant 
alors la route de l'est, il conduisit de nouveau es troupes vers 
le Mag’reb el Aouçat, et fit la conquête d'Oudjda (4) et du pays 
des Beni-Iznacen. Arrivé devant Tlemcen, il enleva d'assaut 
cette ville, massacra les Mag’raoua qui s'y trouvaient, et mit à 
mort le gouverneur el Abbas. 11 laissa dans Tlemcen un certain 
nombre d'Almoravides avec Mohammed ben Tinâmer comme 
lieutenant, puis il quitta cette ville, qui devint un des principaux 
boulevards de son empire et un lieu de garnison pour ses troupes. 
Avant son départ, il fonda sur l'emplacement de son camp une 
cité qui prit le nom de Tagraret à peu de distance de Tlemcen. 
Youçof ben Tachefin, encouragé par ces brillants succès, 


continua sa marche victorieuse vers l'est. Le temps n'était plus, : 


où, après une expédition heureuse, les Almoravides se hâtaient 
de rentrer dans leurs cantonnemenis, de crainte d'être coupés 
a —————_—_—_————— 

{t} Canton peuplé sur la Moulouïa. 

(2) Ville ancienne, non loin du cap Herek. | 

(3) Ville très-importante, sur le ruisseau de ce nom, à cinq milles de 
la mer... 

(4) Cette localité est de nos jours très-florissante. Elle est située à peu 


de distance de la forteresse française de Lalla-Mar'nïa, et cst le siège 
d'un Amel ou gouverncur nommé par l'empereur du Maroc. 
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de leur centre d'opérations. Maltres d'un vaste et compact ter- 

ritoire, ils pouvaient sans danger s'aventurer au loin, sûrs de 

ne laisser derrière eux aucun ennemi. La fortune sourit encore 

à Youçof; rien ne lui résista : il enleva Oran, Tenës, franchit le 

Djebel Ouancheris (Ouanseris) et s'avança en vainqueur jusqu'à 

Alger (1). Ayant soumis tous ces pays à son autorité, il revint 
ae LE Hi el Ak'ça et rentra dans sa capitale de Maroc en 

Les Almoravides restèrent quelque temps dans le repos, mais 
ce moment d'arrêt leur servit à prendre de nouvelles forces 
dont ils devaient bientôt avoir besoin, car ils n'allaient pas tar 
der à porter leurs exploits sur une scène plus digne de leur vail- 
lance. En effet, tandis que Tachefn réunissait sous son autorité 

É plus grande partie des deux Mag'reb, ses coreligionnaires 
d'Espagne voyaient leur puissance s'affaiblir. Le Kalife Hicham I 
étant mort sans postérité masculine, le trône des Oméiades 
restait vacant, et l'anarchie s'était répandue dans toute la pé- 
ninsule. 

Le roi chrétien (Alphonse VI) avait habilement profité de la 
rivalité qui régnait entre les musulmans, et dece manque d'unité 
toujours si fatal aux Arabes; il les avait atlaqués en détail, el 
le sort des armes le favorisant, il était arrivé à mettre grèvement 
en péril la domination islamique en Espagne El Ka'der Yahya 
ben Dou-en-Noun, assiégé par lui dans Tolède, avait lâchement 
livré la place, à condition qu'il serait aidé dans la conquête de 
Valence, et, en exécution de cette convention, il s'était emparé 
de celte ville, avec l’aide des chrétiens au nom desquels il régna 
Le roi Alphonse, maltre de Tolède, n'avait pas tardé à entrer 
dans l'Andalousie, dont cette ville était la clef , et étant parvenu 
jusqu'à Tarifa, il avait soumis les musulmans à la capilatior 
opprobre que ces derniers imposent aux infidèles. De là, il était 
venu assiégèr Ibn-Houd dans Saragosse, et on pouvait s'attendre 
E———_—_—_—_—_—__——_—_—_—_— 

(1) Alger, bâtie sur les 


, ruines de l'antique fcosium, se nommait alo 
Djezaïr-beni-Mezaranua (ies îles des beni Mezar'anna). Du temps de 


Bekri, on y voyait encore des monuments anciens, des routes bien 


conservées. Son port était fréquenté par les i j 
Méditcrranée (V. Jcosium, par M. Décbhiéeet) order Le 
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après la chute de cette ville, à le voir reparaître dans le Sud 
hever la conquête du pays. 7. 

ni Se rat donc des plus critiques ; aussi, celui qui 
prenait le titre d'émir des croyants, el Mäimed ben Abbad (1), 
roi de Séville, ne vit-il le salut de la foi musulmane en Espagne, 
que dans le secours des Almoravides. 1l écrivit à Youçof un 
message lui rappelant sa promesse, et implorait son aide et sa 
de ses guerriers pour repousser l’infidèle. Les docteurs de la . 
et les principaux de l’Andalousic joignirent > 14 missive royale 

une supplique pour le chef des Almoravides, oi (1086-87). 
Youçof ben Tachefin ne resta pas sourd à l'appel de ses ss 
ligionnaires, mais avant de passer en Espagne , il résolut der : 
duire la ville de Ceuta. Il envoya en conséquence son fils € 
Moëz avec un corps d'armée investir la place par terre, tandis 
que la flotte de Ben Abbad la bloquait par mer. Attaquée ainsi 
de deux côtés, Ceuta ne pouvait résister longtemps. Elle fut 
enlevée d'assaut dans le mois de Rebïa second 476 (aoùt-septem- 
bre 1083). Le gouverneur Dià ed-Doula ayant été DRE fut 
conduit au vainqueur qui le fit mourir dans les tourments. 

A la suite de cette victoire, Ben Abbad oi lui-même en 
Mag'reb pour hâter le départ de ses alliés. S étant rendu à Fez 
où se trouvait Tachefin, il concerta avec lui le plan de carpe 
gne, et lui remit Algésiras (2) pour lui servir de point de débar- 
quement dans la guerre qu'il allait entreprendre . La remise de 
celte place était une condition expresse du traité; c DL Let 
le roi de Séville eu enleva le commandement à son fils er-Rad î. 

Enfin, en 479 (1086), tout étant prêt pour la guerre sainte, 
Youçof ben Tachefin passa la mer à la lête de ses troupes ds 
lières, et emmenant, en outre, avec lui, un cerlain mn ; 
tribus du Mag'reb. Il aborda heureusement à Algésiras, re u 
reçu par el Mätmed et par Ibn el Aftos, souverain de Badajoz , 
avec toutes les forces dont ils pouvaient disposer - _ 

Mais, tandis que les musulmans concentraient ainsi leurs for- 
ER 


(1) Ce prince est appelé Muhamcd ben el Matmed dans les chroniques 
espagnoles. : 
) El Djezira el Khadra (lle verte). 
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ces, le roi Alphonse VI ne restait pas inactif; toutes ses (troupes, 
renforcées d’un grand nombre de volontaires, fournis par les po- 
pulations chrétiennes, se réunissaient en Castille, et attendaient 
avec impatience le signal de marcher contre l'étranger. Enfin, 
en 479 (1086), on se mit en marche des deux côtés et la ren- 
contre eut lieu à Ez-Zellaka (la glissante), près de Badajoz (1). 
La bataille fut ce qu'elle devait être : longue, acharnée, meur- 
trière, l’avantage se prononça d’abord pour les chrétiens ; ils en- 
foncèrent avec impéluosilé les premières lignes des Arabes. Mais 
alors Youçof fit marcher sa réserve, composée de ses meilleurs 
guerriers et commandée par son général Gir ben Abou Bekeur; 
lui-même se mit à la tête de sa garde; il chargea sur Ie camp des 
chrétiens, pénétra jusqu'au pavillon royal et prit l'armée d’Al- 
phonse en flanc et par ses derrières. Cette habile manœuvre 
décida de la victoire. Les chrétiens, enveloppés par leurs enne- 
mis, furent bientôt écrasés et dûrent abandonner Je champ de 
bataille dans le plus grand désordre, après avoir perdu la majeure 
partie de leurs guerriers. Les musulmans, qui avaient chérement 
acheté leurs succès, passèrent la nuit sur le champ de bataille. 
Quant au roi Alphonse, il rallia les débris de son armée et.se 
réfugia dans Tolède. 

Après la victoire de Zellaka, qui allait ouvrir une ère nouvelle 
pour les Almoravides, Youçof ben Tachefin rentra en Maroc, afin 
de préparer de nouvelles levées pour achever sa conquête. En 
quittant l'Espagne, il laissa un certain nombre de troupes à 
Séville, sous les ordres de Mohammed ou Mdjoum, surnommé el 
Hadj (le Pélerin},son parent et un de ses meilleurs généraux. 

Le danger qui avait menacé l'Espagne musulmane se trouvait 
écarlé pour le moment, mais la situation de ce pays ne cessait pas 
pour cela d'être mauvaise. En effet, les tribus arabes qui occu- 
paient la péninsule à cette époque, étaient fort divisées. Débris 
d'un empire démembré, chaque tribu, chaque ville, avait son 
roi, agissant seul, toujours ennemi de ses voisins, et disposé à 


RE  . 


{t) Les chroniques espagnoles placent cette bataille en j'an 1124. 
L'explication en est dans l'emploi fait par ces chroniques de l'ère de 
César, antérieure de 38 ans à l'ère vulgaire [Voir ci-après, p. 377, la note 1]. 
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Youçof passa en 481 (1088) pour la seconde fois en Espagne; 
mais Ibn Abbad vint seul à sa rencontre. Tous les chefs indé- 
pendants-sommés de se joindre au drapeau de l'Islam refusèrent 
d'envoyer leurs troupes, et se tinrent renfermés dans leurs capi- 
tales. Tachefin s'empara alors d’Ibn-Rachik et le livra a Ibn Ab- 
bad son ennemi moriel ; puis il envoya contre Alméria un corps 
de troupes qui s'empara de cette ville, en forçant Ibn Smedah 
qui y régnait à prendre la fuite. Tous les chefs de tribu, oubliant 
alors leurs inimitiés personnelles, firent alliance contre l'ennemi 
commun. 

Le chef des Almoravides, fatigué de l'opposition de ces dimi- 
nulifs de rois, se décida à les attaquer ouvertement. Mais avant 
de commencer les opérations, il réunit des légistes d’Espagne et 
du Mag'reb ct leur soumit la conduite de ces princes. Tous les 
docteurs furent d'avis qu'ils s'étaient mis hors la loi, et reconnu- 
rent à Tachefin le droit de les déposer. Fort de cette décision, You- 
çof commença tout de suite la guerre. Il attaqua d'abord Grenade 
el l'enleva à Abd-Allah ben Badis, puis il s'empara de Malaga où 
régnait Temin, frère de ce dernier. Apprenant alors que ces prin- 
ces avaient eu des intelligences avec les chrétiens, il les déporta 
en Mag'reb, 483 (1090-91). Rappelé bientôt lui-même dans cette 
contrée, il se rendit à Ceuta et nomma, comme gouverneur de 
l'Andalousie, son général Gir-ben-Abou Bekeur, en le chargeant 
de continuer l’œuvre d’unification commencée. 

Gir eut d'abord à lutier contre Ibn Abbad qui, après avoir 
assouvi sa vengeance, s’élait empressé de s'écarter de Tachefn, 
dont la tendance à l'absorption générale l'effrayait. Les Almora- 
vides’allaient donc combattre celui qui les avaient appelés. La 
latte ne fut pas de longue durée. Le général de Tachefin vainquit 
facilement son adversaire, et lui enleva sa province, ainsi que 
les villes de Cordoue, de Ronda et de Carmona, où régnaient ses 
fils, qui furent mis à mort. {l entreprit ensuite le siége de Séville, 


dernier rempart d'El Mâtmed. Ce deruier, étroitement bloqué, 


se vit bientôt réduit à implorer le secours du roi chrétien, qui 
accourut en toute hâte et fit tous ses efforts pour faire lever le 
siége, mais cette tentative fut vaine ; après avoir vigoureusement 
reponssé les chrétiens, les Almoravides enlevèrent d'assaut la 


374 


place, en 484 (1091). EI Matmed, chargé de chatnes, fut envoyé 
à Maroc et de là à Ar’mat où il mourut, quelques années plus tard, 
dans la plus profonde misère (1). 

Le général de Tachefin continua le cours de ses succès en s'em- 
parant de Badajoz et d'Omar ben L'Aftas qui y régnait, ayant 
appris que ce dernier et ses fils avaient entretenu des relations 
avec les chrétiens, il les fit tous mettre à mort, 489 11096]. 

L'année suivante, Youçof ben Tachefin passa pour la troisième 
fois la mer. Les chrétiens essayèrent alors, dans un suprême ef- 
fort, de s'opposer à sa marche, mais le chef des Almoravides en- 
voya contre eux une parlie de ses troupes commandées par son 
lieutenant Mohammed bel Hadj, et la vicloire se décida pour 
l'islam. Les chrétiens, mis en pleine déroute, se repliérent en dé- 
sordre dans leurs cantonnements. Ù 

Les opérations continuèrent, tandis que Tachefin s’occupait de 

l'organisation du pays. En 493 (1099-1100), Yahya, petit-fils de 
Youcof, arriva en Espagne, el ayant opéré sa jonction avec Mo- 
hammed bel Hadj et Gir ben Abou Bekeur, il vainquit successive- 
ment tous les chefs de tribus prenant le titre de rois. Les places 
fortes de l'Andalousie tombèrent en son pouvoir, à l’exception de 
Saragosse, dans laquelle s'était retranché El Mostaïn Ibn Houd, 
dernier chef musulman allié des chrétiens. Enfin, le général al- 
moravide Mezdali, qui commandait à Valence, fit une expédition 
au nord, arriva à Barcelone, dépassa cette ville, et parvint jus- 
qu'où personne n'était allé avant lui. Puis il rentra couvert de 
trophées dans ses cantonnements. 

Par ces victoires successives, la puissance des rois dissidents fut 
anéantie, etl'Andalousiese trouva, tout entière, placée sous l'auto 
rité des Almoravides. Ainsi, en peu d'années, grâce à l’habileté de 
Tachefin et au courage de ses adhérents, l'étendard de 'Islamis- 
me, sur le point d'être renversé, lors de son arrivée en Espagne, 
avait été relevé et porté plus haut par lui que par aucun de ses 
devanciers. L'unité de commandement rétablie allait consolider 


ie ————————————— 


(th Selon les auteurs espagnols, ce prince occupa los loisirs de sa cap- 
tivité à Armat', en composant des poésies sur ses propres malheurs. 
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ces victoires el retarde jeurs ai 
ER siècles {a chute de la puis- 
Tachefin, n'ayant plus de coreligionnaires à com- 
re, Concentra toutes ses forces contre les infidéles, et lear fit 
subir de nombreuses et honteuses défaites, qui les durent à 
dernière extrémité. La puissance du chefdesAlmoravides fut al : 
à son apogée. Îl prit le titre d'Emir El Moumenin tee : 
des croyants), et envoya une ambassade au kalife abbasside de A 
dad, El Mostadher, pour faire acte de soumission envers lui et lui 
demander de le reconnaître comme souverain du Magreb et i 
l'Andalousie. Le chef de cette ambassade, Abd Allah ben Mohim. 
med, accompagné de son fils, le cadi Abou Bekeur, réussit plei- 
. dans sa mission. I rapporta à son mattre le diplôme 
investiture du souverain de Bagdad, le nommant kalife de to 
les pays qu'il avait conquis, avec ordre à tous les sujets mus fe 
mans de l'Ouest, de le reconnattre pour leur seul maître. A de 
honneurs, vint s’ajoutet la gloire d'être confirmé, au point de . 
religieux, dans ses conquêtes, par les plus célèbres ministres d 
la religion musulmane, à cette époque : l’imam El R'azzali et le 
cadi Abou Bekeur-et-Tartouchi proclamérent l'exécution d k 
volonté divine, dans la déchéance des roitelets d'Espagne. co 
nd que Youçof-ben-Tachefin recueillait ainsi les fruits de 
n riomphe, un de ses généraux, par sa conduite imprudent 
Jui attirait de sérieux embarras en Mag'reb. En effet, El-Man . . 
Jbn Naceur, le puissant souverain hammadite de Bougie irité 
contre Tacheñin Ibn Tinämer, gouverneur de Tlemcen qui à Ï 
avait sans raison enlevé la ville d'Achir {l}, vint pro à Ë 
tête d'une armée de plus de vingt mille hommes, mettre De 
devant Tlemcen. Youçof ben Tachefin qui venait de sortir de 
LUS rencontra ces troupes sur la route de Teçala. Le S. 
s'engagea, mais les Almoravides, bien inférieurs en nombre, fi 
rent défaits, et leur chef dût se réfugier au Djebel_-es-Sekora. 
El Mansour entra en vainqueur à Tlemcen ; il avait déjà donné 
l'ordre de piller, lorsqu'une des femmes de Tachefin, nommée 


Sete 
CE 


(1) Cette ville importante avait 
Ce ait été fondée en 367 par Bologgni is 
de Ziri [dans la montagne de Titeri, aujourd'hui Djebel Ne ae 
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Haoua, sortit au-devant de lui et implora sa clémence, en 
représentant les liens de parenté qui unissaient les er : 
les vaincus, tous Sanhadja d'origine. Le puissant Hume ite - 
laissa toucher, exemple fort rare chez les conquérants Es _ 
mans, et Youçof étant revenu, il conclut avec lui une se FA 
norable, après laquelle il rentra dans ses élats. Mezdali, appe 5 
Valence, remplaça l'imprudent gouverneur, de Tlemcen, 
Re qui aurait pu avoir.les conséquences . de 
graves, Tachefin se rendit en Espagne pour l quatrième nes 
poussa avec activité la guerre contre les chrétiens, et leur ; su ; 
des échecs sans nombre. On ne sait où se serait arrêté le Ke 
de ses victoires, lorsque la mort le surprit au nes 
VIe siècle de l’hégire (dans le moisde moharrem, 500 (septem ke 
1106). Yougçof ben Tachefin laissait en héritage à son de un des 
empire comprenant toute l'Espagne musulmane et la plus se . 
partie du Mag'reb; cette puissance fondée par lui avec ee ie 
croyable rapidité devait de bien peu lui survivre. Il aurai S 
en effet, toute la prudence et l'adresse de Tachefin pour ee 
der l'établissement de cet empire; des germes de ra ; 
qu'il eût fallu briser se formaient; aussi n'allait-on pas a : 
voir ce grand royaume se démembrer sous les coups d une En 
rivale, et sa chute être aussi prompte que son élévation avai 
ne Youçof succéda à son père qui l'avait depuis “ie 
désigné comme héritier présomptif. Les a e : vi 
gne de ce prince ne manquèrent pas d'un certain éclat. Le È ie 
raux remportérent plusieurs victoires sur les infidéles, Dee . 
même passa le détroit et, à la tête de ses troupes, pie Le 
pays chrétien. 11 conquit quelques parcelles de territoire ME 
mena un certain nombre de prisonniers ; il rentra sn . 
reb, laissant à son frère Temim le De : : ee 
Cependant le roi Alphonse, brûlaut de venger ses a me ce 
une armée composée de loute la noblesse du pays et vint aflaq 


a ————— ————<<<<—<— 
: 
4) C'est à ce prince qu'on doit l'introduction en Espagne des monnaies 
apncléer, parcorruplion, muaravédis. 


avant), que l'ère employée par les chroniqueurs de la péninsule n'est 
pas l'ère de César, qui 


d'Espagne, 


sulmans est celle de Badajoz pou 
chroniques les plus accréditée ‘ère d'Espagne, 
soit 1185 de notre ère, — N. de la R. : | 
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les Almoravides. La rencontre eut lieu à Uclez, maïs la victoire 
rests à Temim qui mit les chrétiens en déroute complète. 

En l'an 503 (1109-10), Ali ben Youçof vint de nouveau en Espa- 
gne, et recommença ses incursions dans le territoire chrétien. 
Lorsqu'il fut rentré de son expédition, le roi chrétien (Alphonse 
ler, fils de Don Ramirez) marcha contre Saragosse, défit à Eudéle 
les musulmans sortis à sa rencontre, et s'empara de cette der- 
nière ville. 

Quelque temps après, en 509 (1115-16), les Génois s'emparè- 
rent de Maïorque, mais cette île retomba bientôt au pouvoir des 
Almoravides. 

La guerre en Espagne avec ses alternatives de succès et de re- 
vers occupa donc le règne d'Ali ben Youçof. La puissance des 
Almoravides était toujours fort grande, car rien jusqu'alors n'a- | 
vait porté atteinte à leur prestige. Mais tandis que. leur chef, 
véritable sultan, tenait sa cour, tantôt au Mag'reb, tantôt en Espa- 
gne, et s’efforçait de combattre les chrétiens qui commençaient à 
reprendre l’avantage, une secte fanatique se formait x la voix 

d'un hommeinspiré, comme s'était formée celle des Almoravides 
qu'elle allait bientôt combattre et détrôner d}, 


x E. Mercien, 


Interprète. judiciaire, 
(À suivre) 


—— © 
(1) Nous ferons observer, à propos de la note { de la page 371 [V. ci- 
remonte à 45 ans avant J.-Ch., mais bien l'ère 
qui commence le 1* janvier de l'an 38 avant J.-Ch. 
Disons encore que la bataille appelée de Zellaka par les auteurs mu- 
r les Espagnols. Ferreras, d'après Jes 
s, la place en 1123 de 1 
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EXPLOITATION DES FORÊTS DE LA KARASTA, 
DANS LA KABILIE ORIENTALE, 
SOUS LA DOMINATION TURQUE. 


Les incursions des pirates barbaresques, qui pendant plusieurs 
siècles désolèrent le bassin de la Méditerranée, ont été bien sou- 
vent décrites et depuis longtemps sout passées dans le domaine 
de l'histoire. La biographie du raïs Hamidou, ainsi qu'une foule 
d’autres récits maritimes dûs à la plume consciencieuse et infati- 
gable de notre collègue, M. Devoulx, nous ont également initiés 
à la vie intime de ces redoutables écumeurs de mer de l'ancienne 
Régence. Il existe, à ma connaissance, un important sujet d'étude 
ayant une certaine connexité avec ce qui précède, qui cependant 
n’a pas encore été effleuré : je veux parler des moyens employés 
par les corsaires algériens pour entretenir leur marine {1}. 

Si nous étions placés dans l’une de nos villes du littoral, ou 
plutôt à Alger nfème, nous pourrions essayer d'approfondir celte 
question. Au milieu des anciens raïs, il serait possible d'obtenir 
des renseignements exacts, mais ce n'est certes pas SuT notre roc 
de Constantine et réduits à nos propres ressources que IIOUS 0$6- 
rions formuler une opinion péremptoire sur un sujet de cette 
nature. Notre travail se bornera donc à étudier l'exploitation de 
la Karasta, nom donné aux bois d'œuvre en général et, par ex- 
tension, à tout le pays couvert de forêts qui borde le golfe de 
Bougie. 

Quoi qu'il en soit, je crois, d'après mes souvenirs, basés sur ce 
que j'ai lu ou ce que j'ai oui dire, que les constructeurs algé- 
riehs proprement dits n’ont jamais réussi à créer aulre chose que 
des bateaux côtiers, tels que faréanes où chebeks et, peut-être 


——————————— 


{t) Les anciens auteurs européens qui ont traité de l'esclavage des chré- 
tiens dans ce pays, comme Haedo, Marmol, Aranda, surtout Ces deux 
derniers qui en avaient fait personnellement l'expérience, ont douné de 
précieux renseignements sur le sujet dont il s'agit ici. Du temps d'Haedo, 
les constructeurs maritimes d'Alger tiraient le bois des montagnes de 
Cherchel /Topografia de Argel, p. 16). — N. de la R. 
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encore, des bricks; leur science et les ressources locales dont 
Hs HÉporient ne leur permettaient guère de franchir cette Ii 
mie S'il leur est arrivé parfois de faire mieux, c'est qu’à : kr 
d'argent, ils ont attiré chez eux des charpentiers . ée 4 
ou qu'ils ont employé la main-d'œuvre d'ouvriers js 
européens détenus en esclavage. Or donc, je pense : l ee 
vires qu'ils possédaient et d’une dimension re Fees 
D venons d'indiquer provenaient de chantiers euro- 

Les nombreuses captures effectuées sur la marine marchand 
des états civilisés les mettaient à même de faire choix de va 
ments, qui, après quelques transformations, pour accélérer 1 ï 
tesse de leur marche et les disposer au combat pouvaient eu A 
avantageusement utilisés à la course. Venaient uit mais de 
rarement, les navires de guerre, corvettes, frégates où . s 
qu'ils parvenaient à surprendre et à amariner avec des forces dis 
proportionnées (2). Quant à ceux-ci, il leur suffisait de chan os 
le pavillon, puisqu'ils étaient déjà tout prêts our l ne 
ils allaient être destinés. X D 

Mais, dans leurs campagnes aventureuses, en tenant la mer 
pendant des saisons entières, à la recherche de riches butin 
ces bâtiments, de quelque nature qu'ils fussent, ne man 
pas de subir la loi commune, c'est-à-dire d'être tantôt ue 
les tempêtes et tantôt désemparés en s'attaquant à 
à plus fort qu'eux. Ils étaient alors obligés de rentrer au : 
pour se faire radouber ou faire remplacer les mäâts et les a 


emportés dans le combat. D'où provenaient les bois qui leur ser- 
vaient à faire ces réparations ? ‘ 


{1} C’étaient les esclaves chrétiens qui allaient 

; k s ent cou i 
struction maritime et les mettaient en œuvre; ce ne ie We 
(loco ciato/ : « Si les ouvriers chrétiens venaient à manquer au ; es 
» ceux-ci n'auraient peut-être pas un navire! » — Y. dla R Free 


. (2) Is n’en prenaient que trop — et souvent 

« c sans la s iori 
nombre — dans le 16* siècle, époque de leur splendeur nr Aa nd 
ils étaient commandés par des hommes de mer comme les deux B ss 
rousse, Dragut, etc. Voir cette partic des annales d'Alger dans l' arbe- 
déjà cité d'Haedo. — N. de la R. ns l'ouvrage 
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C'est ce que nous apprend la série de documents arabes mine | 
dont nous allons transcrire, par ordre chronologique, le texte e 
: ME EN éclaircissent certains points de l'histoire 
locale et nous font connaître les relations commerajeles qui js 
taient entre la capitale de la Régence et les différents’ ports : a 
province de Constantine. Chacun des faits que nous PE . . 
ter, quelque insignifiant qu'il paraisse de prime so 
gain pour les annales du pays, parcequ il sente Bsobel . . 
ser d'autres particularités très-vagues jusqu alors. ss. ee 
apportant ainsi sa pierre à l'édifice, la période de la ie u 
turque, si vague jusqu'à présent, se réconsiruira Pa Lis 
jusqu'au jour où une main habile en réunira les matéria 
‘ensemble. , 
"1 a. 4 devoir, avant de terminer ce préambule, de de 
mercier M. le capitaine Le Noble, chef du bureau arabe de LS 
djeli. Sans son intervention gracieuse et empressée, ü est pro À : 
que les vieux manuscrits arabes, lettres, chartes et diplômes, 
nant des Pachas et des Beys, sur lesquels j'ai copié fidèlemen | 
trentaine de textes qui vont suivre, n'auraient pas Vu le jour e 


auraient été perdus pour” l’histoire (4). 


Constantine, mai 1868. 


I. 


La région montagneuse connue SOUS je nom de das 
taie, qui borde le littoral de noire db ce …. 
celle qui possède les plus belles forêts de l'Algérie. Le L : 
sante végétation la couvre de verdure; autant le versan P 


Se ——————————— 


= , : \t 
{1} Ces documents appartiennent à Si Mohammed ben Amokran, kaïd 


i i Si Djidjeli. 

de la tribu des Beni Siar, de 
D'autres, dont il sera égalemen 
famille de Si Abd er-Rahman € 


Didjeli. 


; : di dé 
t question plus loin, sont les papiers 
LL Réreonle khodja du bureau arabe de 
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raît fauve et aride, autant la partie qui fait face à la mer est 
pleine de sève et de vie; sur de hautes collines sillonnées par de 
profonds ravins où murmurent constamment des eaux qui tom- 
bent en cascades, abondent le pin, le cèdre et toutes les variétés 
de chênes mélangés à une infinité d'autre essences. Mais l'arbre 
le plus estimé à cause de ses qualités résislantes et aussi par les 
dimensions majestueuses qu’il atteint dans certains cantons, no- 
tamment aux Beni Four’al, c'est le chène zan dit alfarès (quercus 
castaneifolia), dont la société forestière algérienne tire aujour- 
d'hui un si utile parti (1). Ces riches forêts furent-elles ou non 
exploitées jadis, surtout à l'époque de la toute puissance et de la 
plus grande splendeur du royaume de Bougie, sous les princes 
de la dynastie Hammadite ? C'est ce que nous ne chercherons pas 
à savoir pour le moment. Les documents indigèues dont nous 
allons nous occuper ne remontant pas au-delà du 16e siècle, 
c'est-à-dire au temps des Turcs, nous devons observer nous-même 
celte limite. 

Le rideau de montagnes que nous venons de décrire sommai- 
rément a pour habitants une population berbère au caractère 
indépendant, quelque peu sauvage même, à cause de ses luttes 
permanentes contre touté dominalion Étrangère, mais qui possède 
Le plus remarquable ensemble de qualités : elle est intelligente et, 
par dessus tout, laboriense. Les Tures ne purent jamais les ré- 
duire par la force et avaient même renoncé à l'espoir de la sou- 
mettre. Ils ont dû, bien des fois, payer de fortes rançons pour 
obtenir la mise en liberté de matelots de leur Marine naufragés 
sur leurs côtes. Se mettre donc en relations commerciales avec 
ces kabiles et obtenir d'eux la faveur de pénétrer dans leur pays, 
pour tirer profit des produits naturels qui ÿ abondent, n'était 
pas chose facile. Cependant, les Turcs y parvinrent à l'aide des 


———————————————— 


EE —_—_—_—__—_—_—_—_—_—_—_ 


(} Les habitants des Beni Four'al me disent qu'il existe dans leurs fo- 
réts un chêne Afarès qu'ils nomment Tacha ou Tachla, réunissant les 


.meilleures qualités. Son bois est plus dur, plus résistant et d'une couleur 


plus foncée que l'Afarès ordinaire. Sa feuille, plus large ct d'un vert pins 
foncé, persiste davantage sur la branche. C'était celui que préiéraient 
les turcs pour leur marine. Je suppose que c'est un arbre du genre du 
Rouvre d'Europe. 
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marabouts de la contrée méme, auxquels ils Sans 
1 i | ‘sant de côté toute question 
droits seigneuriaux. Laissant ve 
Î Î igni t les Pachas n 
fois aussi de dignité, les Beys € 
sn se i leur impuissance maté- 
ilai É ent reconnu leur imp 
sitaient pas, dès qu'ils aval rs 
i ir d’ ment à toute époque ITTES 
rielle, à se Servir d’un argu , do 
indi : i uption. L’appatl du ga 
les indigènes : celui de la corr Mass 
i isfai irait ainsi de nombreux pa : 
tions à satisfaire leur ailirai re 
jeñt bons alors pourvu qu 
reste, tous les moyens étaie ons ne 
sont. Les Osmanlis, ainsi que Jat déjàeul ee e 
À jent une confiance peu 8 
dans un autre travail, avaien rs 
iri étendus santons, ils nhes 
vertus spirituelles de ces pr Re 
à leur faire trancher la têle quand ils les Jer : es 
traitaient aussi avec certains égards, pOur os ne ia 
ibili ‘en faire ainsi 
À eptibilité et sen 
A ue i s était trés-utile 
i 7 tent besoin. Leur concour 
les fois qu’ils en avaient Se 
pour calmer les esprits et faire pénétrer leur influence dans 
masses. | . 
Après que le pacha Salah Raïs, en 1555, eût arraché Le : 
aux Espagnols, qui l'occupaient depuis ne se Le 
petit détachement de troupes turques, dont | . . . 
i anissaires, tint garnison Ga < 
ment une centaine de janissaires, id 
i rille. Avec des moyen d àc 
forts qui défendent cette vi ne 
À it ouère se hasarder à courir là € gne, 
faibles on ne pouvait guë 0 Nue 
, ifficile, habité surtout par des P 
dans un pays d'un accès di | : 
tions col guerrières et jalouses de leur indépendan 
raditionnelle. | : 
a Tures voulant, néanmoins, étendre teurs relations . 
contrée se firent un allié du ponts de pen dre 
i qui 5 iècle, exerça le plus 
être celui qui, vers le 16me siècle, Finilu _ 
le pâté montagneux compris entre Bougle el ie + g è 
sonnage n'était autre que Sidi Mohammed Amokran (1), 
| RE 
re 
(1) Amokran Li que les Arabes prononcent mokran, d'où st jeu 
mokrani, est E mot berbère dérivant du radicat moler ,£» qui sign 


tio de l'aîné le plus âgé. l'ar opposition. ils disent Armz'al, du radical 
on , 


mi, être petit, ie cadet, te plus jeune. 
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tombeau, abrilé par une charmante petite koubba, se voit encore 
de nos jours auprès de Bougie, au milieu des bosquels de grena- 
diers. Il était de la famille des Mokrani, seigneurs, d'abord reli- 
gieux puis politiques, de la Medjana, de laquelle j'ai préparé une 
monographie que j'espère publier plus tard. Ce travail entre dans 
des développements historiques que je ne crois pas à propos de 
répéter ici. Je me bornerai à dire, cependant, peur l'intelligence 
de ce qui va suivre, que les Mokrani font remonter leur origine 
à Mahomet, conséquemment qu’ils seraient cherifs. Un de leurs 
ancêtres, Si Ahmed ben Abd er-Rahman, fonda au 16me siècle un 
petit royaume kabile, dont la Kalaä des Beni Abbas devint la ca- 
pilale. Le fils de ce dernier, Abd el-Aziz, est le guerrier intrépide 
et chevaleresque tant vanté par Marmoi, qui succomba glorieuse- 
ment en défendant son pays contre l'agression des Turcs. Après 
lui régna son frère, Ahmed Amokran, dont le titre de grand ou 
de chef servit désormais de nom patronymique à ses descendants. 

Son fils, Sidi Nacer, lui succéda vers l'an 1600 de notre ère, mais 

il fut assassiné par ses propres sujets de la fraction des Oulad 

Hamadouche et avec lui disparut la petite royauté de la Kalaâ des 
Beni Abbas. 

Sidi Nacer laissait plusieurs enfants. L'un d'eux nommé Sidi 
Betka, nous ignorons s’il était l’ainé de la famille, fut sauvé 
par les Hachem, fidèles serviteurs de son père infortuné, qui le 
conduisirent en sûreté dans la Medjana. Là, il devint la souche 
des Mokrani qui habitent toujours ce pays. Un auire enfant 
fut emporté par sa mère dans ja vallée de Bougie, à Amadan, 
dépendance de la tribu des Beni bou Mçaoud, sur la rive gauche 
de l’'Oued Soumam, à sept lieues environ de la ville de Bougie. 
C'est là, de son côlé, que cet enfant, nommé Mohammed Amo- 
kran, grandit et ne tarda pas à acquérir une certaine influence 
sur les peuplades kabiles, en raison de son illustre origine et des 
vertus religieuses dont il était lui-même doué. 

Le chef de la garnison turque de Bougie entra en relations 
avec Si Mohammed Amokran et düt lui prodiguer toute sorte de 
faveur, car la tradition locale rapporte que ie saint marabout 
abandonna la zaouïa qu'il avait fondée chez les Beni bou Mçaoud 
pour aller habiter Bougie, où il continua à résider jusqu'à sa 
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mort. fl laissa cinq enfants (1). Nous ne nous occuperons que 
du dernier, Si Abd el-Kader, au nom duquel sont établis les di- 
plômes les plus anciens que nous ayons entre les mains; il en 
existe d'autres, me dit-on, qui leur sont antérieurs, Mais CeUX- 
1à°se trouvent à la zaouïa d'Amadan, où nous avons échoué dans 
nos démarches pour en obtenir communication. 

Si Abd el-Kader ben Mohammed Amokran, marchant dans la 
même voie que son père, rendit d'utiles services aux Turcs et, 
ceux-ci, pour l'en récompenser, lui accordèrent les faveurs que 
constate un premier diplôme dont voici le texte et la traduc- 


tion (2). 
pb st 


Cackhet : 
: Ds” ur ES a 


2 de; se LS» Lie de NI des JS, N we] 


ps PE 
ge b est, pe Pi Se de Loi cr pl 
5 es glst Jlalt, s1a)l 28, JG oral ll 
Ses LA =) St sat 25,2 LSLIb JLeY 5 bit 
2e, Jet Just seuil JRW ist pnell ble te 
A 


({) FE laissa : 
{+ Un fils de nom inconnu, qui resta dans la zaouïa des Barbacha, dont 
nous allons parler plus loin. 
9e Le second fils s'établit ch 
suite en Tunisie. 
3 Le troisième 


ez les Beni Smaïl, de Sétif, et émigra en- 


retourna dans la Medjana auprès de $es cousins. C’est 
ce qui a fait dire, par erreur, que les Mokrani de la Medjana descen- 
daient de lui; la simple vérification des dates démontre le contraire. 

4e Si el-Mihoub, qui s'établit chez les Ouled Nabet, kaïdat des Tababort. 
Ses descendants sont encore aujourd'hui près de Ziama. 

5° Et, enfin, Si Abd el Kader, dont nous nous OCCUpons dans ce travail. 

(2) Je reproduis exactement tous ces textes arabes, sans corriger même 


les fautes d'orthographe qu'ils contiennent. 
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TRADUCTION. 


Cachet d'El-Hadj Mob 

ammed ben Mahmou ‘ 
* Louange au Dieu unique! ro 
Pa ue ses bénédictions sur notre seigneur et 

re Mahomet, su Ï 

a r sa famille et sur ses compagnons. 
: a quiconque verra cet ordre généreux, cet 

e, resplendissant, aux illust | 
ed ; stres beys, à la totalité 

e u gouvernement, les notables 
, et la ma 

Rs et tous les fonctionnaires de la province de l'Est a 
s sde Que Dieu les fasse tous prospérer ; — que le $ 
Las u présent, le très-illustre, le docteur en droit ee 
jeux, le sied, le maître élevé, béni de Dieu, le sied Ad 


EE  . 


1) El-Hadj 
0 pie nets ben Mahmoud, sumommé El Triki, fut le 
He dd las ger choisi à l'élection par les janissaires nd 
a e dey. Son règne, commencé en 1671 finit . 
arts see nes autorités placent en 1681, mais NS Len 
sulvante, d'après le présent acte. — N de la FX és 
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Kader, fils de feu le saint, le vertueux, le sincère chef mystique, 
le cheïkh béni, Sidi Mohammed Amokran; — que Dieu nous 
fasse participer aux grâces qu'il lui a accordées et nous élève à 
son niveau. 

» Nous, lui avons accordé la totalité de la tribu des Berbacha, 
qui se subdivise en trois fractions : la première, dite des Oulad 
Abd Allah, la seconde, nommée Berri et la dernière, qui relie les 
deux précédentes, est nommée Berbacha (1). 

e Leur totalité deviendra (territoire) zaouïa et sera comprise 
dans l'ensemble des zaouïa (du porteur du diplôme). Elles seront 
toutes constituées habous en sa faveur et en faveur des descen- 
dants de ses descendants qui bénéficieront de leur impôt et de 
leur zekkat. Nous les avons retirées de l'autorité des beys com- 
mandant les corps de troupe dans la province de l'Est, ainsi que 
des fonctionnaires gouvernementaux de ladite province. 

» Par ordre du trés-illustre, très-élevé, notre seigneur le Dou- 
latli El-Hadj Mohammed Pacha. Que Dieu le protége par sa bonté. 
Amen. 

» À la date du milieu du mois de Djoumad Tani, de l'an 1093 
juin 1682). » 

Le diplôme qui précède fut ensuile renouvelé par d'autres ti- 
tres exactement semblables en faveur des descendants de Sidi 
Abd el-Kader ben Mohammed Amokran. Nous ne croyons pas 
utile de les reproduire par la raison qu'ils sont copiés textuelle- 
ment sur le premier. Il convient cependant d'indiquer le nom 
des titulaires de ces diplômes, ne serait-ce que pour prendre note 
de la famille des Amokran. 

to Au mois de Djoumada 2e de l’année 1107 (1695) El-Hadij 
Ahmed Bey (2) renouvelle les privilèges accordés sur les trois 


or 


{t} La tribu des Berbacha est située à 9 lieues Sud de Bougie, sur la 
rive droite de la vallée. Les fractions des Oulad Abd Allah et de Berri, 
près de l'Oued Amizour, portent aujourd'hui encore les mèmes noms. 
Elles font partie de la confédération des Djebabra, sous les ordres des 
Oulad où Rabah. Ce pays est riche en céréales, en oliviers et en arbres 
fruitiers. 

(2) Ce gouverneur d'Alger, qui régna de 1695 à 1698, est appelé El- 
Hadj Ahmed ben el-Hadj Mosli, sur son tombeau, à la mosquée de Sidi 
Abd er-Rahman el-Thalebi. — N. de la R. 
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fractions des Berbacha en faveur de Si Mohammed, fil 
Abd el-Kader. ils de feu 


| 2° Au mois de Moharrem 1109 ljuillet 1697) Hussein Dey dé- 
livre un nouveau brevet semblable au précédent au même Si 
Mohammed ben Abd el-Kader (1). 


| Voici maintenant le premier document qui fait mention de 
l'exploitation de La Karasta. 


TEXTE. 
15) d sol 


pet gel LS, à ON lis de Loeb y de 
Jloat, SN GS, 25,2 LAUI LV cb pe 5,55, te Juil 
het bals JLSN os orrpenll sas plulls Geliil, 
SN 5, ge) al ss les ob, JL db xl 
PS Ale ge 33 LA pull ones DA ua Ji 
a pe poapell ou Ce Sum Sud 2S 1 a 

Se çp JUN de ou Te) CURE 
pe 8, sil, sb; Se obus, A Lait slt ge 

DES La pp 9 ee 2 LL SA ral 

Se Qt? 105 LE ae 5 des hi de AIS LES, 

iles Bel de Je Je ON à Le male press 
Zopeal ALIAS este I doll cototust 


aile Les Ado lun, ju ss is Ge Ale Lost LS 


(1) Hassan Karabar’ii — et aussi Hassan Chaouche, parce que lors de 


Sie il était chef des chaouches — régna de 1698 à 1700. — N, de 
> ; L 
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Cachet au dos. 


TRADUCTION. 


» Louage au Dieu unique! | | 
» Faisons savoir à quiconque lira cet ordre généreux, cet écrit 


manifeste, élevé dans son but et dans sa portée, d'entre les beys 
de la province de l'Est, la lotalité des kaïds et des agents du gou- 
vernement, les notables et la masse du peuple, lous ceux qui 
administrent les populalions dans cette ville d'Alger, la bien 
gardée de Dieu très-haut, ainsi que ceux de la ville de Bougie, — 
que Dieu les affermisse, les maintienne dans un bon esprit el 
dans la meilleure des geslions ; — 

» (Faisons savoir) que nous avons laissé tomber nos faveurs on 
le porteur du présent brevet, l'honorable, le respectable, béni 
de Dieu, Si Mohammed Cherif, fils de celui qui a spHenu la Me 
séricorde du Dieu vivant et immuable, le sanctifié, qui set 
voué à La divinité, le cheïkh Sidi Abd el-Kader, fils de Sidi Mo- 
hammed Amokran. Nous l'avons mis à la tête de toutes ses zaoula 
et nous l'avons élevé à ce posie en remplacement de son père 
sus-désigné. 11 sera à son lieu el place et aura fa haute gestion 
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des affaires desdites zaouïa. Elles seront toutes sous sa surveil- 
lance, son autorité et son nom. Nous les avons entièrement aban- 
données entre ses mains afin qu'il jouisse de leurs revenus, sui- 
vant en cela l'usage consacré et l'habitude bien connue de la 
part de leurs saintetés les anciens marabouts ses aïeux qui l'ont 
précédé. Nous lui avons également accordé la zaouïa des Beni 
bou Mçaoud (4), que nous avons constituée habous en sa faveur, 
puis en faveur de ses descendanis. Nous lui avons fait ce don en 
vue de plaire au Dieu sublime, dans l'espérance d'obtenir ses ré- 
compenses infinies et à cause de la nourriture qu'il distribue 
charitablement aux pauvres et aux malheureux. 

»* Nous lui avons accordé (l'autorité sur) la totalité de la popu- 
lation des zaouïa susdites et principalement de celle de la zaouia 
des Beni bou Mçaoud. Ces populations seront toutes sous sa sur- 
veillance, sous son nom et son autorité. 

» De mème, nous l'avons substitué àson père pour les affaires du 
gouvernement dans ladite ville (de Bougie) et dont il aura à s'oc- 
cuper : telles que les affaires de la karasta et autres dont il est 
chargé, sans qu'il éprouve aucune entrave; il sera l’objet du 
respect, de la considération et des égards qui lui sont dûs, en 
sorte qu'aucune atteinte ne soit portée à sa dignité. Nul ne pourra 
empiéter sur ses privilèges ni sur ce qui dépend de la totalité de 
ses zaouïa. Nul ne pourra non plus imposer aux habitants des 
zaouïa aucune des charges exigées par l'état. 

» Par ordre de l’Altesse, le très-grand Doulatli Si Moustafa 
Dey (2). 

» À la date de la fin du mois de Heudja sacré de l'an 1114 (mai 
1702). » | 

Au dos de cette pièce est le cachet du dey. 
Le titre qui précède est renouvelé en faveur du même per- 
sonnage : 


a 2 SO = = +. 


(1} Le territoire de la zaouïa des Beni bou Mçaoud, situé sur la rive 
gauche de la Soumam, comprend sept villages. Le principal est celui 
d'Amadou où réside encore une branche de la famille des 0. Amokran. 


(2) Moustafa Dey — surnommé Afchi ou le cuisinier — régna de 1700 
à 1706. — N. de la R. 
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4o Au commencement du mois de Safer 1119 (1705) par Mo- 
hammed Dey, dit Kerrache (1). 

2 Au deuxième tiers de Djoumada 2me de l'an 1122 (1710) par 
Ali Dey (2. 

3° En 1123 et 1125 par le même dey. 

&o En 1131 par Mohammed Pacha (3). 

5o À la fin du mois de Safer de l'an 1136 (1723) par Mohammed 
Pacha. Dans ce nouveau diplôme le nom de la tribu zaouïa est 
écrit Bourbacha &£L,s au lieu de Berbacha 32L y comme dans 
les précédents. La fraction de Berri n’y figure plus et est rem- 
placée par celle de Bou Rouman |,L+, + de la mème tribu. 


L. Charles FÉRAUD, 
Interprète de l'armée. 


(A suivre) 


a 

(1) 1 y a ici erreur de date et de nom, car il s'agit évidemment de 
Mohammed Bakdache, qui fut dey d'Alger de 1707 à 1710. Nous puisons 
les éléments de cette double rectification dans le Tohfat et-Mardhia f 
‘4 Daoul el-Bakdachïa (l'hommage agréable sur le règne de Bakdache 
(m: 379 de la Bibliot. d'Alger). — N. de la R. 


{2) Get All, qui a les surnoms de Bache Chaouche (chef des chaouches), 
d'Ouzoun (le long) et de Bou Seba (l'homme au doigt absent/, parce que, 
dans une dispute à propos d'uue femme, il avait perdu un pouce, fut 
le premier gouverneur d'Alger qui cumula les titres et les fonctions de 
pacha et de dey. La suseraineté de la Porte Ottomane à partir de son 
règne se borna donc à l'envoi du caftan d'investiture en échange des 
cadeaux adressés à Constantinople par le nouvel élu. 

Ali bou Seba régna du 14 août 1710 au 13 avril 1718. — NV. de la R. 


13) Mohammed ben Hassan, khaznadji, est élu dey-pacha le 13 avril 
1718 et assassiné à la porte de la Marine le 18 mal 1724. — N. de la R. 
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LA CHEFFIA (!) 


LETTRE DE M. LE Docteur ReBoup À M. LE CONSEILLER IMPÉRIAL 
LETOURNEUX. 


Mon cHER Monsieur, 


J'ai eu l'occasion de visiter, ces jours derniers, avec MM. Du- 
bourg et Mathias, la petite plaine de la Cheffa si bien connue de 
vous et d'y retrouver le cimetière que vous avez plus d'une fois 
signalé à mon attention. Je vous envoie quelques renseignements 
sur notre itinéraire et sur les résultats de notre exploration. 

Partis de Bône le 8 février, nous avons suivi la nouvelle route 
de Lacalle jusqu'au 14e kilomètre et passé à gué la Bou-Namoussa 
au-delà du marabout de Sidi-Boughser. 

Sur la rive droite de la rivière, à Remel-Tamzan, j'ai revu le 
dolmen dont la dalle supérieure est ornée d’une inscription 
latine assez fruste que nous avons relevée M. le Commandant 
Sériziat et moi et que vous trouverez dans le recueil de la Société 
de Constantine (1865). J'ai retrouvé également, le long des mon- 
tagnes des Merdès, les monuments mégalithiques dont nous 
avons constaté la présence, à notre retour de Roum-el-Souk, au 
mois de mars 1864. | 

Après avoir longé une grande partie de la plaine snbmergée de 
Chemechir, nous avons pris une nouvelle direction en coupant à 
droite et à pic la partie nord du Djebel Bou-Habed. Nous sommes 
venus descendre dans la petite vallée de la Cheffia par un sentier 
souvent impraticable, serpentant au milieu des Guendoul (genets) 
en fleurs en face du Bordj du Caïd Mahmoud dont le fils est un 
des cheikhs de la contrée (2). 

Une partie de la journée du lendemain a été consacrée à une 
promenade au Hammam de Sidi-Djaballah, dont les deux sources 


{1) La lettre de M. le D' Reboud que nous publions ci 

L ess 

des circonstances indépendantes de notre volonté ont Dennc on) UE 

dia ss des détails intéressants sur le cimetière libyen de la 
effla et est un complément indispensable de \ 

donné sur la matière — N. de la À ARR ER 


(2) Ge Caïd a été assassiné ainsi que le eapitai ’Etat-mai 
Se Le benledl eh O0 attle Lfas pod 
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tièdes viennent sourdre à mi-côte dans l'étroite vallée par laquelle 
l'Oued-Cheffia va se jeter dans l'Oued-el-Kebir (1). La construc- 
tion, en forme de kouhba et percée de trois portes, élevée jadis 
par les Hafassa (hafsites) d'après notre guide, est dans un état 
assez déplorable. Le dôme majestueux qui abritait la source 
principale est aux trois-quarts effondré. Les pierres de la piscine 
ont disparu et l’eau sort de terre au milieu d’un amas de détritus 
infects. Quant à la bithynia, dont il est question dans votre lettre 
à M. Dubourg, je n'ai pu la trouver, ni dans les eaux des sources, 
i s les petits ruisseaux qu’elles forment. 

a ns l'analyse des eaux de Sidi-Djaballah (Cheffia} 
que M. Mullet, pharmacien-major, a bien voulu étudier à notre 
intention. 


Arabes hydrotimétrique de l'eau puisée à Ain Sidi Djaballah 
le 9 février 1868 par M. le Dr Reboud, pendant la première 
exploration de la Cheffia (cercle de Lacalle), par M.Mullet. 


Limpidité. — laisse à désirer ; couleur opaline légère. 

Couleur. — Nulle quand elle est filtrée. | 

Odeur. — Sent l'hydrogène sulfuré, indice de matières 
organiques en décomposition. 

Saveur. — Fade, sulfureuse; très-désagréable. 

Toucher. — Aucune impression particulière. 

Température.— id. 


Dépôts de flocons de matières organiques jaunâtres. 


DEGRÉ HYDROTIMÉTRIQUE. 


4 Acide carbonique io 01005 
9 Carbonate de chaux 5° 060515 
3 Sels de chaux 13° chaux 0,0741 
4 Sels de magnésie 4e magnésie 0,0168 
5 Acide sulfurique des sulfates 2° 0,0164 
6 Chlore des chlorures 4o 0,0292 


Obs. — Quantité notable de matières organiques indiquées 
par le chlorure d’or el le permanganate de potasse. 


{t) Oued-el-Kebir, du Tarf. 
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Le 10, nons traversons dans toute sa longueur, du nord zu 
sud, la Cheffia remplie de douars et de troupeaux de bœufs, 
constatant, sur tous les mamelons que gravit notre route, des 
subsiruclions plus ou moins vastes, reconnaissables à des Pierres 
taillées dressées çà et là. Les mamelons eux-mêmes sont converts 
de moellons provenant des anciens édifices, d'une importance 
secondaire, qui devaient être des établissements agricoles ; nous 
n'avons pas eu l'occasion d'y observer le moindre fragment 
d'inscription ou de bas-relief. 

Vers dix heures, nous avons alteint la route qui conduit de la 
Smala des Spahis de Bou-Hadjar à Bône, par la partie méridio- 
nale de la Cheffia, le Fedj-Mebedou du Djebel Bou-Habed (737 
mètres d’allitude) et vient rejoindre sur la rive gauche de la Bou- 
Namoussa la route nouvelle de La Calle. Je savais par vos lettres 
que ce chemin conpe dans cette partie de la Cheffia un cimetière 
antique que vous avez visité vous-même et que j'ai vainement 
cherché après chacune de mes tournées de vaccination chez les 
Béni-Salah. Je le croyais au milicu de la plaine, tout près de cette 
longue ruine rectangulaire dont les pierres, sans intérêt archéo- 
logique, sont employées à la construction d'un pont sur un petit 
Oued qui coule du nord au sud à quelques kilomètres plus à 
l'est. J'étais bien résolu à ne pas quitter la Cheffia sans avoir 
trouvé l'emplacement du cimetière, reconnu son origineelm'être 
assuré s'il renferme ou non quelques inscriptions phéniciennes 
ou libyques. Nous avions avec nons le cheikh Mahmoud, qui 
peut-être vous a aussi servi de guide. Informé du but de nos 
recherches, il nous a, sur-le-champ, conduits à environ deux 
kilomètres à l'est du pont, vers l'entrée d'une gorge boisée, do- 
minée par le Kef-Rfaisse et que traversent la route et la rivière 
de Bou-Hadjar, (Nued-el-Kebir}. Ce point, situé à l'angle sud est 
de la Cheffia, est connu des indigènes, nous a dit le cheikh, 
sous le nom d'Enchir-Chabet el-Mkouse. 

À notre arrivée, nous avons eu la satisfaction de trouver sur le 
bord même de la route, deux stèles longues, étroites, en bon état 
de conservation, avec fronton triangulaire, croissant lunaire, 
bonhomme aux bras étendus, placé entre deux palmes latérales. 
Au-dessous, j'ai reconnu tout ile snile, malgré une épaisse couche 
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de lichens, des caractères semblables à ceux des inscriptions 
rapportées de l'Ouadi-Timioutin par Duveyrier, dont j'avais Ja 
relation dans ma djebira. 

La partie principale du cimetière, et peut-être tout le cimetière 
lui-même, est placée entre la route et la rive droite de la rivière. 
Un assez grand nombre de pierres plus ou moins frustes sont 
éparses au hasard ; mais il existe une rangée de pierres droites, 
parallèle à La route et à 15 ou 20 mètres de distance de cette der- 
nière, placée sur le bord d'une dépression du sol hérissée de 
blocs de rochers; ce sont des stèles, presque contigües les unes 
aux autres, sur un espace d'environ 10 mètres de longueur ; la 
face inscrite, à caractères plus ou moins usés par le temps, est 
tournée vers la route. On trouve aussi çà el là sur le sol des 
stèles plus ou moins mutilées ; l'une d'elles a trois adorants dont 
on ne peut reconnaître les formes grossières, qu'en regardant la 
pierre avec beaucoup d'attention. Nous peusons que quelques 
autres stèles renversées possèdent des inscriptions à leur face 
appliquée contre le sol. 

Une enceinte circulaire, que j'ai fait remarquer à mes compa- 
gnons de route, est visible sur une des parties latérales du cime- 
tière. La dalle supérieure du dolmen est en place et la tombe 
semble n'avoir pas été fouillée. 

Nous avons donc de nouveau constaté l'existence du cimetière 
de la Cheffia et fixé son emplacement d’une manière assez pré- 
cise pour que désormais on puisse le trouver facilement. Afin 
que vous sachiez que c'esi un cimetière libyque ou berbère et 
non phénicien, nous avons copié avec le plus grand soin les 
inscriptions des stèles placées sur le bord de la route. C'est, du 
reste, lout ce que nous pouvions faire ; l'heure était avancée, 
nous voulions rentrer à Bône le même jour et gagner avant la 
nuit la route empierrée de La Calle. 

{1 ne nous a pas été difficile de reconnaltre que plusieurs per- 
sonnes avaient déjà exploré le cimetière de la Cheffia et que 

quelques-unes des inscriptions qu'on y trouve avaient été 
publiées. 

En effet, on lit dans l'annuaire de la Société archéologique de 
Constantine (1853), à l'explicalion des planches, page 143 : 
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‘ deux inscriptions libyennes découvertes par des travailleurs 
militaires, sur la route de Bône à Bou-Hadjar, et recueillies par 
M. Dumorit, sous-lieutenant au 16e léger »: les deux inscriplions 
reproduites à la planche XVII, malgré quelques différences dans 
es lettres, l'absence de l'adorant et des palmes, sont identiques 
à celles que nous avons relevées à votre intention. De plus ee 
sommes disposés à croire que les trois inscriptions de la sance 
XVI du même volume, recueillies dans le cercle de Bône par 
M. Baxu, sous-lieutenant de spahis, proviennent du ème en- 
droit. Nous nous sommes enquis de l'époque où M. Baxu se 
trouvait dans la subdivision de Bône, et nous avons la certitude 
que cet officier avait habité ou habitait encore la smala de Bou- 
Hadjar à l’époque de la publication de l'annuaire: or, n'est-il 
pas rationnel de supposer que M. Baxu, que son re appelait 
ice : maintes fois l’occasion de visiter le cime- 
ière près duquel il étai Î | 
 . q it obligé de passer à son aller et à son 
Une autre preuve à l'appui de cette manière de voir est tirée 
de la lettre de M. Judas à M. Cherbonneau; l'auteur, après avoir 
constaté la ressemblance de certaines des inscriptions de MM. Baxu 
et Dumont, ajoute : 11 èst fâcheux qu'on ne sache pas si elles 
Le été irouvées au même point, car elles peuvent être jumelles 
< on à avoir été érigées par deux individus pour un même 
La traduction des monuments libyques a seulement été tentée 
et si les savants qui en ont fait une étude plus particulière n'ont 
pas achevé leur œuvre, c'est parce qu'ils ont été arrêtés par la 
crainte d'opérer sur des textes inexactement rendus. Il est donc 
nécessaire pour utiliser ces rares inscriptions qui intéressent à 
un si haut degré l'histoire de la race berbère de relever tous les 
textes avec le soin le plus minutieux, d'en prendre de nombreux 
et bons estampages et de réunir dans un lieu convenable les stè- 
les elles-mêmes, afin que les personnes compétentes puissent les 
étudier facilement. C'est du reste le moyen de les mettre à l'abri 
de la destruction, qui malheureusement a lieu, presque chaque 


a —_—_— ap 


(1) Annuaire de Constantine, 1856-1857, pages 13, 14, 15 


396 

jour, dans les points où l'on construit des ponts ou des routes, 
destruction d'autant plus regrettable que le nombre de ces ins- 
criplions n'est pas considérable. C'est à peine si le dépouillement 
des publications algériennes que nous avons essayé de faire nous 
en donne plus de 20, encore y avons nous compris des textes 
composés de quelques lettres seulement. Nous devons ajouter à 
ce nombre les huit inscriptions qui ont été recueillies ces jours 
” passés dans les environs de Duvivier et de Mondovi par M. l'abbé 
Mougel et par M. Zill des Îles, juge de paix, qui ont bien voulu 
nous en adresser des copies aussi exactes que possible. 

Les fouilles du cimetière de la Cheffia, de celui de Coudiat-el- 
Betoum, découvert par M. Mougel près de Duvivier, ajouteront 
sans doute quelques documents nouveaux à la liste déjà connue, 
dont la lecture est devenue plus facile aujourd'hui, grâce aux 
écrits du colonel Hanoteau, votre collaborateur pour le grand 
travail que vous avez entrepris sur la Kabilie, travail dans lequel 
vous avez sans aucun doute abordé la question des stèles liby- 
ques, qui sont le sujet de cette longue nole. Repoun. 


Bône, le 20 février 1868. 


RELEVÉ des inscriptions libyques dont il est fait mention dans 
les publications algériennes qui sont à notre disposition. 


4. Lalla-Marnia Bargés-Caussade 


Jonrnal asiatique, 1847. — Annuaire de la Société de Gonstan- 
tine, 1856 1857, page 5. 


il 


5. Guelma Delamarre 
Exploration scientifique de l'Algérie, 1853. 
9, Tipasa de Numidie Viguard 
Annuaire de Constantine, cte., 1853. 
4. Taoura Godart 
Revue africaine, 1° volume, page 257 et 12° vol., p. 168, 238, 256. 
3. Cercle de Bône Baxu, S.-L. de spahis 


Annuaire de Constantine, 1853. 


9. Route de Rou-Hadjar à Bône Dumont, S.-L. au 16° léger 
Annuaire de Constantine, 1853. 
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1. Conslantine Collection Costa 
Anvuaire, 1854-1855 

{. Elfa (Aurés) Payen 
Annuaire, planche Xi! 

1. Aïn-el-Bey Cherbonneau 
Annuäire, 1862, page 25. | 

1. Arsacal id. 
Annuaire, 1862, page 109. 

1. Roberiville Roger 
Annuaire, 1862, page 185, et Revue Africaine, vol. 6, page 465. 

1. Khemissa Chabassière 


Annuaire de Cotstantine, 1866, planche XX. 


{. Abizar (Kabilie) Aucapitaine et Wolf 
Revue Africaine, voluine 4, pages 153 et 237. 


Le Musée d'Alger possèderait une stèle trouvée en Kabilie er X 
1854 ou 1855 (Judas (1). 

M." Godart a vu deux pierres libyques à Tifèche (Revue Afri- 
caine, ler volume, page 257); ce sont sans doute les mêmes qu'à 
déjà fait connaître M. Vignard. 

Le musée de Bône possède une stèle dont la partie centrale a 
été grattée pour recevoir une inscription latine : 

NV 
CXxS 
ANO 

Nous l'avons vue pour la première fois à Duvivier en 1864, à la 
porte de la Cure; elle vient de Coudiat-el-Betoum. 

On voit par ce tableau que la subdivision de Bône est la 
contrée où l'on trouve le plus d'inscriptions libyques. 


RP 


rm 


(1) Voyez annuaire de 1853. — Judas. — La rédaction fait observer ici 
que le Musée d'Alger possède quatre de ces stèles dont les inscriptions 
ont été publiées récemment dans cette l'evue. 
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CHRONIQUE. 


L'AFRIQUE ANCIENNE, PAR M. FRéDÉRIc LacRoix. — Sous le titre 
de Colonisation et administration romaines dans l’Afrique septen- 
trionale, nous avons publié, dès 1863, dans le tome 7e de cette 
Revue (pages 363, etc., et 415, etc.), le programme du grand tra- 
vail historique entrepris par M. Frédéric Lacroix, sur ce pays, à 
l'instigation de M. le maréchal Randon (décision du 27 fé- 
vrier 4851). Nous annoncions en même temps qu'au dernier 
passage à Alger de l'auteur et lorsque, sans le prévoir, nous lui 
serrions la main pour la dernière fois, il nous avait promis de 
donner à la Revue Africaine les prémices de son travail sur 
l'Afrique dans une série d'extraits relatifs aux malières de l'in- 
térêt le plus actuel pour la colonie. 

L'année dernière, pendant un séjour à Paris, nous avons rap- 
pelé cetle circonstance à M. Tassin, Directeur du service de 
l'Algérie au ministère de la guerre; et l’on va voir, par la lettre 
suivante, que, grâce à son bon concours, la promesse de l’auteur 
se trouve en partie accomplie. La communicalion adressée au- 
jourd'hui à la Revue, pour publication immédiate, de deux par- 
ties essentielles du grand travail de M. Frédéric Lacroix, permet 
d'en espérer d’autres. 

Mais laissons la parole à notre honorable correspondant qui 
traitera ce sujet avec plus d'autorité que nous. Voici sa lettre : 


Mon cher Berbrugger, 


Je viens remplir une promesse en vous adressant deux frag- 
ments importants des études historiques que M. Frédéric Lacroix 
avait commencées sur l'Afrique ancienne, et qu’une mort pré- 
maturée l'a empêché de continuer. -— J'espère que vous voudrez 
bien donner à ces épaves l'hospilalité de la Revue Africaine : 
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c'est d’ailleurs le vœu de la famille de Lacroix, qui a bien voulu 
m'abandonner la disposition du manuscrit ; c'est aussi celui qu’a- 
vail exprimé, en quittant le ministère de la guerre, M. le maré- 
chal Randon, qui avait inspiré les recherches de notre savant 
ami et qui ne cessait pas de stimuler son zèle. 

Le travail que je vous envoie forme deux chapitres complets 
du grand ouvrage dont Lacroix avait rassemblé les matériaux et 
qu'il comptait soumettre à l'Institut. [ls sont intitulés : Produits 
végétaux, et Procédés agricoles. Un grand nombre de notes et 
de citations, à la suite du texte, indiquent les sources auxquelles 
l'auteur a puisé ses renseignements. | 

Vous remarquerez certainement, en parcourant ce manuscrit, 
combien, dans beaucoup de ses parties, il présente d'intérêt et 
d'actualité pour tous ceux qui, à divers Litres, sont appelés à 
s'occuper de notre chère Algérie, et je pense que par ce motif, 
vous ferez en sorte que la publication en soit entreprise par la 
Revue le plus tôt possible... 

J'ai pris des mesures pour qu'à partir de 1869, deux abonne- 
ments à la Revue soient adressés à mon service. 

Agréez, mon cher Berbrugger, l'assurance de mes sentiments 
affectueux et bien cordialement dévoués. 

CH. TassiN 
Directeur du Service de l'Algérie. 


L'impression du numéro actuel se trouvant presque terminée 
lorsque la lettre ci-dessus nous est parvenue, nous ne pouvons, 
à notre très-grand regret, commencer dès à présent la publica- 
tion du travail de M. Frédéric Lacroix. Mais le n° 72 qui est déjà 
sous presse, contiendra le commencement du chapitre intitulé 
Produits végétaux Ide l'Afrique); et cette publication sera suivie 
de celle du chapitre relatif aux Procédés agricoles des anciens 
(indigènes ou étrangers) qui ont exercé la culture dans ce pays. 

Le simple énoncé des titres de ces deux mémoires montre 
qu’ils n'ont pas seulement un intérêt d'érudition pure. Il y a là, 
en effet, plus d'une leçon importante donnée au présent par le 
passé. 


A. BERBUUGGER. 
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Inscription libyque de Montenotte. — À l'instigation de M. le 
général Lallemand, Commandant supérieur de la subdivision 
d'Orléansviile, M. Gay, médecin de colonisation à Ténès, a en- 
voyé une inscription libyque recueillie très-près de Montenotte, 
au sortir de la porte nord-ouest de ce village. Elle était fichée 
dans le sol, la partie la pins large s’y trouvant enfouie ; celle qui 
était à l'air était écornée et on croyait qu'elle avait dû avoir pri- 
mitivement des dimensions plus considérables. Au moment de la 
découverte elle servait de borne. 

Cette inscription sera publiée prochainement quand nous au- 
rons un nombre suffisant de ces documents spéciaux pour en 
composer une planche. 

Inscription latine sur mosaïque près de Ténès. — Le même ÉOEs 
respondant. M. Gaÿ, nous annonce que le 5 octobre dernier, 
allant visiter un malade à côté du champ-de-manœuvres (côté 
ouest de Ténès), il a vu dans une vigne une très-belle mosaique 
avec inscription, que malheureusement le colon sur le terrain 
duquel elle se trouvait l’avait piochée pour chercher un trésor. 

Par suite de cet acte de vandalisme, voici ce qui subsiste de 
l'épitaphe que cette mosaïque tumulaire offrait, car Je monument 
où elle se trouvait était tout simplement une sépulture : 

BONE MEMO | 
RIAE-ROZONI- 

MEDIC{. VIXIT 
ANNIS‘LXXDIES 

XX: PRECESSIT 

NOS IN PACE 
X1.KAL.MATAS 

PROCO X\II 
CAIA.VIRO DVL 
CISSIMO .FECIT 

« Bonæ memoriæ Rozoni medici. vixit annis 70, dies 2. 
Praecessit nos in pace 15 kalendas maias provinciae.. Caia vir 
dulcissimo fecit. » . 

A la bonne mémoire du médecin Rezonius. Il a vécu 70 ans et 

20 jours. IL nous a précédée dans la paix le 15 des kalendes de 

nai, L'an de la province... 
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Caïa à son mari très-regretté a fait ce monument). 

Nous avons laissé en blanc la date provinciale, parce qu'il nous 
semble que cette partie de l'épigraphe (8e ligne) n'a pu être fue 
avec cerlitude par M. Gay. On est tenté d'y voir : 

PR.CCCCXVII 
mais l'emploi du À pour V annonce une plus basse époque. 

Voici comment M. Gay décrit ce monument épigraphique, tel 
que les détériorations commises par ie colon l'ont diminué, et 
tel que nous l'avons donné en comblant les lacunes : 

« ...[l manque deux lignes et demie (les 6e, 7e et moitié de ta 
8e), dit notre correspondant. Mais les fragments ci-dessous re- 
cueillis sur les bords du tombeau, peuvent aider à les suppléer : 


ler fragment. 2e fragment. 
NS is. Il 
X\KAL... ...MAIAS 
PKOGO. Vii 


» Îl y avait peut être encore d'autres fragments que nous 
n'avons pas retrouvés. 

« La mosaïque où on lit ce qui précède mesure 0,90 c. sur 
0,50 c.; les lettres sont de 0,12 c. Les cubes formant le fond sont 
blancs, ceux qui compüsent les leltres sont bleus et les points 
sunt rouges. 

« Au-dessus de l’épigraphe, gravée dans un cadre à rinceaux, 
vase entre deux rameaux; au-dessous deux poissons. » 

Dans la supposition que M. Gay a imité exactement l'original, 
nous hasardons les observations suivantes. 

Les signes séparatifs sont exclusivement des points qui se 
trouvent placés tantôt en bas de la baude d'écriture, tantôt an 
iilieu. Les lettres sont presque toutes du type rectiligne ; la plu- 
part des À on la barre brisée. La lettre V employée comme chiffre 
est rendue ici par le signe , ce qui classe cette épitaphe à une 
três-basse époque. [l est à remarquer que ce mine signe, qui est 
aujourd'hui un 6 pour les Indigènes, à eu longlemps parmi cux 
la valeur d'un 5..Qui en a fait l'emprunt, eux ou les Byzantins ? 

RuINES DE DEkkIRA-Di-DAR-HamoupA. « Ces ruines sont siluées 
à environ 9 kilomètres à l’est de Djidjeli, entre la route du litto- 
ral et celle qui se dirige vers Aîn-Koudiat, près du village d'Afal- 
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kou, tribu des Beni-Amran Seflia, ou d'en bas, non loin du bord 
eee n'est pas élevée ; mais elle surveille fort bien les 
deux chemins précités, se trouvant d’ailleurs non loin de JOUE 
embranchement. Elle peut donc être considérée comme militaire; 
et en raison de l'importance des ruines doni la principale mesure 
13 m. sur 7 m., la pensée se reporte à l'emplacement encore In- 
déterminé du Castellum Victorise, qui doit être recherché de ce 
côté. | | ee 
» Ajoutons que la localité est fertile, propre à l'habita ion, 
constitue une véritable oasis. Grands arbres d'essences diverses 
fournissant un épais ombrage ; figuiers, vignes, eau potable, S'y 
alement. | 
De superficiel, rapidement pris pendant une halte, fait 
voir l'ensemble : Les parties apparentes des ruines sont indiquées 
par des hachures. La partie sud-est paraît affecter Ion 
d'une enceinte défensive, et l'on remarque surtout le seuil d’une 
porte d'entrée, monolithe de 250, avec sa feuillure intacte et 
un des piliers à fleur de terre. Les pierres paraissent pour la 
plupart taillées dans le pondingue (1). JE 
Le capitaine V. BuGnor. 


CALLIGRAPHIE ARABE. — Un magnifique tableau d'écriture dans 
le style indo-persan, vient d'être donné à la bibliothèque d Alget 
par le professeur à la chaire d’arabe, M. Bresnier, qui en est 
l'auteur. 

Ce tableau, de format in-folio, renferine le premier chapitre 
du Coran (E{-Fdtiha), caractère thoulouth, et il est orné d'ara- 
besques miniatures en or, azur et couleurs diverses. _— 

11 a été admis à l'Exposition universelle de 1867, où il a été 
récompensé d'une médaille. ” 

L'auteur avait en vue de plocer, en regard de travaux Simi- 


Î Î tre groupes de construc- 
Les ruines de Dekkira comprennent qua ; à 
Pr antiques, très-rapprochés l'un de l’autre, dont trois, Ceux du Ne o 
S.-0. et du $.-E. ont leur plan très-apparent encore. Laruine la p : 
considérable, celle du Nord-Ouest, ne mesure toutefois me er ee. 
7 m. Les murs étaient construits en blocage avec emploi alterna | 
chaines de pierres de taille. , 
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laires de la Perse, de la Turquie et des Etats Barbaresques, qu'il 
espérait rencontrer, le spécimen de l’art favori des orientaux, si 
brillant autrefois, et qui dégénère de plus en plus de nos jours, 
à cause des difficultés qu'il offre et des soins qu'il exige. Mais 
aucun échantillon de ce genre n'a été présenté, et on a manqué 
ainsi le but proposé, qui était de démontrer aux Orientaux que 
les Européens peuvent aborder les détails les plus intimes d’un 
art qui a laissé chez eux des œuvres brillantes et fort recherchées 
partout. — L'absence de concurrence, au grand regret de l’au- 
teur, n'a pu permeltre d'établir la comparaison qu'il avait 
espérée, 
Nous rappellerons à cette occasion que M. Bresnier a donné, 
il y a deux ans, à la mosquée de la Pécherie, une grande inscrip- 
tion arabe, qu'ila écrite lui-même et qui a obtenu du mufti et des 
autres docles musulmans un accueil tellement favorable, que 
cetle inscription a été mise, malgré sa grande dimension, dans 
un cadre spécial, et placée à la droite du méhrdb, ou niche sacrée 
de la mosquée. C’est une appréciation qui témoigne du cas tout 
particulier que les musulmans font de l'œuvre et de son auteur, 
ainsi que du progrès des idées judicieuses et tolérantes, amené 


par notre contact et qui atténue l'ancien exclusivisme musul- 
man. 


MirinsA OccIDENTALE. M. Ausone de Chancel vient de donner 
au Musée d'Alger trois fragments d'une inscription romaine trou- 
vée au milieu d’un bouquet d'oliviers séculaires, dans sa pro- 
priété, siluée au bord de la Mitidja, au-dessous du pic de Mou- 
zaïa, à cheval sur le ravin appelé Chabet el chaouche, entre la 
rivière de ce nom, l'oued el Had, la route de Blida à Mouzaïaville 
et le chemin qui mène au col dit Tenïa de Mouzaïa. 

Ces fragments appartiennent à une stèle demi-cylindrique, 
mesurant 0,58 c. sur 0,30 c., laquelle à été cassée en quatre mor- 
ceaux, dont le dernier, celui qui formait l'angle inférieur de 
droite, n'a pu être retrouvé. En outre, la partie supérieure a 
perdu sa corniche avec le haut des lettres de la première li- 
gne. 


Malgré ces graves détériorations, la nature du monument ct sa 
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destination se déluisent sans peine de la partie du texté qui sub- 
siste encore et que nous donnons ci-dessous : 


LCOE..... IECV 
ARAM POSV 

IT PRO SALV 
LE hasaun 
PISE 

PO 


La lacune supérieure correspond sans doute à la partie dutexte 
qui exprimait le nom de la divinité à qui l'autel dont il est qe 
tion ici élait consacré. La moulure qui existe au bas de ce = 
ment indique qu'il n'y avait plus rien de gravé au-dessous de 
notre dernière ligne, qui ne contient que la syllabe PO au com- 
ea personnage, dont le nom est (rop mutilé pour Le 
l'on se hasarde à en proposer la restitution, a élevé un . 
CPPRRE pour le salut d'un empereur qui prenait le surnom de 
Ne ne nous hasarderons pas à en dire davantage sur ce frag- 
ment d'une épigraphe décapitée et privée, en outre, de son mem- 


bre inférieur de droite. 


MonÈce DU TOMBESAU DE LA CHRÉTIENNE . — pu cn 
dèle en plâtre du mausolée mauritanien vient d'être _. ds 
M. Latour, fils, qui a bien voulu en faire hommage au me 
d'Alger. Ce n'est pas le premier acte de libéralité de ce Ja 
que cet établissement lui doit: il suit du reste Me 
son père qui, en outre, nous à communiqué, en di rer 
circonstances, des documents épigraphiques d'une certaine im 
ge nous avons été amené à reparler ici du Tombeau 
la Chrétienne, saisissons certe occasion de rectifier ne “ie u 
échappée à M. E. Desor, dans sa note (p. 307 à QUE u e ; ei 
M. Letourneux sur les monuments funéraires de l'Algérie o1 se 
tale », lettre formant la section d'un HAE dont ne 
rons Te litre, n'ayant reçu qu'un tirage à part de Tadite section. 
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Dans la note dont il s'agit, M. Desor s'exprime ainsi : 
» Ceux qui ont visité l'Exposition universelle de Paris, de 
celte année (1867), n'auront pas manqué de remarquer, dans 
la section algérienne, le beau modèle en plâtre du Tombeau 
de la Chrétienne, construit par. les soins de la commission 
impériale d'Alger. » 
M. Desor se trompe : Ja commission impériale d'Alger n'est 
Pour rien dans cette affaire ; et l'erreur relevée ici se conçoit 
d'autant moins que, sur le modéle dont il parle, le nom de 
l'exposant, M. Berbrugger, était inscrit en gros caractères. 

C'est en effet M. Berbrugger qui a eu l'idée de ce travail, qui 
en a chargé M. Latour fils ; et avec le concours de son collabo- 
rateur, M. Mac Carthy, qui en a dirigé l'exécution ; aucune auire 
persouine n'y a pris part. 


= 2 2 Li] 


INscripriox pe L'Enoucn. — Nous recevons du camp de Sainte- 
Croix de l'Edough, près de Bône, la Communication suivante : 
« M. le président, — Nous sommes encore sur les hauteurs de 
l'Edough et nos soldats valides reviennent de leur dernière pro- 
menade où patrouille dans Les différentes concessions forestières, 
à l'effet de prévenir des incendies. » Le sous-lieutenant Espar- 
ron qui commandait ce dernier détachement à eu la bonté de 
dessiner, pour la Revue, l'inscription latine de Tata, que je con- 
naissais depuis 1864, et dont je vous ai parlé ici pendant votre 
séjour parmi nous. 

« Celte précieuse épigraphe, la seule qui ait été trouvée jus- 
qu'ici dans les massifs de l'Edough et du cap de Far, a été dé- 
couverte le 24 mars près dn. bas-fond à jardins du chemin stra- 
légique du littoral, sur la rive gauche de l'ouer Ouider, à 12 
kilomètres à l'ouest de la mine de cuivre d’Aïn Barbar, dans la 
concession Chemallet, par M. Caudèze, gérant de ladite conces- 
sion, qui faisait pratiquer une tranchée, dite de division. à l'effet 
de circonscrire les ravages du feu, en cas d'incendie, La pierre 
était en pleine broussaille, couchée sur un petit plateau dominé 
Par une crêle qui limite les terrains Chemallet et Besson. 
M. Caudèze y ayant remarqué une lettre, la fit laver; et c'est 
alors qu’apparnt la double inscription de ce curieux monument 
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qui mesure 0 m. 95 c. en hauteur, sur une largeur de 0 m: 60 c., 
et avec une épaisseur de 0 m. 50 c. Les letires de 9 à 10 c. 
sont très-lisibles, et on n'en aperçoit pas d’autres que les sui- 
vantes : 

Sur une face de cette pierre on lit P. HIPP et sur l'autre : 
CIRTENSIUM. » 

Des fouilles exécutées par M. Esparron autour de la pierre 
n'ont produit aucune autre trouvaille lapidaire, ce qui ne doit 
pas étonner un document de ce genre devant être naturellement 
isolé ; car c'est évidemment ici une des bornes qui limitaient 
les territoires contigus des cités d'Hippone et de Cirta. 

« Pour ne rien omettre sur ce sujet intéressant, rappelons ici 
qu'une femme indigène avait dit autrefois à M. Caudèze qu’elle 
avait aperçu des pierres écrites dans son jardin ; mais plus tard 
M. Caudèze ayant voulu les voir pour les comparer à celle qu'il 
venait de retrouver, cette femme lui soutint avec aplomb qu'elle 
ne lui avait jamais parlé de rien de semblable (1). 

NE « Dr ReBoup. » 

Nécropoce p'Icosium. — Le 25 octobre dernier, dans les tra- 
vaux de fouilles qui se font à l’arsenal de l'artillerie pour y 
élever des constructions nouvelles. on a atteint, à six mètres de 
profondeur, et un peu au-dessous de l'ancien cimetière des 
pachas, le sol antique de la nécropole occidentale d'icosium, 
deux champs de repos superposés que les remblais effectués 
pour constituer l'esplanade Bab-el-Oued ont enfouis sans respect 
pour la mort. Arrivé à la profondeur dont on vient de parler, 
on a rencontré une sépulture romaine dont voici l’exacte des- 
cription : : | 

Le sarcophage proprement dit, qui contenait un squelette en- 
tier, élait creusé en berceau dans le roc et avait pour couvercle 


{ mble qu'on doive dire ceci : PARS HIPPONENSIVM — PARS 
ciRFENSIVA, et dire côté des Hipponicns, côlé des Cirléens. C'élait 
onc une pierre limite, orientée de telle sorte, quand elle était dans sa 
Aoëition primitive, que chaque inscription se lisait du côlé du territoire 
| ncernait. ‘ : 
ent pars, employé dans l'inscription ci-dessus comme partie de la 
terre, région, contrée, se rencontre sur plusieurs inscriplions, notam- 
ment sur celle de Bougie, découverte il y a quelques années par M. La- 
tour père, et où on lit : « Tam ex parte Cæsariensis quam etiam de Si- 
tifens. » l'ant de la provirice Césarienne que de là Sitiflenne (V. à la p. 
434 du tome 1V de cette Revue). — N. de la R, 
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deux rangs de grandes tuiles (60 c. en tous sens) disposées en 
dos d'âne et recouvertes elles-mêmes par une couche de mortier. 
Ce toit dessinait sur chacun de ses petits côtés une abside à pans 
coupés. 

M. le colonel d'artillerie Boissonnet, qui s'était empressé de 
faire avertir M. Berbrugger de cette intéressante découverte, a 
mis à la dispositiou du Musée, des échantillons des grandes 
tuiles faîtières dont douze formaient le couvercle de la façon 
qui vient d'être expliquée. Il a bien voulu y joindre une tuile 
carrée de dimension un peu moindre, échancrée carrément à ses 
quatre angles et qui paraît avoir servi de couvercle à un de ces 
coffrets funéraires appelés ossuariam où l'on plaçait les débris 
d'ossements, après l'incinération des cadavres. 

Le musée d'Alger en possède un en marbre trouvé le long de 
la voie romaine entre Cherchel (lol-Cesarea) et Novi et qui con- . 
tient encore les restes du défunt auquel il avait été destiné. 

De même qne les autres tuiles plus grandes, les tuiles échan- 
crées dont nous venons de parler, présentent sur une de leurs 
faces un certain nombre d'impressions digitales dessinant des 
courbes et le plus souvent des lignes droites, impressions qui 
semblent avoir pour but de faciliter la prise du mortier. 

Les deux espèces de tuiles qu'on vient de décrire ranpellent 
deux modes de sépulture d'âge différent : celles qui paraissent 
avoir appartenu à des ossuaria sont, en général, de l'époque la 
plus ancienne, celle de l'incinération ; le sarcophage creusé dans 
le roc et contenant le squelette entier est des temps de l'inhuma- 
tion qui suivirent de près. l'extension du christianisme. Dans la 
sépulture dont nous parlons ici, le squelette avait été refoulé 
au fond de la fosse par les terrassiers, la tête enlevée ou brisée, 
ce qui nous a Ôté l’occasion de faire des observations qui eussent 
pu être utiles. ‘ 

Nous ne terminerons pas cette notice sans faire remarquer 
que partout où nous avons eu l'occasion d'observer des nécro- 
poles antiques sur ce littoral, nous avons toujours remarqué que 
celles qui étaient situées à l'ouest des cités anciennes renfer- 
maient surlout les sarcophages creusés dans le roc et les grottes 
funéraires. Sans aller bien loin d'ici, on peut remarquer cette 
particularité à Tipasa. 

On est tenté d'attribuer ces nécropoles occidentales à des 
indigènes qui, jusque dans la mort, auraient voulu être séparés 


de leurs vainqueurs, lesquels furent leurs oppresseurs trop sou- 
vent. 
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INSCRIPTIONS ARABES DE L'ANCIEN Lycée. — La coutume où 
étaient les janissaires d’orner de marbres, carreaux de faïence et 
d'inscriplions leurs antiennes chambrées, quand il leur 
arrivait de devenir des notabilités politiques ou administratives, 
avait embelli leurs casernes d'appartements, quelquefois très- 
remarquables au point et de vue de l'architecture mauresque. 
L'ancien lycée en offre plusieurs exemples, notamment le salon 
et le cabinet du principal. Coiame cet immeuble va être démoli, 
M. Berbrugger, Inspecteur général des monuments historiques, 
a fait les démarches nécessaires pour assurer le transport an 
Musée des quatre épigraphes ci-dessous, les seules qui s'y 
rencontrent encore, et dont nous rappelons seulement ici la 
date, ainsi que le nom deWanciens janissaires à qui on les doit : 

4o Porte de la chapelle (ne 23), Ibrahim Aga, 1826; 

20 Ancien cabinet du principal (n° {), le khaznadar Ibrahim- 
ben Ismaïl, en 1769. 

Jo Salon du principal, Hassan Pacha, 1796; 

4e Pièce à côté, Hossaïn Khaznadar, en 1758. 

Il a exislé jadis dans cet immeuble une inscription plus 
ancienne que celles-ci et qui a été publiée plusieurs fois. 
Malheureusement, l'original, qui était en la possession d'un 
ancien principal, M. Barthélemy, a disparu. C’est d'autant plus 
regrellable qu'il s’y trouvait un chronogramme douicux qui 
jetait de l'incertitude sur la vraie date, laqnelle était celle de la 
construction de la caserne elle-même. Avec l'expérience acquise 
aujourd'hui dans ce genre de documents, on auraït peut-être pu 
résoudre une difficulté chronologique qui semblait insoluble, il 
yaune vingtaine d'années. 


ErRaTuw. — Nous nous apercevons au moment de mettre sous 
presse cette dernière feuille du n“ 71, que l'article Odyssée, etc., 
inséré ci-avant, se termine par cette mention : La fin au pro- 
chain numéro. » ]l faut lire la suife ; car nous avons encore en 
portefeuille la matière de quatre articles sur cet intéressant récit 
de l'esclavage à Alger da sieur Chastelet des Boys. 


Pour tous les articles non signés: 


Le Président, À. BERBRUGGER. 


Alger. — Tyn. Bastive, 


12° Année. N° 72. NOVEMBRE 1868. 


Revue africaine 


AFRIQUE ANCIENNE 


PAR M. FRÉDÉRC Lacroix (a). 


PRODUITS VÉGÉTAUX. 


L'Afrique fut, dès la plus haute antiquité, renommée pour 
l'abondauce de ses productions agricoles, et cette réputation, elle 
la conserva jusqu'aux dernières années de l'occupation byzantine. 
Sa fertilité resta proverbiate. On ne connaissait pas d’autres 
contrées qui pussent lui être comparées à ce point de vue spécial. 

Ce fut surtout la production des céréales qui valut à l'Afrique 
ce renom de fécondité. Presque tous les auteurs en parlent, et 
l'on pourrait faire une table chronologique assez curieuse des 
éloges dont cette spécialité fut l'objet durant une longue série de 
siècles. 

L'Afrique fut sans doute redevable du froment aux Phéniciens. 
Quelle que soit Ia main qui, la première, le laissa tomber sur ce 
sol généreux, le bienfait fut immense, non pas pour l'Afrique 


RE 


a) Voir au 7° volume de cette Revue (pages. 363 et 415) le programme 
dressé par M. Lacroix lui-même de son ouvrage complet, comme il com- 
prenait qu'il dût être. | 

Nous devons avertir le lecteur que les notes indiquées par des chiffres 
arabes ou romains majuscules sont toutes de l'auteur; seulement, les 
dernières, à cause de leur étendue, ont été rejetées dans un appendice 
qui suivra chaque Mémoire. ‘ 

Quant à nos notes, elles sont distinguées à la fois par des lettres non 
majuscules et la formule Note de la Rédaction. 
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seulement, mais aussi pour les nations qui devaient plus tard 
en recueillir les fruits. À 

Le géographe Scylax, qui vivait sous Darius Hystaspe (1), vers 
530 à 522 ans avant Jésus-Christ, déclare le Byzacium merveil- 
leusement fertile. Cette assertion s'applique particulièrement à 
la région connue dans l'antiquité sous le nom d'Emporia, el 
qui, située autour de la petite Syrle et du lac Triton, fut sou- 
vent comprise sous la dénomination de Byzacium. 

Quelques années plus tard, Pindare chantait les abondantes 
moissons de la Libye (2). 

Hérodote vante surtout la richesse du territoire de Cinyps (3). 
Le sol, dit-il, y est noirâtre; arrosé par une multitude de ruis- 
seaux, il ne craint pas la sécheresse. Il produit jusqu'à trois cents 
pour un {1}. Le père de l'histoire, en parlant de ‘toute la partie 
de l'Afrique qui s'étend à l'ouest du fleuve Triton, l'appelle la 
terre des laboureurs (4). 

Aristote affirme que les Carthaginois étaient tellement jaloux 
de la ficondité de leurs domaines africains, qu'ils défendirent, 
sous pe:ne de mort, aux habitants de la Sardaigne, d’ensemencer 
leurs camps (5). 

Suivant Polémon le Périégète, une tradition grecque disait que 
les premières semences de froment avaient été apportées d'Afri- 
que à Argos, etque, par reconnaissance, les Argiens avaient élevé 


—— —— 
{t) Voir au premier volume des Géographi Græci minores, édition 
Didot, aux prolégomènes (p. xxxiu), la savante dissertation de M. Char- 
les Muller sur Les Scylaz, car il y en a eu plus d'un, et sur le Périple ; 
et anssi un passage relatif à la Libye, 8 67, p. xLvit. — N. de la R. 
(@) Kai è khôra autè aristè kai pamphorôtatè. — Périple. Libya, 
Q 2 + 


(3) Karpophorou Libuas. — Pytbique, 1v, 11; — Tar purophoron 
Libuan. — Isthmique, 1v, 91 

(4) Situé entre la petite Syrte et la grande, dans une vallée arrosée par 
une petite rivière du même nom. 

(5) Qui verc hinc ad ocidentem vergit, qui agricolarum est. — Héro- 
dote. L. 1v, 191. 

(6) Verum odie non est ea feftilitas amplius, quod Carthaginenses 
rerum potiti omnes fructus aiimento idoneos extirparunt, capitisque 
pæna caverunt ne quis incola rursum setere fruges tentaret. — Aris- 
tote, de mirabilibus auscultationibus, p. 708, fol? Lyon, 1590. 
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un temple à la Cérès libyque (H). On sait qu'Argos fut ensuite 
renommée pour l'abondance et l'excellente qualité de ses cé- 
réales {1}. [l n'est pas inutile, du reste, de faire remarquer que 
cette tradition contredit celle, bien plus répandue dans l'anti- 
quité grecque, qui prétendait que les Siciliens avaient reçu de 
Cérès la première révélation de l'usage du blé, etc., que les Athé- 
niens furent Ie second peuple que la déesse honora de sa confi- 
dence (Diodore de Sicile, 1. v, ch. iv). 

Polybe déclare que l'Afrique est un pays dont on ne peut trop 
admirer la fertilité, et il bläme vivement Timée pour avoir dit 
que celle contrée, toute formée de terrains sablonneux, ne pro- 
duisait absolument rien (2). [1 signale surtout le Byzacium et les 
Emporia, et rappelle que, dans le premier traité de paix conclu 
avec les Romains, peu après l'expulsion des rois de Rome, les 
Carthaginois avaient stipulé que leurs nouveaux alliés ne navi: 
gueraient pas au-delà du cap de Carthage, de peur qu'ils ne 
vinssent à connaître les riches campagnes de la Byzacènce et de la 
petite Syrte (HI). Le même historien insiste, dans d’autres endroits 
de son ouvrage, sur l'extrême richesse de cette partie de l'Afrique 
qui était, dit-il, le grenier d'abondance de Carthage (3). H laisse 
entendre que le territoire/de Carthage était dans un grand étal 
de prospérité lors de l'invasion de Régulus, durant la premiére 
guerre punique (256 ans avant Jésus-Christ {4,. 

« Ager frugum fertilis » dit Salluste (Rellum Jugurth., xvui) 
et cette assertion s'applique aussi bien à l'époque de la Dretiièré 


a 


ù : , , . ; C rgos est lu b 


2) Quemadmodum præstanti Ë i 
(2) Quem stantiam agrorum Africun i 
est, quin miretur. — Polybe, L. xur, c. 3. ee 
(3) In Africa rex Massinissa, quum anim i 
| L ; advertissct quam mult S 
circa minorem Syrtim essent conditæ quæ illius Tests bônités. re 
vocant Emporia, jam olim, cupiditatis oculis ad eos reditus adicctis ni 
uberrimi inde proveniebant. — Polybe, L. 32, 2. Re 
(4) Mox omnibus profecti copiis, ad v 
ICE astandum agrum ire 
nemine occurrere auso, multas villas magnifice ebdhe AD 


gentemque quadrupedem prœdam abigu ipi i 
miliis ad naves adducunt. Id. t, ?9. He ee OR I RNPRINERS 
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occupation romaine (après la chute de Carthage, an 608 de Rou…., 
qu’à celle du proconsulat du célèbre historien (708 de ner On 
savait déjà en Italie dans quelles proportions le sol de 1 sue 
récompensait les travaux ct les fatigues des laboureurs. Varron, 
qui vivait à l'époque de la bataille de Pharsale (706 de Rome), 
dit que, dans le Byzacium, le blé rend cent fois la semence (1). 
Nous verrons plus tard d’autres chiffres encore plus merveilleux 
indi ur ce rendement. 
en de Cicéron, l'Afrique, c'est-à-dire la PrOUICE de 
Carthage, élait déjà un des greniers de Mialie, privilège qu'elle 
partageait alors avec la Sicile et la Sardaigne (2). Si la Sicile était 
consacrée à Cérès (3), le culte de celte déesse exislait aussi à Car- 
Lhage (4). L'Afrique a toujours eu, dans sa représentation symbo- 
lique, l'indication de sa spécialité agricole AV). 

Virgile appelle l’Afrique : Getle terre on terra dives (5). 

e rappelle ses abondantes moissons (0). _. 

res fertilité an sol des Emporia est attestée par Tite-Live. 
Les habitants y vivent dans une si grande aisance qu ils se sont 
peu à peu amollis, et sont devenus la population la moins belli- 


a ———— 


(1) In Syria, ad Carada, et in Africa ad Byzacium, item ex modio nasci 
centum. — Varro, De re rustica, L. 1, 44, 2. 


Î i i Siciliam adiit, Afri- 
ui nondum tempestivo ad navigandum mari : . 
pe AMIE inde Sardiniam cum classe venlt atque hæc tria Vs 
mentaria subsidia Reipublicæ firmissimis præsidiis classibus munivit. 
Ciceron, Pro lege Manilia, xu. Lo | 
(3) Vetus est hæc opinio, judices, quæ constat ex antiquissimis sr 
rum litteris atque monumentis, insulam Siciliam totam esse Cereri € 
Î 48. 
Liberæ consecratam. — Cic., Verr., 1v, Le 
1. Etsi vero in sacrorum ritu neque Proserpinæ neque Gereri pue 
ltum adhibucrant, clarissimos tamen civium sacerdotio harum præf- 
“ nt. Diodore de Sicile (L. 14}, à propos de ce passage fait observer 
Ra l'époque dont parle l'écrivain grec, C'était Astarté, Jane 
Ütiranlal qui était à Carthage l'objet d'un culte presque exclusi ; de 
aurons plus d'une occasion de rappeler le nom de cette divinité car 
inoise. ie. 
: {5} quo Africa terra triumphis — Dives alit (Vire j En. 1. nr 37). 
(6) Jlum si proprio condidit horreo — quidquid de Libycis verritur 
is (Horace, Carm. L. ], ode 1). À 
pui quantum metit Africa (Id. Lib. ?, Sat. Ill, vers. fe 
et Sesetis certa fide, meæ, fulgentem imperio fætils, Africæ falli 
53 g 0 
forte bcatior. (Id, Carm. L. 3, Ode 16, vers. 31.) 
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queuse de ces contrées (1). La richesse de cette partie de la Ré- 
gence actuelle de Tunis peut, du reste, s'apprécier d'après le 
tribut que la ville de Leplis-Magna payait à Carthage : ce tribut 
était d'un talent par jour, c'est-à-dire 26 kil. 107 d'argent (2). 
La ville de Thapse, qui faisait également partie de la Byzacène, 
fut frappée par Jules César, après ses victoires sur le parti de 
Pompée, d’une amende de deux millions de sesterces (400,000 fr.) 
et son territoire fut taxé à trois millions (600,000 fr.) — Adru- 
mêle, qui devint plus tard la capitale du Byzäcium, dût payer au 
vainqueur, en raison de sa richesse, trois millions de scsterces 
pour elle-même, et cinq millions pour son territoire (V). Une 
inscription, citée dans le recueil de Gruter, constate l'abondance 
des environs d'Adrumète en céréales (3). 

D'après un passage d'Hirtius, il est évident que César, comp- 
tant sur les grains qu'il trouverait en Afrique, y élaii arrivé 
sans vivres, car on le voit, dès le début de la guerre, mettre 
à contribulion les silos des Indigènes, comme fit le général 
La Moricière pendant sa Campagne de Mascara, en 1841 (VI). 
Lougtemps avant, dans la seconde guerre punique, Scipion avait 
usé du même moyen pour nourrir ses (troupes, car on ne peut 
guère interprèter autrement un passage de Sabellicus (4) 


——————— —_—_—_—_—__—_ 


() Les pilotes, dit Tite-Live, eurent ordre de cingler vers les Empories. 
Fertilissimus ager, eoque abundans omnium copia rerum est regio, et 
imbelles quod plerumque in ubere agro evenit barbari sunt. — L. 29, ce. 95. 

(2} Ea singula In die talenta vectigal Carthaginiensibus dedit. — Tite- 
Live, 1. 34, c. 62. 

{3) Goloni coloniæ Concordiae VI 
metinæ. Gruteri Inscript., p. 362. 


(4) Secutæ postea frumentariæ expeditiones, in quibus quüm cæteros 
tribunos qui frumentatoribus præsidio aderant, Phameas, pœnorum præ- 
fectus, assiduo incursu fatigaret, cum Scipione nunquam cst ausus 
congredi, ejus diligentiam in dispouendo præsidio veritus, metu itaque 
Barbarus prælio abstinebat, quum milites Scipionis ductu frumentaren- 
ur. Ant. Cocc. Sabellicus, L. 9, col. 1132. B, 5* Ennéade dans les 
opera omnia, in-fol. 1560. — Que faut-il entendre Dar frumentariæ expe- 
ditiones et frumentator? Scipion faisait faire la moisson par ses troupes? 
I1 est beaucoup plus probable qu'il s’agit d'une chasse aux silos. 

— La Rédaction fait observer ici que M. Lacroix a rencontré juste, 
puisque frumentator se disait d'une espèce de fourrageurs qui allait 
chercher le blé en temps de guerre, selon Tite-Live (2, 34, 4; 31, 36, 9). 


piæ TrajanæAugusiæ frugiferæ Hadru- 
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Quelque idée qu'il se fût faite de ja fertilité du pays où il avait 
porté la guerre, le vainqueur de Pharsale dût être surpris quand 
les députés de la ville de Tisdra vinrent lui déclarer qu'ils 
avaient en dépôt 300,000 mesures, ou 26,000 hectolitres de blé, 
appartenant soit à des négociants d'Italie, soit à des culliva- 
teurs (1). Aussi, à son relour d'Afrique, s'empressa-t-il d'annon- 
cer à la population romaine que la contrée qu'il venait de sou- 
mettre pouvait fournir à l'Italie des quantités considérables de 
grains. Plutarque, qui consigne ce fait, ne parle que de 300,000 
médimnes, ou 156,000 hectolitres par an (Vie de César, 71). C'eût 
été bien peu, mais il est clair que, tout en se trompant, Plutarque 
veut donner la mesure ce la richesse de l'Afrique en céréales. 

Diodore de Sicile, qui écrivait du temps de César, affirme 
(L. 3, G. 50) que le territoire limitrophe de la Cyrénaïque est 
excellent. Il fait une dsscription enchanteresse d’une île située 
dans le fleuve Triton (Zbid. C. 68). 

Carthage, pendant la deuxième guerre punique, approvisionna 
de grains les habitants de Syracuse, assiégée par: Marcellus 
(Tite Live, L, 25, C. 23). A la fin de cette guerre, une des con- 
ditions imposées à Carthage par le traité de paix, fut qu'elle 

fournirait à Rome, 500,000 mesures (43,350 hectolitres) de fro- 
ment, et 300,000 (26,000 hectolitres d'orge (Id. 31, 16). 
L'immense quantité de blé apportée d'Afrique fit baisser les prix 
à Rome; on en distribua aux citoyens à raison de deux as la 
mesure (Id. 31, 50). Pendant leur guerre conire Antiochus, 
roi de Syrie (entre la deuxième et la troisième guerre puniquc}, 
les Rornains recoururent à Carthage pour leurs approvisionne- 
ments de grains (Id. 36, 3). Des ambassadeurs Carthaginois el 
des envoyés de Massinissa, roi de Numidie, vinrent offrir des 
quantités considérables de froment et d'orge (14. 36, 4). Pendant 
les quatre années que dura la guerre contre Persée, roi de 
Macédoine, Massinissa ne cessa de faire des envois de céréales à 


ue — mocnemm-mmesæ commen mm a 


ty Legati interim ex oppido fisdræ in quo tritici modiorum millia 
300 comportata fuerant a negotiatoribus italicis aratoribusque, ad Cæsa- 
rem venere, quantaque copia frumenti apud se sit, docent, simulque 
orant ut sihi præsidium mitiat, quo facilius et frumentum ct copiæ Ssuæ 
conserventur. — Hirtius, 36. - 
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ses alliés de Rome {1}. L'an 631 de Rome, le tribun Caï 
Gracchus se trouvant, à la tête de son armée, dans l'ile de 
Sardaigne, reçut, en présent, des grains du roi Micipsa (2) é 
rôle de pourvoyeur commença, pour l'Afrique, avant la ares 
punique, car après la sanglante victoire d'Agathocle sur les 
Carthaginois (310 ans avant J. C.), les Africains (ceux sans douts 
de Numidie, de Maurusie et probablement aussi de 1 
Cyrénaïque) s'empressérent d'envoyer au tyran de Syracuse de 
grandes quantités de froment (3). ‘ : 
Strabon, qui écrivit son célèbre ouvrage entre les années 20 
eu 26 de l'ère chrétienne, c’est-à-dire sous le règne de Tibér 
fait assez nettement la distinction des terres fertiles et des a 
arides en Afrique ; après avoir parlé des Oasis, il s'expri . 
ainsi : Une pareille singularité n'est pas la seule di Re 
la Libye. On y distingne, de plus, comme trois régions diffé- 
rentes sur les bords de notre mer (la Méditerranée) : le pays 
presque partout, mais principalement aux environs ï ss 
et de Carthage. et de là jusqu'à la Maurusie et aux colonnes 
d Hercule (4), estexcellent. Sur les bords de l'Océan (Atlantique 
il est encore assez bon ; mais dans l'intérieur, la Libye ee 
que des terres incultes où croît le Silphium, que des cham 
déserts, un sol pierreux et sablonneux (5). Voilà donc un € à 
tificat de fertilité donné au Tell dans toute son étendue Mais le 
géographe grec insiste plus particulièrement sur la Cyrénoï ue 
sur la Maurusie et sur les territoires des Massæsyliens, " de 


——————_—_—_—__—_—__—_—__] ——_ 


{4} Ce fait est constaté dans le di 

Ce scours adressé au Sénat 

ton envoyé à Rome pour féliciter les vainqueurs “a'Anti its 
e-Live, 1. 45, c 13. dis #5 
(2) Plutarque, Vie de Tib. et de C. Gracchus, 95. 


(3) Nec multo post, non Afri tantum vernm ctiam urbes nobilissimæ 


novitatem secutæ ad Agathoclem à 
torem instruxere. — Justinus, 1.  . 6 tn ne 


(4) C'est-à-dire depuis la i i 
; : partie occident to 1: 
inclusivement, jusqu'au détroit de Gibraltar. D No HER SM 


Les Maurisiens, appelés Mauritaniens par les Latins, 


près les provinces. ac è ! TR mer 
actuelles d'Alger et d'Oran, ainsi que le royaume de 


(5) Strabon, Géographie, I. 2, c. 4. 
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Carthage, qu'il déclare les plus riches, malgré les dévastations 
dont ces régions avaient été le théâtre dans les guerres puniques, 
dans celle de Jugurtha et celle de Jules César contre les restes 
du parti de Pompée (1). Pour justifier son assertion sur le pays 
dés Massæsyliens, il affirme que la terre y porte deux fois par 
an, que l'on y fait une moisson en été, une autre au printemps. 
1 ajoute que Ja paille y atteint une hauteur de cinq coudées (2) 
et la grosseur du petit doigt, que le blé rend 240 pour 1 (le même, 


loco citato, p. 468). 

D'après Pomponius Méla, c'est la région comprise entre le 
Mulucha (Mlouïa), et l'Ampsagus (Oued el-Kébir ou Rummel), et 
qu’il appelle la Numidie, qui était la plus fertile (3). C'est une 
confirmation de l'assertion de Strabon relative au territoire des 
Massæsyliens (4), car il s’agit à peu près de la même zone. Quant 
à la Mauritanie Tingitane (l'empire actuel du Maroc), le géogra- 
phe latin lui accorde une grande richesse de sol, inférieure 
pourtant à celle de la région précédente. La terre, suivant lui, 


EEE ER 


hd, 1 17,0. 2. $ 5, p. 469 et 453. Strabon signale la Maurusie 
comme un pays riche et fertile, bien arrosé de rivières et baigné de lacs. 
Cette contrée, ajoute-t-il, abonde en toutes choses. 

(2) C'est-à-dire 2 m. 30 centimètres. Jl y a peut-être quelque exagéra- 
tion; cependant, d’après ce que nous avons vu en Algérie, le fait ne 
serait pas impossible. 

(3) Ab eo Numidia ad ripas exposita fluminis Ampsaci, spatio quidem 
quam Mauritania angustior est, verum et culta magis et ditior. — Pompo- 
nius Mela, De situ orbis, 1. 1, €. 6. 

(4) Le territoire des M assæsyliens s’étendait depuis le Molochath (Mlouïa) 
à l'ouest, jusqu'au cap Carbon à l'est; le territoire de Carthage, depuis le 
promontoire Treton à l'uuest {aujourd'hui Seba-Rous, à l'occident de 
Coïlo), jusqu'à la côte oricntale du Byzacium au Jevant. . 

Les Massæsyliens habitaient une partie de la Mauritanie qui devint 
plus tard la Césaricnne, et non la province de Constantine, comme le dit 
M. Dureau de la Malle dans son ouvrage sur cette province, p. 67. Pour 
s'assurer de l'erreur du savant académicien, voir Tite-Live, 1. XXVLI, 
17; Pline, 1. v, !; Polybe Il; D'Anville, Géog. anc. abrég. D. 90; Gos- 
selin, note sar le texte de Strabon, t. I, p. 364; Mannert, Géog. anc. 
des Etats Barbaresques, trad. de Marcus et Duesberg, p.240; la carte de 
l'Afrique ancienne, par Reichard, etc. L'erreur de M. Dureau de La 
Malle vient de ce qu'il renferme l’ancienne Numidie dans les limites de 
la province actuelle de Constantine, tandis que cette province ne repré- 

sente qu'une partic de la Numidie. 
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non-seulement y rend tout ce qu’ i 
en des produils spontanés "à On ie 
olumelle atteste l'aptitud icai 
des céréales, mais il re Fr dde 
à spa agricole de l'Afrique est encore attestée par un 
: sage d'une lettre de Senèque et par deux vers de 1 i 
e Thyeste (3). oi 
2. dit que la nature a fait de l'Afrique l'empire de Cérès, et 
de es Doons qu'elle donne suffiraient à sa réputation (VII) 
vante la rare fécondité de la Byzacène, et ajoute que les céréal 5 
ue cent pour un (Pline, L. 5, C. 364). ge : 
a le pays des Massæsyliens. Il est vrai de ps 
ee ra iste déclare que certains terrains donnent 150 
pu Au les labours y soient irès-peu profonds 
RARE autre passage il va plus loin: après avoir 
pété qu'un boisseau de triticum, ou blé dur, semé d n 
ra convenable, en rend 150, il raconte qu'un es 
He Re du Byzacium à l'Empereur Auguste une 
Ne à e 400 épis tous sortis du même grain, et que 
pire nr. Res Voilà donc un rendement 
| » Inäis à l'état de phénomène. — L'exa- 
on : one à certains écrivains de en 
Re Le assertions: nous nous rappelons avoir vu 
issues du même sa de + ee on ee ee 
ui i | : 
nait d’une localité médiocrement ape ue 
| , 


envoyé à Paris, où il fi j 
: , igura à l'expositi : : | 
lieu en ce moment. Position nationale, qui avait 


ncore y 


(1) Retiqua est ora Mawritani 


A æ € i i : . 
Atrice does a Xterior, et in flnem sui fastigantis se 


| ss gulus ilsdem opibus, se i j 
et adeo fertilis est ut frugum a Sole 
h e ; era 
Jd. L' 3, c. 10. Procreet, sed quaedam profundat etiam non ai _ 
2) Mysiam Lib 


amque is ai 
rust, L, 3, c. 8, n Que largis aiunt abundare frumentis. — Colum.. De re 


(3) Unum j 
ses Le pes ventrem, Cui et Sicilia et in Africa seritur 
et l'Afrique? — Epist, 14 Non € a Re Preis Sicile 
sibus. Thyeste, acte 3, vers quid Libycis terit fervens area mes- 


i18 


sr. ‘ 
Nous répélons, du reste, que ce sont de simples ie 
Nrei : &E | 
"en si ts extraordinaires à Lilre de 
et qu'en signalant ces fai | : des 
. auleurs n'ont assurément pas voulu dire qu'en . . 
rendement normal des céréales dût être apprécié Sur des 


aussi merveilleuses. _ ne à 
Silius Italicus, faisant l'éloge de la richesse de l'Afrique, 


ue son sol n'est pas moins fertile que celui de la Sicile et un 
: l'Egypte (13. Le blé dans le Byzacium, au dire de ce p . 
as ch pour un (2). En somme, c'est une opulente contrée . 
> témoignage de Juvénal ne nous fait tee ee s 
Stace (5); quant à celui de Solin, il ne aut i 
ni simple confirmation des sserUQns de dre a 
Au quatrième siècle, l'Afrique n'avait rien pe 
tion (7 Dans les premières années du pRe ne Lee 
Claudien consacre dans ses vers la tradition ee Fe rl 
ditée (8). Un peu plus tard, un autre poële, Sidoin 


_ Cerere Hen- 
(1) Felix qua pingues milis Due Hi pe : du an 
Î icta colono. Silius {ta : on 
Ce Bras Terre fertile où un rivage heureux . es Lans 
 quine le cédent ni à la Sicile ni à l'Egypte (Hennaen lent êc 
pagnes ie Sicilienne célèbre par le culte qu elle ne fRevote. 
non rappelle l'ile de Pharo, dans le voisinage d'A . ps Les | 
: — arridet tellus, 
| igeo sulcata colono,— arridet ae 
di ta ent 1 centum:Gereri fruticantia ar ele 
zacia — , he 
lare dabo inter præmia-campos. — Id. I. su pe — 
je Entr'autres récompenses, je F tes ses ne be. 
jante de Laurente, labourée par les À 
Frs qui donnent à Cérès cent épis pour un. » a 
(G) Nam defecta viris et opes altrita... A 544 
. 6, vers. 301). | eee 
(4) ...parce et messoribus illis — qui Etes urbem... ( 
(5) ... messibus afris {L. 3, carm. 3, vers: bp Tone 
6) Solin répète que le Byzacium produit cent p Eine cmento 
Fa glebis ita præpinguibus, ut jacta ibi “e 
Cure frugis renascantur. — Polyhistor, se tue 
mn …Opulentissimæ provinciæ vel Africa, vel” pee do 
É a ibne persecutorum, €. 8, et saint Augustin, 
ribus, 39. 
(8) Ut mihi vel Massyla Gæres, 
ili 1. 2j. | : | 
Dre segetes et punica messis {ld. loc. tél né 
Dans la première de ccs citations, Massyla désigue, 


(Gil. ltalicus, 


vél Gallia prosit — tertilitas. Claudie, 
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célèbre le blé d'Afrique {1) et Victor Vilensis rappelle la fertilité 
proverbiale d'Adrumète, chef-lieu de la Byzacène (2:, tandis que 
l'auteur de la Vie de saint Fulgence signale les riches campagnes 
de Sicca-Veneria, dans la Numidie (3). Au sixième siècle, Procope, 
parlant des immenses richesses que les Byzantins vainqueurs 
trouvèrent dans le camp des Vandales, fait observer que l'Afrique 
étant éminemment fertile et produisant en abondance toutes les 
denrées de première nécessilé, les Vandales n'avaient jamais eu 
besoin de rien acheter au dehors, et avaient pu, dans les quatre- 
vingl-quinze années de leur domination, accumuler des appro- 
visionnements et des sommes considérables {X). Suivant l'exact 
historien, l'Aurès produisait encore plus que le reste de l'Afri- 
que (4), ce qu'il attribue aux irrigations qui entretenaient l'abon- 
dance dans cette région. Peu aprés, un poète africain, Cresconius 
Corippus, nous fait connattre que, malgré les ravages dont elle 
avait été viclime, sa patrie n'avait rien perdu de sa richesse agri- 
cole (XI). À cette époque, quelques tribus indigènes faisaient 
deux récolles par an (5), ce qui concorde avec l’assertion de 
Strabon relative à la double moisson des Massæsyliens, 

Dans les temps relalivement modernes, Jean Léon l’Africain 
vient, en quelque sorte, résumer tous ces témoignages, et prou- 
ver que, même entre des mains barbares, l’ancienne Libye n'a 
pas cessé de produire avec abondance (XI). Marmol confirme, 


———————————_—] ——— 


l'Afrique en général. Les Mussyliens occu 
limites du territoire de Carthage, au levant. 


(1) ...Fert Indus ebur, Chaldœus amomum.…. 
arma Chalybs, frumenta Libys .... (Sidonius Apollinaris, carm. 5, 
vers. 42-46). 
(2 Vict. Vit. Hist. persecutionis vandalicæ, 1. 5, c. 4, apud Ruinart, 
p. 74. In-8e, 1694. 
(3) Ibid. p. 559. 


(4) ...offeret se camporum æquor patentium scaturiens fontibus qui 
amnes efliciunt, tot pomaria, ut miraculo sint, frumentum ac poma, 


quæcumque ibi (dans l’Aurès) proveniunt tanto altero majora sunt, quam 
in reliqua Africa. — {d. 1. 2, 13, P- 464. 


(5) Quique vadis tepido messes bis tondet in anno — Maurus arans, bino 
perstringit et ordea culmo. (FL Cresc. Corippus, 1. 2, v. 156.j 


paient la Numidie jusqu'aux 
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après une longue série de siècles, | 
’ itoi Ciayps (1). | 
l'excellence du territoire de | 

Ainsi, tous les écrivains s'accordent sur ce porn, que a 
contrée du monde connu n'était comparable à Lu 

Ï la production des céréales. De- 
richesse du sol, et surtout pour à réales. Î 
puis les temps les plus reculés jusqu'à la période qui a 7. 
moyen-âge, la zône septentrionale de ce continent a pas ie 
une terre nourricière sans rivale, et a défrayé l'enthousiasm 


poètes et des prosaleurs. 


l'opinion des anciens Sur 


(A suivre) FréDéric LACROIX. 


* 


1573, L. 6,0. 54, 


{\) Marmol, Descripcion general de Africa, in-fol. 
folio 306, Edition espagnole. 
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UN COLLARORATEUR INCONNU 
DE MOLIÈRE (1). 


Les personnes qui se sont occupées de l'histoire de l'Algérie 
sous la domination turque (de 1512 à 1830) savent combien il 
est difficile de sc procurer les anciens ouvrages les plus essentiels 
sur la:matière. Dans celle catégorie de raretés bibliographiques , 
les mémoires du chevalier d'Arvieux occupent un rang assez 
honorable, car leur auteur, outre diverses missions importantes 
en Syrie et à Constantinople, eut celle d’aller porter à Tunis, en 
1665, la ratification du traité conclu par le duc de Beaufort avec 
le chef de celie régence; et, en 1674, il exerça à Alger les fonc- 
tions de consul de France, avec le titre d'agent du roi en Afrique, 
qui lui constituait une position supérieure. Mais d'Arvieux n'a 
pas été seulement un diplomate distingué, il fut aussi un orien- 
taliste remarquable, qui parlait et écrivait avec facilité l'arabe, 
le turc, le persan, l'hébreu, le syriaque, etc. 

On conçoit que les œuvres d'un: pareil personnage aient été 
particulièrement recherchées por l'auteur de cet article, qui a 
pour devoir officiel de ormer à Alger une bibliothèque africaine. 
Cependant, il les avait demandées vainement à la librairie mé- 
tropolitaine ; et il y renonçait presque, lorsqu'un jour ces pré- 
cieux mémoires se rencontrèrent par hasard sous sa main chez 
un bouquiniste. .. d’Alger ! 

En parcourant les six volumes qui les composent, je fus sur- 
pris, je l'avoue, d’y trouver le passage suivant à la page 251 du 
quatrième volume : 

« M. de la Gibertie revint en cour (août 1670) et ne manqua 


a —— = 
(t) Un article sur le chevalier d'Arvieux, orientaliste, 
not se rattache à l’histoire des Etats Barbaresques, avait été publié 
jadis par nous dans l’Akhbar. Ce travail, remanié et augmenté de beau- 
Coup de renseignements empruntés aux mémoires mêmes du héros, a 
paru tout récemment dans le feuilleton du journal parisien l'Etendard, 
(9 août 1868). C’est ce dernier article que nous reproduisons ici. Plus 
tard nous donnerons l'historique des négociations de d'Arvieux à Tunis 
en 1665 et de sa mission à Alger en 1674, relations des plus curieuses au 
point de vue de l’histoire de ces contrées sous la domination turque. 


diplomate dont le 
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pas de faire l’histoire de ce qui était arrivé à Soliman il'ambas- 
sadeur lurc) pendant le voyage de Paris à Toulon et ies peines 
qu'il avait eues d'arrêter les saillies el les exiravagances de cet 
envoyé, qui ne pouvait étouffer le chagrin qu'il avait de ne pas 
s'en retourner en son pays aussi riche qu'il s’imaginait le devoir 
être, et bien d'autres choses qui ne Sont pas dignes de l'attention 
des lecteurs. 

» Le roi ayaut voulu faire un voyage à Chambord, pour y 
prendre le divertissement de la chasse, voulut donner à sa cour 
celui d'un ballet; et comme l'idée des Turcs que l'on venait de 
voir à Paris était encore toute récente, il crut qu'il. serait bon de 
les faire paraître sur la scène . Sa Majesté m'ordonna de me joindre 
à MM. Molière et de Luili pour composer une pièce de théâtre où 
l'on pôt faire entrer quelque chose des babillements et des ma- 
nières des Turcs. 

» Je me rendis pour cet effet au village d'Auteuil, où M. de 
Molière avait une maison fort jolie. Ce fut là que nous travail- 
lâmes à cette pièce de théähe que l'on voit dans les œuvres de 
Molière sous le titre de Bourgeois gentilhomme, qui se fait turc 
pour épouser la fille du Grand Seigneur. 

» Je fus chargé de tout ce qui regardait les habillements et les 
manières des Turcs. La pièce achevée, on la présenta au roi, qui 
l'agréa, et je demeurai trente jours chez Baraillon, maître tail- 
leur, pour faire les habits et les turbans à la turque. Tout 
fut transporté à Chambord, et la pièce fut représentée dans le 
mois de septembre (1670) avec un succès qui satisfit le roi et 
toute la cour. Sa Majesté eut la bonté de me dire qu’elle voyait 
bien que le chevalier d'Arvieux s’en était mêlé. 

» Le ballet et la comédie furent représentés avec un si grand 
succès que, quoiqu'on les répêtät plusieurs fois de suite, tont 
le monde les redemandait encore; aussi, ne pouvait-on rien 

. ajouter à l'habileté des acteurs. 

» On voulut même faire entrer les scènes turques dans Île 
ballet de Psyché, qu'on préparail pour le carnaval suivant. 
Mais, après y avoir bien pensé, on jugea que les deux sujets 
ne pouvaient pas s’allier ensemble... » 

Si mes souvenirs ne sont pas en défaut, les éditeurs de Mo- 
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lière n'ont pas eu connaissance de ce curieux passage des Mé 
moires du chevalier d’Arvieux ; il me semble même qu'un dé 
plus récents loue Molière de sa parfaite connaissance des mœu | 
turques ; tandis qu'il fallait dire, sur ce point, avec le gra ï 
roi : « On voit bien que le chevalier d'Arvieux “ est FE 

Je suppose que le lecteur ne sera point fâché de connattre 
un peu plus intimement ce collaborateur inconnu de Molière qui 
vient de se révéler à lui : je ne le renverrai pour cela ni à la ss 
graphie universelle ni à l'Histoire c'e l'empire Ottoman , pa A ai 
mer, Ouvrages qui se sont occupés de lui, mais où lés Eee wa 
tudes sont mélées de lacunes importantes. La lecture pe 
DÉmoires est ce qui conviendrait le mieux et je la cons il . 
s’il n'était pas si difficile de se les procurer: reste à “ ne 
prunter, par voie d'analyse, les reñseignements les pl 
tiels sur notre héros, et c'est ce que je vais faire dise 

La famille du chevalier d'Arvieux était originaire d'Al i 
la-Paille, en Lombardie, où ses membres tenai Frs 
distingué parmi les plus considérables. Leur no 
pluriel Arvei; ils portaient d'azur au 
et vilainé de gueules. 


” a à laqueNe appartenait l'auteur des Mémoires s'était 
ablie en Provence ; d'autres branches se rencontraient en res | 
rs 


pays et jusqu'en Angleterre où elles furent appelées Harv 
Le chevalier dont nous nous occupons ; 


le territoire de Marseille, le 21 juin 1635 
mier ÿoyage dans le Levant, 
MM. Bertandié, ses parents. 


Pour ce premier voyage, comme po rs 

ques qu'il accomplit pendant les tres on re mene 
a laissé dans ses Mémoires d'amples relations qui se ee il 
interet où les charmes du style n'entrent pour ne avec 
: quil faut chercher les éléments authentiques de sa bio, c est 
Le . pass qui ÿ manque tout-à-fait, mais FE 

CE son indiscrétion ordinaire, a pleineme td y 
dans son Hisioire amoureuse des Gaules (tome II Fe 
allons l’exposer succinctement. » P- 308); nous 


D'après le très-médisant cousin de Mme de Sévigné, la marc 
À aré- 


ent un rang très- 
M élait Arveo, au 
griffon d'or armé, langué 


. 2 e y. 

ICL Vint au monde dans 
En 1654, il fit son pre- 
à Smyrne, sous les auspices de 
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chale de la Mothe procura, vers 1675, au chevalier d’Arvieux, le 
consulat de Tunis avec une pension de 1,000 livres sur un évé- 
ché, et elle fit recevoir sa sœur femme de chambre d’une des filles 
de France. é 

Après avoir fait remarquer qu'il faut lire ici Alger au lieu de 
Tunis, recherchons quelle était, selon le même auteur, l'origine 
de l'intérêt tout particulier qu'une si grande dame portait à notre 
héros, et pourquoi elle désirait Lant lui voir faire son chemin... 
hors de France. 

Si l'on en croit Bussy, le chevalier, qui était écuyer de la ma- 
réchale et à qui ses fonctions permettaient de voir librement Mlle 
de Toussy, la fille de sa protectrice, avait inspiré un tendre senti- 
ment à celle-ci, quoiqu'il fût laid et qu'il frisät la quarantaine; 
mais elle l'avait aimé peut-être par les mêmes motifs qui firent 
naître la passion de Desdemona pour le More de Venise, c'est-à- 
dire pour ses étranges aventures, pour les dangers exceptionnels 
qu'il avait courus; en un mot, pour la teinte fortement drama- 
tique de son existence passée. Quoi qu'il en soit, elle Tui témoi- 
gna son affection avec tant de vivacité que le pieux écuyer — 
car d'Arvieux l'était beaucoup — finit par se trouver dans une 
situation analogue à celle du patriarche Joseph avec la femme de 
Puliphar. 

Ainsi, un certain jour, sous prétexte de lui donner la commis- 
sion d'acheter des jarretières, elle Ini montra les siennes, en 
place, comme échantillon, et cela avec si peu de ménagement 
que les tentations de saint Antoine sont à peine comparables à 
celle du pauvre chevalier dans cetie conjoncture délicate. Bussy- 
Rabutin affirme que d’Arvieux sortit vainqueur de cétte rude 
épreuve ; et il faut que cela soit quatre fois vrai pour qu'un mau- 
vais sujet comme lui se décide à en convenir. 

Dans les six volumes consacrés aux Mémoires de d'Arvieux, on 
ne rencontre pas la plus légère allusion à une galanterie quel- 
conque ; et cependant leur auteur ne se maria que le 12 mai 1690, 
c'est-à-dire à l'âge de cinquante-cinq ans! 

F1 mourut le 30 octobre 1702, dans sa soixante-huitième année, 
et fut enterré dans l’église du Cannet, au territoire de Marseille, 
où est la sépulture de ses ancêtres. 
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Sa veuve lui fit faire l'épitaphe suivante, que nous reprodui- 
son6, parce qu'elle est, sous la forme la plus abrégée, une bio- 
graphie assez complète du chevalier d'Arvieux : 


EXPECTAT HIC RESURRECTIONEM 
NOBILIS LAURENTIUS D'ARVIEUX, MASSILIENSIS, 
QUI, LINGUAM GRÆCAM, HEBRAICAM, 
ARABICAM, CALDAICAM, CÆTEKASQUE OLIM 
LOCUTUS , NUNC SILET ; 
HUNC MISSUM AD TUNETANOS, BYZANTINOS, 
ALGERIANOS, ALLEPIANOS ET UBIQUE, 
PERACTIS NEGOTIATIONIBUS, 
REX CHRISTIANISSIMUS , 
HONORE, MUNERIBUS ET EQUESTRI DIGNITATE 
ILLUSTRAVIT. , 
FUIT DEI AC VIRGINIS PIISSIMUS VINDEX; 
MONS CARMELI CULTUM LABENTEM 
BIS ATQUE JTERUM RESTITUIT, 
QUID AMPLIUS? MISSIONES ILLIC EVANGELICAS 
INSTAURAVIT PRO QUIBUS INNOCENTEUS XI 
PAPA CONGRATULATUS EST; . 
INEXTRICABILE CANTICUM CANTICORUM NOTIS 
MIRIFICIS ENODAVIT, ETC., ETC. 


Unc seule chose est oubliée dans cette longue épitaphe dont 
nous omettons les formules finales, et c'est précisément celle 


qui transmeltra jusqu’à la postérité la mémoire du chevalier 
d’Arvieux. Sans doule, quelques érudits, adonnés à l'étude des 
annales turques et barbaresques, auraient toujours connu son 


nom ; mais ce nom fût demeuré ignoré à tout jamais de la masse 


du public, si celui qui le porte n'avait collaboré-au Bourgeois 
gentilliomme. Car il est permis d'espérer que les éditeurs futurs 
de Molière tiendront compte de cette collaboration pour « les 
habits et les manières des Turcs, » si mince qu’elle puisse 
être, et que la mémoire de d’Arvieux ne périra pas, tant que la 
grande figure de Molière sera en honneur; c'est-à-dire tant qu'il 


y aura au monde un homme capable de comprendre la langue 
française. 


ADRIEN BERBRUGGER. 


— —— 2 QE —— 


. à 
Revue Afr., 12e année, ne 72. 28 
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BARTAS, 
LE PLUS ANCIEN NOM D'ALGER. 


‘Un fait curieux et resté jusqu'ici inaperçu, c'est qu'Alger, ayant 
d'avoir été connu des Romains sous le nom d'icosium, l'était 
déjà des Grecs sous le nom de Bartas. 

Voici comment j'ai découvert ce fait : 

Je viens de mettre la dernière main à un gros commentaire 
de Skylax {1) relatif à la Libye occidentale. Ce factum ut ponne 
de grec et de latin, de discussions grammaticales et de dissertu- 
tions historiques et ‘géographiques fort amples et fort complètes, 
est fort long, fort aride, et à cause même de son sujet, or en- 
nuyeux pour tous ceux qui ne se livrent pas à ce genre d'études 
spéciales. 11 n'est donc pas de nature à être publié dans une 

evue. | 
je faisant ce travail, j'ai été amené à remarquer au milieu des 
descriptions si vagues, si sèches'et si confuses de Skylax, celte 

mention « Un golfe et dans ce golfe une île avec un port @- » 
Or, si l'on jette les yeux sur une carte d'Afrique, on y voitque 
depuis Tabraca jusqu'à Siga, il n'y a sur toute la côte qu une 
seule localité qui remplisse ces conditions un goile et tan ce 
golfe, une Île avec un port, » : or, celte localité c est Alger ; 1 Des 
comme on le sait, n'a’été réunie aû continent qu'au milieu du 
seizième siècle par le célèbre corsaire Khaïreddin Barberousse. | 
Il se présente pourtant à cette détermination une Rp 
qui paraît, au premier abord, des plus DRE de 
Skylax, Bartas n'est nommée qu'à l'ouest de « Jou su # 
ville et port » qu'on a reconnu de tout temps pour sue a | 
des temps numides, la Cæsarea des Romains, et la Gherc - : 
nos jours. Or Alger n'est pas à l'ouest de Cherchel mais à l'est. 
Cette. difficulté serait en effet insurmontable, si l'auteur au 
Périple n'avait fait que copier un seul et unique routier auque 
RE RES 


(t) N. Tauxier orthographie d'après la prononciation ee le aom 
de ce géographe qui s'écrit ordinairement Scylas. _N. de la R. 

(2). C'est sans doate par oubli que le nom de Bartas marique lei, blen 
qu'il soit nécessaire pour donner de la précision à la phrase et qu'il 8e 
trouve dans le texte grec.— N. de la R. 
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il n'aurait rien changé; mais il n'en est pas ainsi, et la vérité 
c'est que sa description est la combinaison de deux documents 
fort différents d'âge et d'origine, dont l'un est la carte d'Anaxi- 
mandre, la première que les Grecs aient dressée, et l’autre une 
liste phénicienne des principaux comptoirs de la côte. 

Réduit à ces deux documents et voulant les combiner, Skylax, 
on le comprend, a dû presque toujours opérer en aveugle ; aussi 
n'y a-t-il rien d'étonnant qu'il ait pu placer Bartas avant 
Louliou, si ces deux noms appartenaient chacun à un itinéraire 
différent. La difficulté que nous avons signalée tombe donc de- 
vant cette simple observation. 

La même observation nous permet aussi de retrouver l'empla- 
cement de la ville qui vient dans le périple après Barias : je 
veux parler de « Chaica, ville sur le fleuve du méme nom. » 
Chalca en grec veut dire cuivre, il est donc facile de reconnaitre 
cette ville dans la Ténès de nos jours, qui est située sur le fleuve 
Alléla et qui a été de tous temps fameuse par ses mines de cuivre. 
-Je me rappelle même vaguement à ce sujet que cela a donné à 
Ben Youcef, le milianien, l’occasion de je ne sais quel dicton fort 
malveillant. 

A l’est d'Alger, les lpcalilés mentionnées par le Périple se re- 
trouvent aussi très-facilement : une ville et un port; à côlé de là 
un rivage sablonneux, puis une île, puis une ville avec un port, 
puis un golfe et dans ce golfe, Bartas, île avec un port, » sont 
faciles à déterminer, ce sont : Dellys et son port. — le rivage sa- 
blonneux où débouche l’Isser (il n’y a que celui-là sur toute la 
côte), — l'île Sandja qui est au nord-est et près du cap Matifou, 
— Matifou et son port, — puis le golfe d'Alger et dans ce golfe 
l'île du Pégnon et son port. — Tout cela se suit naturellement. 

Je n’essaierai pas de prouver ici l'existence des deux ducuments 
employés par Skylax, ce serait entrer dans une longue et en- 
nuyeuse dissertation ; je ne prouverai pas non plus que celui de 
ces deux documents auquel a été emprunté le nom de Bartas 
était la carte grecque d'Anaximandre ; je ferai seulement remar- 
quer que cela donne à Bartas une fort haute antiquité, moins 
considérable, il est vrai, que celle qui provenait d'Hercule ct de 
ses vingt cofnpagnons, mais bien plus certaine. Anaximandre, 
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en effet vivait dans le sixième siècle avant notre ëre, c'est-à-dire 
vers le temps dés guerres Médiques et de la guerre du Pélopo- 
nèse. 
Le choix de Bartas comme emplacement d’un comptoir. était 
tout-à-fait dans les coutumes phéniciennes. — D'habitude, les 
marchands de cette race logeaient quand ils le pouvaient leurs 
magasins sur les rochers de la côte, si incommodes et si privés 
d'eau qu'ils pussent être. C'est que la position insulaire de ces 
rochers les défendait contre les Lentatives des indigènes. — Sol- 
licités par le voisinage des richesses phéni iciennes et excités par 
Ja grossière cupidité du sauvage, les naturels étaient sans cesse 
à rôder aux environs des comptoirs, épiant sans se montrer tous 
les mouvéments de ses rates défenseurs, pour saisir le moment 
favorable, forcer l'enceinte, massacrer les marchands et piller 
les magasins. « Devant ce danger toujours menaçant, les négo- 
ciants phéniciens devaient avant tout songer à leur sécurité el à 
celle de leurs marchandises ; aussi l'île d'Alger, assez considé- 
rable pour avoir logé pendant 40 ans, une garnison espagnole 
dans un fort, devait-elle attirer forcément leur attention. » Ils y 
trouvaient d’ailleurs, ce qu'ils rencontraient fort rarement, outre 
les conditions de sécurité qu’ils recherchaient avant tout, l'avan- 
lage d’un abordage facile dans un des ports les plus sûrs de Ia 
côte. «a Un commentateur d'Ephore nous a appris de quelle façon 
ils communiquaient avec les indigènes : « Quand ces Phéni- 
- ciens, dit-il, arrivaient à l’île de Kerné, ils faisaient aborder 
« jeur vaisseau sur son rivage, s'y dressaient des tentes, y dé- 
« barquaient leurs cargaisons et les chargeaient ensuite sur de 
« peti ts bateaux pour les transporter sur la côte du continent. » 
Encore ne les descendaient-ils pas toujours à terre : souvent ils 
se contentaient de se tenir près du rivage, la poupe engagée sur 
le sable ; et les indigènes qui voulaient commercer se metisient 
sur”un rang pour choisir leurs emplettes. 


Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de mes sentiments dévoués, 


H. Tauxin. 
Sous-lieutenant au 74°, en garnison à Lyon. 
Lyon le 5 octobre 1868. 
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Noie de la Rédaction. — La synonymie proposée par M. le 
lieutenant Tauxier a un intérêt irès-particulier pour nous autres 
algériens qui sommes toujours à l'affût des anciens titres de la 
cité barbaresque dont la conquête a fait notre seconde patrie et 
qui nous estimons si heureux quand une patiente investigation, 
ou le hasard, ce Dieu des chercheurs, nous en fait découvrir 
quelqu'un, de temps en temps. 

Les [ndigènes d'Alger, eux-mèmes, savent que leur ville a été 
« El-Djezaæer el Beni Mezaranna, les îles des Beni Mezaranna », 
du nom de leurs ancêtres, petite peuplade berbère qui avait ses 
gourbis sur l’emplacement de la grande mosquée des Malékites, 
sous les dynasties indigènes qui suœédèrent à la domination 
romaine en Afrique. 

Bekri nous avait appris aussi qu’à une époque sans doute plus 
ancienne, l'île de la marine proprement dite a porté le nom de 
« Slofla » aujourd'hui inconnu, même aux musulmans de l’en- 
droit. : 

Nous savions que, dans des temps plus reculés encore, il y 
avait eu ici la colonie romaine d'Icosium, dont les vestiges se 
montrent de temps à autre dans les fouilles que l’on fait pour 
construire, surtout dans la basse ville, et dont on peut voir le 
nom (Ordo Icositanorum) sur une inscription antique encastrée 
en haut d’un pilier, au coin de la rue du Caftan. : 

Enfin, voici qu'un nom plus ancien encore — historiquement 
parlant — se révèle à nous, celui de BARTAS, gräce aux labo- 
rieuses et savantes recherches de M. le lieutenant Tauxier. 

Doit-on lui accorder le droit de cité? Pour pouvoir répondre 
pertinemment, il faut, de toute nécessité, faire passer cette décou- 
verte par l'épreuve J’une étude contradictoire. C'est ce que nous 
allons faire, en exposant dans celte note nos doutes et nos idées 
sur la matière. : 

Mais avant d'entamer une discussion en règle, il importe de 
reproduire le passage essentiel de Scylax avec un peu plus d’é- 
tendue que ne l'a fait notre honorable correspondant qui, on l'a 
vu, se borne à en citer cette très-courle phrase : 

« Un golfe et dans ce golfe une île avec an port». 
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Comme les auteurs se copient rarement bien. eux-mêmes, 
M. Tauxier, sur Ja mise au net de son travail que nous avons 
sous les yeux, a oublié précisément le mot essentiel qui était 
ici Bartas ; car il y a bien dans le texle original. 

« ... Kai Kolpos. En de t6 kolpo, Bartas nès0s kai li- 


mèn (1) ». | 
C'est-à-dire : « ... et un golfe. Dans ce golfe, l'tle de Bartas 


el un port. » : 

À la simple inspection du lamheau de phrase qu’ on vient de 
lire, on comprend qu'il ne livre pas assez d'éléments d ’apprécia- 
tion au travailleur désireux de se rendre bien compte des bases 
esentielles d’une étude de ce genre. 


Aussi, nous allons donner, in extenso, le passage de Scylax 


qui 8 applique à la partie de notre littoral comprise entré Rusi- 
cade (Philippeville) et Siga (embouchure de la Tafna). La citation 
sera bien courte encore, car notre auteur est fortavare de détails. 
Mais laissons-lui la parole ; après avoir nommé, entre dis 
localités connues, Carthage, Utique et Hippo (Diarrhytos?), i 
continue ainsi son énumération maritime (?) : 
« Thapsa, et ville et port ; 
La ville de Kaukakis et un port; 
La ville de Sida ; 
Le promontoire de Jouliou, ville et port ; 
La ville d'Hebdomos et un port; 
L'île d’Akion où il y a une ville et un port;. 
L'tle de Psamathos, ville et port; ; 
Et un golfe ; 
. Dans ce golfe, est l'île de BanTAs avec un port ; 
Khalka, ville sur le fleuve; 
La ville d'Arylôs ; 
Mès, ville et port; 
mr Le 


(4j Les caractères grecs contimaent à manquer dans les imprimeries 


algériennes. 

{4 Il est bon d'avertir que Seylax commence son tour . la Mégtor 
ranée par le détroit de Gibraltar, d'où il suit les côtes Europe, ira 
revenir au point de départ, en longeant le littorat de l'Asie:et de l'A- 


‘ frique. EE 


!, 
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Siguè, ville sur un fleuve et ayant eñ face d'elle l'île 
d'Acra. PC 

Des treize localilés nommées ci-dessus, trois seulement portent 
des noms connus dans la géographie africaine et peuvent, par 
conséquent, se placer avec certitude. Ces trois jalons, sans les- 
quels toule discussion sur Le sujet qui nous veeuge serait radica- 
lement stérile, sont : 

1° Thapsa. Vibius Sequester, dans son traité de Fluviis, place 
un fleuve Thapsus auprès de Rusicade (Philippevilley, lequel 
paraîl être le Safsaf. Cela autoriserait à supposer que Scylax a 
pu désigner Rusicade par le nom du fleuve voisin. Au reste, 
sans qu'il soit besoin de cette supposition, la phrase « Thapsa, 
Kai polis kai limèn » sera aussi bien et même mieux rendue par 
« Thapsa, puis une ville et un port ». D'où on peut déduire 
qu'il y a trois choses distinctes, à savoir : le fleuve Thapsa, une 
ville, un port; ce qui se retrouvait exactement dans la rivière 
Safsaf (Thapsus), la cité de Rusicade et l'établissement antique de 
Sora, son port naturel. 

2° Jouliou. On reconnattici sans peine une variante dé Iol, le 
plus ancien nom du lieu qui s'appelle aujourd’hui Cherchel. 
C'est sans doute ce louliou qui*a douné naissance à une autre 
altération grecque, Zoulia, laquelle en se latinisant est devenue 
Julia, d'où Julia Cæsarea, désignation erronée, employée par 
quelques écrivains modernes dont nous-mêmes avons suivi le 
mauvais exemple pendant quelque temps. 

3v Siguè. Cette position, le Siga de l'Iinéraire, etc., si bien déter- 
minée par l'île qui est en face et par sa proximité du « Flumen 
Salsum », le Oued-el-Malah ou Rio Salado, qui coule un peu à 
l'est, limite parfailement à l'occident, le champ de nos recher- 
ches. La limile orientale, Thapsa, quoique moins sûrement 
établie, l'est pourtant encore d’une façon suffisante. 

D'après ces données, qui sont, il faut le remarquer, les seuls 
éléments de discussion que nous possédions sur la matière, le 
problème se pose naiurellement ainsi : 

« L'île de Bartas était située dans un golfe à l'ouest dc lol, 
et elle avait un port. » : 

Cette simple énoncialion, qui ressort des entrailles mtme du 
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sujet, semble condamner la conjecture de M. Fauxier ; puisque 
pour que celle-ci püt être vraie, il faudrait que l'ile de Bartas 
fût à l'Est de fol. Notre correspondant oppose à celte conséquence 
inévitable que Scylax ayant employé deux documenlis de nature 
différente pour composer son récit de circumnavigation médi- 
terranéenne, il a pu commellre une transposition de localités. 

En foit d'erreurs tout est possible sans doute, mais une possi- 
bilité n’est pas une probabilité, encore moins une certitude; 
d’ailleurs, les conclusions d'une thèse quelconque ne doivent 
pas être en désaccord avec Îles éléments qui en font l'unique 
base, à moins qu’on n'apporte des preuves acceptables en faveur 
des rectifications qu’on croit devoir leur faire subir. 

Or, dans l'espèce, les preuves de ce genre n'apparaissent 
nullement, ce qui laisse en face d'une supposition pure et 
simple. 

Mais, répétera notre honorable correspondant : 

« Si l'on jette les yeux sur une carte d'Afrique, On y voit que 
« depuis Thabraca, jusqu’à Siga, il n'y a, sur loule l côte, 
« qu'une seule localité qui remplisse ces conditions d'un golfe 
« et, dans ce golfe, d'une île (Bartas) avec un. port. Or, cette 
« localité, c'est Alger ; l'ile, comme on le sait, n'a élé réunie au 

« continent qu’au milieu du seizième siècle, par le célèbre cor- 
« saire Khaireddin Barberousse (1). » | 
Ayant de combaltre cette argumentation qui, on le verra 
tout-à-l'heure, repose sur un fajt inexact, il faut donner une 
explication essentielle. 
Quand on fait de la géographie comparée avec des malériaux 
*_ antiques, èt même avec certains matériaux de date plus ou moins 
moderne, il faut bien avoir présent à l'esprit que la science n’a 
pas psrlé partout et toujours le langage rigoureusement exact 
qu'on exige d'elle aujourd'hui. Ainsi, pour rentrer dans nolre 
sujet, les hellénistes les plus compétents reconnaissent que, 
{t) La prise du pégnon d'Alger, par Kheir ed-Din, eut lieu le 21 mai 
1529 et fut immédiatement suivie de la construction de la jetée, dite de 
l'Amirauté ; celle-ci a été édifiée avec les matériaux mêmes du château 


espagnol qui fut alors démoli, sauf la base du donjon, laquelle subsiste 
encore et sert de piédestal à la tour du phare. 
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chez les Grecs, 16 mot Mèsos, île, est souvent employé dans le 
sens de presqu'île, par une confusion qui se retrouve dans les 
auteurs Arabes, pour lesquels l'espèce de presqu'île que forme la 
saillie septentrionale de l'Afrique est l'ile du Magreb 
; doit mettre en garde contre la grande quantité d'tles que 
cy ax signale sur notre littoral, et dont quelques-unes peuvent 
pe être des presqu'iles ou caps, sinon de simples flots. 
l'en est de même des limèn ou ports. Les anciens ont donné 
"4 nom à . criques insignifiantes ou à des rades foraines que 
no$S Marins fuiraient en cas de mauvai Î | 
nauvais tem in d' 
‘Chercher un refuge. po: 
, Mais quand on tirait ses navires sur le sable des plages, comme 
MR Ulysses, le pieux Enée et comme l'ont prati- 
D bien longtemps après eux les corsaires algériens, devant 
pêtrière, à Matifou, etc., c'est qu’on n'a pas degrandes exi- 
: A maritimes. Pour de pareils navigateurs, le nombre des ports 
se Fr Plus considérable que pour les nôtres. 11 faut 
onc tenir soigneusement com Ï F i 
. pie de cette différence de point 
e ne faut cependant pas aller ici aussi loin que notre honora- 
A ls qui appelle le mouillage antique d'Alger 
. es ports les plus sûrs de la côte », lorsque ce port n'existe 
: A Le depuis Kheiïr ed-Din qui l'a créé artificielle- 
, Ainsi que M. Tauxier J’a consta i- 
mp té lui-même un peu aupa- 
| Mais, Sans pousser plus loin ce développement d'une thèse dont 
: … précède suffit à l'édification du lecteur, nons arrivons à 
si a qui nous semble concluant contre ce que dit 
: x auxier, qu Alger est la seule localité maritime, entre 
2. . de Tunis] et Siga [embouchure de la Tafna] 
— offre la condition exigée d’un golfe, da it 
ns | 
une île avec un port. » Fa Fe 
de ee a la carte des côtes de l'Algérie, par le 
ndant Bérard, pour reconnattre l'i j 
er inexactilude de cette 
ee ile de Mansouria, par exemple, au fond du golfe de Bou- 
gie, auprès du Municipe de Choba (Ziama}, avec les restes d'un 
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établissement antique pourvu d'un assez bon ma men 
qu'elle ne répond pas suffisamment aux exigences du ee ns 

Ecoutez là-dessus une autorité fort compétente, l'au de : 
cité, celui à qui l'on doit la descriplion ose 2 
l'Algérie ; vôici ce qu'il dit à la page 109 de son, Ms Fa si 

« En continuant à suivre la côte [dans la direc : 
on arrive à l'île de Mansouria, située trés-près de ; 
manière à offrir un bon abri pour les navires sos . 
commerce. Nous y avons vu un brick tunisien qui prenai - 
chargement de blé; ce port est d'une fort pelite étend Se en 
y a fond pour de grands bâtiments ; On 5Y amaÿre co Ds 
Celle-ci est peu élevée; elle est reconnaissable à De aa 
melon conique arrondi qui occupe sa partie Est, tan 2 ji 
est Lrès-basse et rocailleuse, à l'extrémité opposée, 2 e Kce 
munique à la terre ferme par une chaîne de roches à fleur t | 

l'eau. » : . 

pars sen parlé de Mansouria, bien qu'il De _ ee 
l'ouest de lol Césarée, comme il le faudrait pour reste! ans 
conditions du problème, c'est parce que nous n'avons a de 
d'inconvénient à nous placer un moment sur le terrain € 


i i ition de localités ‘ 
par M. Tauxier, lorsqu'il suppose une transposit 


commise par son auteur. Mais, rentrant dans le sentier . la 
logique, nous trouvons à l'ouest de lol-Cherchel, — c est-à- ee 
dans les conditions mêmes du programme, — l'île Colombi, de - 
entre Ténès et l'embouchure du Chélif el que le comma 
- Bérard, décrit ainsi (p. 161): | | 
« L'ilé Colombi, ou Palombas, est un rocher d'une de 
étendue, de 26 mètres de hauteur, éloigné de la . . 
mi-mni i é ce nom à cause 
d'un demi-mille. On luia donn Ro 
quantité de pigeons qui viennent l'habiter; nous ÿ _ Sn 
beaucoup en effet; les bâtiments d'un tonnage assez : t Les 
” pessèr entre cette île et la terre, puisqu'il y a un fond de nie 
cinq brasses. Après l'île Colembi, la us) os . . 
ofonde, mais 
Ouest, formant une rentrée peu pr ns pes 
j' lage. Sur celle-ci son 
longueur et bordée d'une belle p | 
ne quelques roches noires qui forment autant de petits porés, 


où Les sandales viennent se mettre à l'abri. 1l y avait autrefoisun . 


435 

grand commerce sur cette partie de la Régence; on y vient 

prendre encore du blé et dé la cire. » Hs 

Nous pensons, d'après ce qui précède, que M. le colonel Lapie 
a été inspiré par ces considérations quand il a placé, dans sa carte de 

l'Afrique romaine, l'Île de Bartas sur le littoral du Dalra, un 
peu à l'ouest d'Arsenaria (Bal), entre Ténès et l'embouchure du 
Chélif, à un tiers de la distance:totale en partant de cette der- 
nière ville. ' 

Maunert, si l'on s'en Tapporle à son traducteur, ne propose 
aucune sÿnonymie pour Bartos ; el, plus récemment, M. de 
Champlouis l'omet sur sa carte de l'occupation romaine, 
omission qui se concoit en présence d’un texte aussi peu explicite 
que celui de Scylax. 

Nous imiterons jusqu’à un certain point celte circonspection, 
en restant dans les limites de la discussion négative: nous 
bornant donc à démontrer que la solution proposée par M. 
Tauxier, si elle est vraie au fond, ne paraît pas acceptable 
dans les termes où elle se pose, nous n'essaierons pas d'en pro- 
poser une à notre tour par les motifs exprimés plus haut. 

Rappelons avant de terminer cette trop longue note que, 
jusqu'ici le seul nom ancien connu de l'ile d'Alger, c'est celui de 
Stofla, déjà cité et dont nous devonsla connaissance à Bekri, 
nom que les indigènes ont tout-à-fait oublié, pour ne conserver, 


‘ et cela seulement dans leurs chants vulgaires, celui de Djezaer 


beni Mezaranna. 


4 


Enfin, n'oublions pas de faire observer que le pégnon d'Alger | 
n'a été occupé par les Espagnols que de 1510 à 1529, c’est-à-dire 


pendant dix-neuf ans, et non quarante comme il est dit ci-dessus, : 
à la page 498. | 
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L'ODYSHÉE 
put ROPE 
QU DIVERSITÉ D'AVENTURES, RENCNRES ET VOYAGES EN EUROPE, 
| ASIE ET''AFRIQUE, 
divisée en quatre parties; 
- par le sieur DU CHASTELET DES BOYS- 
| {Voir les n° 56, 58, 62 et 61.) 


XII RENCONTRE. 


. Retour de Béran 
É ituation, commerce et voyage des Açores 
RU Odobassy en Alger. 


Les Açores furent ainsi baptisées par les oiseaux . D 
aux Portugais, dans leur pe a : a : La . . 
autours Agores, dont les lan 
ras les commencemens, qu'ils pin pen ne 
dans ces {lettes a l'ombre des aîles de tels oiseaux ; ie 
néanmoins à présent aussi depeuplées depuis les habi : 7 _ 
quentes des Portugais, que de nos Lernps Due es lo pe, 
soit que Va chasse ait entièrement exterminé la race : : . 
drupèdes et volatiles dans lesdites iles, soit qu'il se ee . ie 
tissements et des productions chroniques de toutes sortes le . < 
C'est ce que j'appris de l'un des marchands en . 
flûte prise par Joseph Rays, sur laquelle ayant laissé : he je 
mon patron, pour sa conduite, il nous jaissa l'accès et L'en . 
avec les nouveaux esclaves dont il avait fait passer une par * - 
son bord, crainte. de remuement, et Surprise; . a ue 
resté. Après que les premières douleurs de la liberté pers . 
furent diminuées, nous nous informâmes plus curieuse je 
la situation, et autres particularités des iles in y 7 a ja x 
savoir la Terçère, Saint Michel, Sainte Marie, Saint ee 
Gracieuse, Fayal et Pico, SOUS un méme res _ 
(Corvo) et Florès ne sont pas ses Lonre nom d ,çores, 
éanmoins elle en reconnaissent le gou : | 
: RE capitale de la Tercère, d'où était débarquée “ bte 
reuse et infortunée flûle sur laquelle nous étions ne | ‘e Le 
mer, et non de territoire, est le port principal, et fait P | 
recourbement en mer, un môle qui sert de port. 
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Deux échauguettes placées sur les montagnes appelées Breseil, 
qui paraissent détachées etséparées de l'ile, font savoir, par Les 
sentinelles perpétuelles, l'approche et le nombre des navires, 
tant d’occident que du midi, la trompette et le drapeau faisant le 
reste du discernement des navires des Indes, de ia Guinée, du 
cap Vert, ou de Portugal, ou autres endroits d'Orient et du Nord. 

Les misères communes des anciens esclaves, du nombre des- 
quels j'étais, et des modernes, tels qu’étaient les infortunés 
matelots revenant des Açores, se dissipèrent par les relations 
merveilleuses : l’odobassy, mon patron, me commanda de l'ins- 
truire de la nation et faculté de ceux du bord à lui relaissé par 
Joseph Rays; je fis tout mon possible de satisfaire à mon devoir 
d’esclave, mais pourtant sans prévariquer à la charité chrétienne, 
et sans préjudicier aux intérêts de nos nouveaux confrères de 
destin, que je lui rapportai et assurai être la plupart matelots, 
sans espérance de rançon et sans autre domicile que leur maison 
de bois, dont on les chassait à perpétuité. Beran ajouta foi au 
rapport que je lui en fis, laissa les uns et les autres en repos du- 
rant la route; nous faisions cependant les mêmes démarches que 
Joseph Rays, qui, assez content de sa galime ({), cherchait à toutes 
voiles la volie (2) d'Alger; les veñts, secondant son dessein le long 
de la mer Atlantique, le portérent bientôt à l'entrée du détroit, 
qu'ayant passé ensemble sans autre rencontre que de petites 
barques de pêcheurs, qui se recoignèrent incontinant dans les 
ports: nous nous trouvâmes à portée de paroles dans l'embou- 
chure qui fait la communication de l'Océan à la Méditerranée. 
Un vent propice ne fut pas longtemps sans tirer Joseph Rays du 
canal qui sépare l’Europe de l'Afrique; et, bien que ces deux 
entrées soient ordinairement investies de galères ou de navires 
de guerre, nous continuâmes chemin sans aventure, dont notre 
Amiral n'étant pas fort content, il donna la chasse forte et ferme 
à deux brigantins de Malaga, qu'il aperçut : qui se sentant recon- 


nus regagnèrent la côte en assez bon ordre, et sans contenance 
de peur. 


(1) La galime, corruption du mot arabe Kl-r'enaim, les prises. 


(2} Hispanisme. C'est une francisation du mot espaguoluuelta, qui signifie 
relour, — N. de laR 
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ee | 2. ” 
Cependant, Alger se découvre à nQg Yeux, Le . a 
de février de lan mil six do tr ; k is ee 
iblia rien de ( i nouvaifééntribuer à son entrée {ri0m- 
u'oublia rien de ce qui POuvaBBniTIDUE". re 
aus lea pavillons de PAPAS une 
roles, ds fla et pavesades (1) négligemment al : 
roles, lee flammes 6} DAY à À bord, persuadè- 
la musi ttes, et artillerie de son bord, P 
et la musique des trompetles, el 2 , ee 
nt à ses amis et i ttendant sur le rivage, l'imp 
t à ses amis et intéressés, atten me 
es prise consistant en pastel, sucre et Fe d ne Le 
je yuns ai ci igné. Après les cérémonies ordinaires, 
e vous ai ci-devant désigné. API ! 
us clodte furent portées et ee _. À 
ins pr a Mari la réserve des réaux d'Es ; 
ins près de la Marine, à ne 
ou chargés sur les épaules de quelques mores, et ie) ; : 
escortés ènsemble dé Joseph Rays et des esclaves es à de 
soiris incessamment jusque dans la cour du palais du sn 
il nous commanda de rester en attendant s0n relour. Le , 
déjà. informé par le bruit co 


mmun de sa valeur et a 
. : “ ù e 
l'attendait avec empressement; Beran Odobassy, avec Le 
l'équipage du navire flamand, le joignit ne re 
. * d * Ce s 
3 sclaves, non encore exposés ni 2 
aperçu avec les autres esc! a 
Bassa, i 1 mme ci-devant de m° 
le Bassa, il. me commanda COMME C pets 
dt i et Joseph Rays seraient reçu 
tement, durant que lui et. 20 os 
dience et paisemain dudit Bassa, — des facultés, pays et ës 
laves que l'on lui amenai _. | | 
in du baisemain finie, ils s'en reviennent fee 
j ï mm ) 
deux fort satisfaits en apparence ; Joseph Rays s'en Ds 
jui et Beran Odobassy à sa casserie, suivi de. moi & 
? . : 


{ 
une RENCONTRE. 


, “ t l'esclavage du 
‘on Augostm Espagnol duran 
svt me he Beran GO. 


, Le Û , . ‘{n- 
Deux jours après notre relour en Alger, la ae ses 
constance de Mustapha sürprit toutes e. ere . ns si 
: + » ,. à à: ë. 
verte (ainsi s'appelait la caserne dont Beran, ji 
: : . matin | = — Rs RE ET “> à ; + . 
(\ Las pavesades étaient dea toiles que l'on tendait le long d'un navire 
pour en cacher les mouvements. 
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odobassy ou brigadier), qui de Papasse (1) ou religieux chrétien, 
s'étant depuis six mois fait musulman après avoir abjuré sa foi, 
délaissé son habit, et fait banqueroute à sa patrie, par les céré- 
monies ordinaires, s'était ensuite repenti de son infidélité par des 
protestations contraires, faites en présence du Bassa, accompa- 
gnées d'un foulement aux piés de son turban et doliman. Mais 
afin de particulariser son infortune, que l'on peut qualifier de 
martyre, il faut prendre de plus haut l'origine de ses disgrâces. 
Il était religieux de l’ordre de Saint-Augustin, originaire de 
Gandie, petite ville du royaume de Valence en Espagne, d'où 
passant en qualilé de missionnaire aux îles du cap Vert, il fut 
pris par les corsaires, conduit en Alger, et acheté sur espérance 
de gros rachat par Haly Picheny (Ali Bitchenin), général des 
galères. Sa prise fit bruit en Espagne, et remplit les troncs des 
églises les plus fameuses. Son libertinage ne fit pas moins d'éclat 
en Barbarie, et obligea les pères de la Merci de procurer sa 
liberté. En effet, ayant assemblé bonne somme de deniers des 
aumônes publiques, ils se disposaient à passer de Ceuta en Alger, 
à dessein de racheter ce religieux, et ensuite le remettre entre 
les mains de ses supérieurs ; dont ayant eu avis, et craignant 
qu'ils ne se comportassent plutôt en officiers d'inquisition, qu’en 
pères de Ja rédemption, s'en alla trouver le Bassa, devant lequel 
ayant, avec les cérémonies ordinaires, détesté sa première et véri- 
table religion, il protesta la Mahométane. Cette abjuration ines- 
pérée mit en crédit dans toutes les villes de Mauritanie les Ma- 
rabouts, derviches et autres solitaires, de la créance mahométane ; 
et Mustapha (ainsi s'appelait le nouveau perverti}, vivait assez 
content, du moins en apparence, quand Dieu, par une grâce 
particulière, réveilla son âme d'une létbargie mortelle, par le 
moyen des syndérèses (2), qui le nécessitèrent sans violence de 
s'en retourner devant le Bassa, et se dédire de c4 que la crainte 


{t) Mot de la langue franque, par lequel les barbaresques désignent tout 
européen revêtu d'un caractère religieux. Un évêque se dit papasse el- 
Kebir. — N. dela R. 


(2) Ce terme théologique s'applique à l'état de contrition, de déchirement 
où l'âme se trouve quand, faisant un retour sur elle même, elle compare 


"ce qu'elle est 4 ce qu'elle devrait être. — N. de la R. 
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d'un in pace, ou d'une prison perpétuelle dans son monastère, 
avait extorqué de lui. °° +" """ ‘ COL 

Le Bassa d'Alger, homme d'âge, d'expérience et de cautèle, 
s'imaginant que le peü d’appointements, où le reculement 
d'emploi eût ralenti là ferveur de Mustapha dans sa nouvelle 
profession de foi, renouvela ses promesses. avec assurance d'exé- 
cütion présente par le rehaussement de sa solde, de quatre 
réales (t) par lune (les Turcs comptant leurs mois par le cours 
de cet astre), et la place de sous alcaidé dans la garnison et forte- 
resse de Gigery (Gigeli), ou bien de Bugge (Bougie). Les offres 
avantageuses du Bassa eussent ébranlé la fermeté de Mustapha, 
si son dessein n'eût eu que de l'inconstance pour guide, ou la 
rectierche des commodités temporelles pour objet; mais ayant de 
même force rebuté les caresses et les menaces du Bassa, il fit voir 
que la grâce divine est souventauxiliaire, et que si elle nous 
abandonne pour un temps, elle n'endureit pas toujours le cœur 
dans son délaissement. | : 

Issouf, ainsi s'appelait le Bassa ou Vice-Roi d'Alger, ne déses- 
pérant pas de réduire dans sa première créance l'inconsiant 
Mustapha, ne le condamna pas sur-le-champ, mais crut gagner 
- en temporisant ce’ que l'on croyait parmi les chrétiens par lui 
perdu. La considération politique et religieuse fit donner trois 
jours entiers de délibération à l’infortuné Dominique ou Musta- 
pha ; pendant lesquels les dervis, marabouts, santons et chérifs, 

ne cessèrent d'assiéger son esprit, qu'ayant trouvé inébranlable 
_ dans sa première religion, ils le déférèrent au Divan, comman- 
dant avec instance sa comdamnation, Par un supplice. que 
mérite un perfide, et un relaps, tel que l'impie Dominique, 
indigne de porter le turban et le nom de Mustaphia : 

Les trois jours de délai accordés par Issouf au père Dominique 
écoulés, le divan s'assemble, et sur la requête verbale des plus 
zélés de la religion mahométane, témoins de sa persévérance, il 
est: condamné au feu, supplice ordinaire de ceux qui reçoivent 


la circoncision sans douleur, mais pourtant avec repenlir ensuile. 
L'arrêt du divan prononcé, -et la terreur en étant publique, le 


qq 


(1) Le réal-boudjou, monnaie d'argent de 1,80 c 80it pour les quatre 1,20. 
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Bassa voulut, et secrètement pria du retardement de l'exécution: 
seulement au lendemain, s'imaginant que la nuit par ses horreurs 
ordinaires lui représenterait les flammes et les tourments de ce: 
monde bien plus douloureux que les fi i 
eux et le | 
éternels. dus 
La place du faubourg Babason (1) fut destinée et choisie pour 
le lieu: de la cruelle cérémonie et le Mesuar (2) ou bourreau, qui 
pourtant n'est pas infâme chez eux comme chez nous, donne 


ordre que le bois y fût porté, et les esclave 
s trouvé : 
nécessités à ce , s sur le chemin 


Triste Ministerium. 
Mon mauvais destin voulut que je fusse du nombre, et contraint 
de porter. trois. fagots, et les autres rencontrés de même, entre 
lesquels furent deux Anglais et un Portugais ; quatorze à qulure. 
fagots de grosseur ordinaire ayant donc été portés et mis en rond 
n'attendant plus que le feu et la personne du père Dominique 
Augustin, qui, devant qu'être mené au lieu du supplice fut 
encore averti par l'ordre du Bassa, et par .les soins des chérifs 
marabouts, derviches, santons et autres martyrs (3) de Mahomet de 
l'apprèl susmentionné, et de sa mort inévitable, si dans ce 
moment il ne désavouait publiquement le mépris que depuis 
trois jours il avait fait du turban et du doliman. Mais leur 
mation impie et réitérée ne fit que confirmer Dominique dans 
l abjuration de son abjuration, et lui faire détester les ridiculités 
sacrilêges de l'Alcoran. Incontinent après, les officiers du Ms 
l'empoiguèrent et garotlèrent; et. après l'avoir dépouillé et 
attaché" à une échelle, lui appliquèrent sutour du col des bra 
et des jambes, des saucissons de soufre et de poudre mélés le 
RUES ensuite et le menèrent au lieu désigné du one 
3 . « « à 

jrs at ne et impropères de la canaille more et 
A peine était-il arrivé, qu'un des fameux marabouts dont 
l'hermitage . (dans lequel j'avais été) est sur la mariné du côté 
de ‘Bablouët, s'approcha de lul, tendant la main et le conutint 

(1) Bab-Azzoun. ” 

(2) Mezouar, espèce de roi des Ribauds. 


(8 Solilaites, sans doute, comme à la page 439. — N. de bi ‘ 
Revue Âfr., 12 année, no 7. 29 
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de n'‘exposer pas ainsi SON COTPS et son âme à des supplices, Es 
durant le peu qu'il avait à vivre, et après sa mort, lui : 
éternellement insurportables. Le père Dominique bouchant les 
oreilles aux enchantemens et blasphèmes de cet imposteur, et en 
proférant les noms de Jésus et de Marie, ne fit Que lee les yeux 
au ciel, et continuer, en NOUS regardant, ses sainles ds 
Le marabout l'abandonna au Mesuar, qui commanda à ses 0 sn 
de l'attacher à un poteau dressé au milieu du bücher, où a se 
étant mis, la plupart des Mores coururent aux pierres, pen an 
que la fumée dérobait à nos yeux la vue du père Dominique, 
qui souffrit en peu de temps trois sortes de mariyré, élant brülé, 
étouffé et lapidé. L'est la fin de cet heureux infortuné, ne 
quelques parties du corps furent ramassées par ses te. ” 
J'en portai la main à un père Carme, missionnaire, qui avai 
pris s'en allant de Gênes à Maillorque, el auquel j'avais eu 
recours pour la direction de ma conscience. 


xIv® RENCONTRE. 


"Afri SY, 1 ice 
Expédition en terre ferme de l'Afrique, par Berau Üdobassy, au serv 
duquel était le voyageur. 


Beran n’était pas encore défatigué de la mer, quand il reçut 
ordre d'Issouf Bassa de prendre quelques autres officiers de la 
milice d'Alger, et s'en aller sur les frontières du royaume, sé 
faire sortir payement des Arabes tributaires, du côté de Tre- 


messen (1); qui se voyant appuyés par les factions des checs (2) où 


seigneurs voisins, ne payaient la lisme (Lezma) ou contribution 


uc par contrainte. | 
. Arabes vagabonds ou alarbes, n'ont autre élection de 


domicile que les camps-volants, dont les barraques où leurs 
familles composent les douars ou hordes, à la façon ie anciens 
Scythes ou nomades. Beran, mon patron, étant donc d odobassy 
devenu intendant, accompagné de ses fusiliers ou mousquetaires 
dont j'étais, se mit en campagne, après avoir fait revue de ses 
D 
{1} Tlemçen. 

(@ Les Chelkhs. 
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iroupès dañs la blace de Babason {f), qui se trouvérént monter à 
‘trois cents homrnes sans les esclaves. La montre ainsi faile, et la: 
paye reçue, chacun s'en retourna dans là casserie ow caserne, 
avec ordre dé se tenir prêt au lendemain. “ 

Le s6leil ne faisait que dorer les extrémités contiguës de l'un 
et l'autre tiorizon, quand nous nous trouvâmes assemblés dans là 
plate d'armes et.aü rendez-vous. Les chameaux, chargés de tentes 
et autrés équipages de cuisine et munitions, partent les premiers, 
conduits par les esélaves et Mores déstinés au service des citisi= 
nier$, qu’ils suivent avec des acclamations de Corybantss. Quel=: 
ques heures après, les fifres, les attabales et les tambours, 


\ 


 énisuité des ordres de Beran, donnèrent le signal du départ. 


Ce ne fürent durant deux à trois lieues que tripudiements (2, 
chansons barbares, cris inconnus et hurlements avec gesticula- 
tions époñvantables. La -fin de la course du soleil ayant amené. 
le soir, les tentes et la cuisine se trouvèrent préparées aux portes 
‘de Tegdemel (3; où quelques rafratchissements furent fournis 
outre et pardessus les sornmes auxquelles la ville et ses donarys (4} 
circumvoisins étaient contribuables. Les graiifications particus 
lières faites à l'odobassy, et à ses confidens, le firent incontinent 
décamper et gagner avec grandes journées et peines Almedine.(5) 
dans laquelle les soldats de Beran se comportèrent avec autant 
d'atrocités, que faisaient ci-devant nos sergens ou commis. des. 
partisans en France. Ce fut encore pis à Macara (6), mais non 
sans avoir trouvé devant à qui parler. Trois des plus nombreux 
douars circonvoisins. de la ville s'étant réunis pour la défense 
commune, la mousqueterie de Beran les rompit.à la. longue, 


‘ n'étant armés que de flèches ou zasegayes. Il y avait de la pitié à 


{1 Celle qui, considérablement agrandie, se trouve. devant. le théâtre. 
— N. du R. | He 

© D 2e fripudium, ‘danse rellgieuse, trépignement de joie. 
— K.& ak. . | | Je 

{3} Takdernt, dens la province d'Oran. Du Chastelet tient peu compte, 
comme on le volt, des journées mises à parcourir la distance entre Alger 
et Takdemé, .. ù nn 

(4) Douars. s 

(5) On trouve sur le carte de Ll'Etat-major fa Konbba de Hatmodin à 12 
kilom. N. E. de Maskars. 

° 6) Maskara. 
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voir fuir ces pauvres malheureux demi-nus dans le désert ou. à 
Macara, ville la plus proche du douar principal, auquel comman- 
dait un arabe nommé Abd-Allabh, qui enfin, s'étant rendu après 
une grande résistance, et après deux jours de prison, et de mille 
indignités souffertes, paya tant pour lui que pour ses camarades, 
la lisme ou le tribut ordinaire en chevaux, plumes de héron et 
corail, son argent n'étant presque. pas suffisant de payer les frais 
de l'attaque de Beran, dans laquelle il avait perdu cinq de ses 
soldats, et Abdalah quarante à cinquante Arabes. Outre une si 
grande exaction, les chefs de brigades en firent, en particulier, 
sous différents noms et sujets; en sorte que les malheureux cam- 
pagnards et les infortunés citadins de Macara, se trouvaient, 
nonobstant leur efforts, réduits à l'impossibilité de s'acquilter, et 
éprouvérent une persécution semblable à celle des partisans des 
dernières années; qui, sous prèlexte de recouvrement de quelques 
deniers par eux avancés pour les nécessités de l'Etat, ont amassé 
des montagnes d'or et des arènes de pierreries. La majesté divine 
et humaine y apportera l'ordre avec le temps, sans plus souffrir 
les implicances malheureuses, qui engendrent l'incommode par 
l'aisé, la disette par la subsistance, la diminution par les crues, 
l'entier anéantissement par les tailles, l'esclavage par l'affranchis- 
sement, et le forcé par le gratuit. Ge ne serait jamais fait, à qui 
rapporterait ici les termes de la rapacité financière, et les exor- 
cismes de la démonomanie partisane, qui nécessilaient il n'y a 
pas longtemps les hécatombes innocentes de nos bœufs, et les 
troupeaux obéissanis de nos moutons, d'aller au sacrifice, être 
ensuite livrés entre les mains d'un crucl adjudicataire et changer 
leur premier maître, qui n'avait commis autre crime que d'avoir 
donné quelques coups de pic et de tranche à une petite pièce 
de terte plus stérile que noble... 

Mes lamentations et ma ferveur m'ont seulement retardé de 
vous entretenir du campement de Beran près d’un petit chäteau 
à demi-ruiné (1), dont je-ne me souviens plus du nom, distant 
d'une petite demi-journée de Macara. Ce sera dans la rencontre 
suivante. 


(1) Benian, au sud de Maskara ? 


; cadence, se battaient au fleuret, et 
#veügle les commandemens différens et difficiles de leurs maîtres. 


; fagi peut-être lire Bordjia. 
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A XVe RENCONTRE. 


Campement fait par Beran près d'un vieux Châleau en Afrique, près de 
: . . Macara. | | 


“Je ne m'étonne plus si Le bonjour des Africains se demandait 
par ces. mots Quid fert Africa novi, n'y ayant point de partie du 
wonde ‘si. remplie de choses extraordinaires et nouvelles que 
telle-là, vous protestant que dans le peu de temps que nous 
restâmes devant un château distant de demie journée de Mascara 
Les autruches, les singes et les tortues nous parurent autant de 
prodiges de nature. Lessinges, principalement, que nous pouvons 
“appeler les Mestifs (+) de l'humanité et de l'animalité, tant pour 
la ressemblance, que pour Ja ruse, descendant à tous moments 
en grand nombre des montagnes de Bugie (2, et se présentant 
‘Incéssamment à nos yeux. Les soldats et les esclaves en prirent 
quelques-uñs, dont il est de deux sortes : la première est de 
celle que l'on appelle guenons, qui sont gros, plus pesants, et 
chargés d'uné longue queue. La seconde est de celle que l'on 
“nomme monines, plas petits, adroits et agiles, qui sautent 
d'arbre en arbre, et dont les femelles portent Îes petits sur. les 
épaules, ainsi que je vis à loisir à une lieue proche les masures 
dt château où mous étions postés, évitant d'une vitesse incroyable 
le danger d'être prises, au signal que l’un d'eux, posé en senti- 
nelle, donne par un cri qui avertit les autres, quand principate- 
inent ils s'attroupent dans les blés, un peu devant ja moisson, à 
laquelle ils font un tort notable, non-seulement par la pâture 


_‘quits y pq mais encore par le dégât qu'ils font. J'en ai 
. .V& 6n Alger, durant mon esclavage et depui 
| puis mon retour en 
‘Amsterdam, Marseille et Venise, | 


de ceux de celte. nature, qui 
merveilleux, dansaïiepi à la 
exéCulaient d’une obéissance 


faisaient des tours de passe-passe 


Les autrüches ne nous paruren 


PPENE 
Ex 


00 Métis (n 
€} Nous voici loin de Mascara | 


t pas si communes, bien 


4 


— La rédaction fait observer qu'ici it 
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pagnie; à la chasse desquelles allèrent 
s du camp de Beran. Quand elles 
elles sont bien plus difficiles à 


prendre que quand elles sont vieilles et emplumées, ne pouvant 
s'envoler bien haut ni loin: au lieu que les jeunes fuyent avec 
une agilité qui fait le prix des chevaux qui les ont attrapées ou 
devancées, à la course. Nos chasseurs, par quelques autres ruses que 
la course du cheval, prirent quelques autres choses, que les 
cuisiniers accommodérent à leurs modes et sauces. J'y goûtai, 
et trouvai la chair noire, gluante et de mauvais goût. 

Plus avant, sur la volte (retour) et assez près du désert 
d'Angad, les troupes plus avancées firent rencontre de lions 
qu'ils laissèrent en patience sans oser les effarer et courir aprés. 
Mais comme nous fûmes parvenus à mi-chemin, de Macara et 


d'Alger, nous trouvämes des tortues d'une si monstrueuse gros- 


? 
seur à proportion de celles qui se trouvent en Europe, que l'on 
roulantes. Ayant 


eût pu les prendre pour de petites maisons 
ensuite passé un ruisseau assez étroit, mais profond el guéable, 
n vimes encore de plus grandes. Ce qui ne me fait 
à-fait le conte qu'en fait Léon l'Africain, quand 
il assure, sur la relation d'autrui, que dans les contrées solitaires 
de l'Afrique certain voyageur lassé du chemin, ne pouvant 
avancer tant à cause de la lassitude que de la survenue de la 
nuit, pensant se mettre à couvert des bêtes sauvages, et de 
reposer sur une pierre d'une extraordinaire grandeur, #Y 
endormil à peu à peu sans Se réveiller, et se trouva le lendemaï 
transporté à deux grandes lieues de là sur une monstrneuse 
tortue, qu'il reconnut n'être pas pierre par le moyen de son 
mouvement, de sa tête hideuse et de ses pieds s'avançant pour 
cheminer hors de l’écaille. AR 
J'aperçus encore quantité d'autres animaux, tant quadrupèdes 
que volatiles, inconnus en Europe, comme aussi force arbres et 
plantes. I faisait fort chaud dans la plaine sur le haut du jour, 
quoique nous fussions sur la fin de février, aux pieds des monta- 
gnes ; mais au point du jour il faisait assez frais; et fout-à-fait 


froid dans la nuit. 
. Nous ne manquämes 


qu'elles marchent de com 
quelques jeunes aventurier 
sont jeunes et sans plumage, 


nous € 
pas rejeter tout- 


point de rafratchissements pendant que 


"447 
nous - | 
nl A eus d'Arabes, qui ne Jaissèrent pas 
Se RP e Dern de laitages, daites, tigues et moutons : 
de tourner à n A Re pin 
Couque (f}, à cause du refus de ja re pes ne 
. Ce roitelet.bar- 
Fa “ des derniers rois mores tr 
à a . a ses se tient toujours armé, commandant 
D de re ou cinq douars des Arabes; qui font ordi. 
ee D | ence dans les montagnes et pays de Couque 
sm us en en 
du anale et exécuté on ® . ou 
tn pa ne 
A ds emier jour de mars 
= né Le a dn motin. Pendant qu'elles pots 
rip inns os le chemin qu'elles avaient pris dès le 
HER bei ES plus facile, ‘Sr et agréable, les Mores 
es En ï sur le’ haut desdites mosquées, et certi- 
proie . 1eure, de même que nos horloges publiques 
Re en Europe. Notre camp ayant été par. eux 
es ue. os et reconnu peu à peu :en approchant 
ou Re : ape ils en avertirent les premiers qui apprüché- 
“d'auirés, ta rendi © qui ayant fait part de la nouvelle encore à 
rs re publique: ce qui fit qu'un bon nombre. de 
Mes personnes vint au devant de notre camp volant avec 


‘desvaies d'éau de fontaine, des pipes et du labac, cherchant les 


s ‘pour. les féliciter du retour et savoir des merveilles de 


He ipse nt nous arrivämes ainsi dans la ville au 
Poids re a populace, reçus à la porte des officiers du 
mere $sa, qui nous'escortèrent jusque dans son palais 
| | es des trompettes et la musique d 

des attabales : : be 


C 


+16 Kb | Î anci | “ 
) Kbuko,. dans le Kabilie. Ses: anciens cheikhs prenaient Lle:titre de 


Sultan. 

{2} Le dernier cheikh d' | 
Le 4 i à : 
s'appelait Selim-et-Tcoumi. ci ue 


dépussédé par Baba Aroudj, en 1515 


LL 
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XVIS RENCONTRE. 


Négociation pour la liberté du voyageur, et séjour dans Ja maison de 
Car-Ibrahim. : 


Les intrigues diversifiées de mes voyages sur mer et sur terre 
ne me donnèrent point tant de distraction, que je ne pensasse 
incessamment aux expédients du recouvrement de la liberté, 
dont les charmes aussi bien que ceux de la santé se goûtent avec 
plus de douceur après leur perte; je crus que l'un des plus 
prompts et faciles moyens m’en pouvait étre procuré par l'entre- 
vue et conférence de mes camarades d'esclavage. Ainsi, je fis 
tant, que deux jours après noire arrivée, et le vendredi pro- 
chain, férié chez les Turcs, de même que le samedi chez Îles 
Juifs, et le dimanche chez les Chrétiens, je rencontrai par un 
hasard prétexté dans Ie bagne d'Ali-Picheny (c'est la conciergerie 
des esclaves du général des galères), le sieur L’Anier Levallois, 
dont je vous ai parlé ci-dessus, qui vendait sur un petit bureau 
proche de la grande porte el entrée de la principale chambre, 
du tabac et de l'eau-de-vie. Après les bienvenues et civilités 
ordinaires en tels cas, j'appris de lui, que le sieur de Cahaignes 
d'Escures, l'un de nos confrères d'aventure, s'était taillé avec 
_Carbrahim (t} son patron (c'est-à-dire, dans la façon du pays, 

accommodé pour le prix de sa rançon), à douze cents écus. Ayant 

oui dire de plus, que ledit sieur de Cahaignes d’Escures cherchait 
quelque autre compatriote resséant, dans lequel il pût à bon 
droit se fier, et l'envoyer en Provence chez Monsieur l’Arche- 
vêque d’Aix, son parent, ami et protecteur, afin de solliciter au 
plus tôt la rançon de lui, et de celui qu'il députerait, l'avis d'une 
proposition si avantageuse me fit enquerir sans relâche des 
autres esclaves français de la demeure du sieur de Cahaignes 
d'Escures; qu'ayant enfin découverte, je ne manquai pas de lui 
faire offre de mes petites assiduités: qui s'étant ouvert avec 
franchise, m'informa sincèrement de ses facultés, et que bien 
qu'il eût traité avec Car-lbrahim de sa liberté pour le prix de 
douze cents écus, que néanmoins il en pouvait porter la perte 
DU on D 


(1} Kara-lbrahim, Jbrahim-le-Noir, en turc. 
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ne beaucoup de. ressentiment ni altération notable dans sa 
pa ne, . qu'il appréhendait seulement la difficulté de la 
re Épes par le peu de commerce de la ville de Rouen, lieu 
hr Re aux côtes de l'Afrique Méditerranée, quoiqu'il 
ss . pas, se moyen de Monsieur l'Archevèque d'Aix 
: tre au plus iôl sa détresse à 8e il 
| con $ ses pare 
re tirer le secours el le remède nécessaire: 
_ pe mon destin particulier était bien plus grande 
; . ne ue espoir de liberté que le hazard, qui ne fait pas 
vénements extraordinaires en faveur d i qui 
| e celui qui 
dd . ds Cahoignes étais à la vérité plus pe 
Ê Outant point que son pére et mè 
possible pour le tirer d’e in era 
ur le ntre les mains des infidél : 
&.cet effet témoigné une fe Se 
ee rveur extraordinaire de se faire 
Snpaltre à quelque autre esclave français, dont la rançon fût 
a gags de laquelle en répondant il pôt puis après le dépécher 
éd afin qu'il sollicitat de conrert la liberté des deux. 
: : ee are de ma fermeté, qu'Attilius Régulus 
J'eut di ance, je m'offris au sieur de Cahai 
“onfrère de malheur, de mer | rte 
ani etrouver en Alger, avec sincéri 
Pareille à celle de cet illustre romain, a 
de. S omain, quand il promit 
Lans de prison de se rendre à Carthage. , . oi 
. se de Ge offres, et après les serments réitérés, le sieur de 
ses ti se disait essez disposé à me traiter en Régulus, et 
re ailes France, lui ayant néanmoins non-seulement pro- 
RP Run ue en Alger, mais encore certifié et 
“persuadé de 1à modicilé de ma rançon, prétendue .pai 
| mo e par Beran 
AL qui jusque alors assez satisfait de mon devoir 
4 e, Re me semblait demander autre prix que celui que je 


. lai avais coûté. en plein baptistan ou marché, ledit Beran étant 


d'ailleur Î 
d'ailleurs assez brave homme, peu intéressé, et recherchant d'être 


Re esclaves de toules nations, 116 d'en être 
-Profts notables. 11 est vrai qu'il.élait homme d ile, 

| + VFAL QUELÉUIE OM oux et facile, . et 
Æxtrémement .exagt dant l'éclaircissement de toutes sortes de 


se qu'ils Professaient et dont il s'enquérait. 
ieu d'Israël, de Rome, de Médige et du nouveau monde 
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réjouissez de vos grâces et de vos lumières ceux que l’aveugle- 
nent involontaire, et non pas la dureté de cœur, reud ténébreux, 
et me permettez de confesser sans scandale, que Beran mon 
patron m'a fait voir dans ses paroles et actions plus de bonté 
morale et religieus: qu'aucun chrétien de l'Europe, avec lequel 
j'aye eu commerce depuis dix ans. La nature est libre quoi- 
que destinée; Dieu ne la vonlant pas forcer, lui laisse sou 
premier cours, et nous ne sommes malheureux dans ce 
monde et dans l’autre, que parceque nous le voulons être et le 
croyons. 

Les obligations que j'ai à Beran, mon patron (subordonées à 
celles que j'ai à Dieu), qui en sa considération ne voulut point 
tirer à conséquence ce qu’it pouvait espérer de moi, sont la 
cause de mon aspiration divine... Qui que tu sois, ami lecteur, 
1u sentiras diminuer insensiblement ton chagrin dès le moment 
que tu aimeras plus Dieu que lu ne lecraindras. Si ma méditation 
t’'ennuye, je reprends le fil de mes aventures, qui l’ennuyera ou 
devrait t'ennuyer davantage. 

Le sieur de Cahaignes et moi cherchant les occasions les plus 
comimodes et moins coûteuses du recouvrement de la liberté 
commune, il fut trouvé à propos et concerté par nous deux 
de disposer Beran de me vendre à Car-lbrahim. Ce que j’espérais 
d'autant plus faisable, que ledit Beran, mon patron, m'ayÿanl 
dés le commencement montré de la tendresse, m'avait même 
donné assurance de liberté, dès le moment que je lui pourrais 
rendre ce que je lui avais coûté. La délibération ainsi prise, je 
m'en retournai chez le patron, fort satisfait de l'estime dudit 

sieur de Cahaïignes; où arrivé le soir assez tard, il ne manqua 
pas de me demander des nouvelles des compatriotes. A quoi 
satisfaisant, je lui intimai la rencontre dudit sieur de Cahaignes, 
qui ayant trailé de sa liberté, eût bien souhaité traiter de la 
mienne, afin de m'envoyer expressément en Son pays, solliciter 
près de ses parents riches et accommodés le prix de sa rançon, 
le priant en conséquence de contribuer aux bonnes volontés 
dudit sieur de Cahaignes, qui pouvait changer, à la première 
fois qu'il s'aboucherait avec Car-Ibrahim, qu'il connaissait fort 
bien, pour l'avoir-vu beaucoup de fois dans le Soc, et avoir bu 


"45. 
avec lui du Serbef (1), en ayant servi 


ou cinq jours. ae deux depuis quatre 


. Spes anxia mentem lorquet. 
Je me retirai aussi content, qu'irquiété ef 
de maître, afin de n’en avoir plus. 


# 


passionné de changer 


+ 


XVHE RENCONTRE. 


Vente de la personne du voyageur par Beran à Car-lbrahim 


1 ce . « + | | 
S . Fee difficile d'espérer avec inquiétude le bien futur 
-raindre sans résolution le mal à venir. J'é l'une 
et l’autre des deux extrémi D anni 
rémités, quand après m'être sé 
Beran, je me retirai sur mo ee 
, r mon estère attendant la nuit, où 
‘Procurer du repos à mon esprit infinime | eo 
prit infiniment plus fatigué 
Corps, une armée de mille l er tas 
pensées hérissées d'un millio 
. - : ô 
Papa le vint assiéger, baltant en ruine les desseins nee 
= J M an L'aurore ayant fait disparaitre les ténébres 
S ins avoir chassé l'obscurité doute Île 
ire use avec laquelle 
. ; na Je me levai des premiers, m'apprétai : tins 
e mon palron, tant afin de réchaut 
auffer sa bonté par 
A que pour tâcher de le remetire sur Îes 
os ne et promesses de liberté en cas d'indemnité 
a part. Il était préalable de savoir combien je lui av: 
Ina pari mbien je lui avai 
dont J'étais (sans qu'il le sù i ( es 
sût} pleinement informé par 1 
d’un rénégat portugai nd 
| gais entendant la langue, et qui étai 
| » et qui était présent 
es ee dont la dernière de soixante pièces de jui faite 
À . ui, le rendit adjudicataire de ma personne, exposée par 
: ima, Ma patronne précédente : il est vrai qu'alors j'eusse pu 
a quelque chose de plus, étant en meilleure santé et équi- 
; ge, :que lorsque je sortis de chez ladite Fatima, mais je n’en 
de de encore là, n'étant seulement assuré que par conjecture 
ue Beran me laissât pour la mêm j 
Fan e rançon que je lui avai : 
à Ibrahim ; il faut battre 1 ve 
e fer pendant qu'il est cha Î 
| ud. Je révai 
Ne en recherchant l'occasion de l’entretenir au sujet 
U prix Ge ma rançon par lui prétendu, qui se rencontra par la 
Û 


(1) Chorbat, espèce de sorbet, = N. dela. 
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permission qu'il me donna de retourner voir mor compatriote 
{c'était lesieur de Cahaignes, dont je lui avais parlé le jour Dieu 
dent), pendant qu'il serait à la Mosquée, car, après l'avoir 
remercié, je lui demandai si en cas que mondit Ms el 
continuät dans sa généresilé et confiance, il me ferait la grâce 
de recevoir l'argent de ma rançon des mains de Car bre nin 
son patron, qui était le seul moyen de pouvoir FEOUNESE ne 
liberté, ne pouvant y rien contribuer de mon chef n étant qu un 
soldat de fortune ainsi qu’il savait, et comme je lui avais dit. 

En effet, ayant plus d'affection pour moi que de bonne opinion 
de mes facultés, il ne m'avait point encore parlé de me fagliar, 
ou courtar, c'est en langue franque, composer avec le DATABE 
de son rachat, après quoi l'esclave est à l'ombre aussi dangereuse 
que celle de Lif ii) d'une certaine liberté incommode . 
malheureuse, qui fait que quoiqu'il ne soit pas obligé ainsi que 
les autres, aux moments, heures ct jours commandés par les 
patrons, il est pourtant renfermé (sans pouvoir sortir) sus Le 
place à qui la mer sert de fossés el ses déserts de a es 
l'imporlance élait d'en sortir, et j'eusse bien voulu être ïù ors. 
Beran, mon patron, n’en doutant point, ne me fit aulre aliens 
sinon qu'il me ferait bon passage, Sans tirer à conséquence e 
profit qu’il eùt pu faire par la revente de ma PÉRQRRe depuis 
l'acquit qu'il en avait fait. Sa réponse ne fit qu augmenter Le 
curiosité, laquelle voulant contenter, je persistai à you 2 
savoir ce qu’il prétendait de moi, en Cas que Car-Ibrahim, à la 
prière du sieur de Cahaignes, m'achetät de lui. | Le 

Beran, d'une générosité soit semblable à celle d’Alonso Catillo, 
cavalier Espagnol (2}, me dit, après m'avoir en quelque façon 
décontenancé, par un froncement de sourcils, qu'il aimait mieux 
me gratiñer d'une vérilable liberté, que de me congédier par un 
échange d'esclavage. Mais lui ayant fait entendre que le com- 
merce de Car-Ibrahim n'était que pour la liberté de ses esclaves, 
que mon retour dans le pays pourrait accélérer, il adoucit le 
mouvement de ses yeux et le ton de sa voix, avec assurance 


a —— 
er — 
oo 


Ê i les tombeaux. 
(1) Lif ou plutôt l'If, qui ombrage : 
(2) Espèce de bourru-bienfaisant d'un roman dont le nom m'échapne. 
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nouvelle de me laisser aller pour soixante piastres où pièces de 
cinquante-huit sols, que je lui avais coûté en premier achat; 
ensemble quatre autres pour les habits, et deux encore pour 
l'acquit de la douane, qui font en tout $oixante-six, bien qu’il en 
eût refusé cent qui sont trente-quatre de profit. Mon impatience 
s’augmenta par là d'aller retrouver le sieur. de Cahaignes, et son: 
patron Car-lbrahim; auxquel ayant fait récit de la bonté du 
désintéressé ct généreux Beran, je retournai à 
sur mes pas, afin de terminer affaire. 

Beran la remit au lendemain, et à la première rencontre de 
Car-Ibrahim, avec lequel il avait coutume de prendre du tabac et 
du serbet dans l’une des boutiques du baptistan; où n'ayant pas 
manqué de se rendre sur les deux heures, Car-Ibrahim et son 
esclave s’y rangèrent ensuite. Après une assez courte conférence, 
l'on convint de ma valeur à soixante-dix pièces de huit (1), que 
mon nouyeau patron (?) : durant lequel temps mon ancièn maître 
devisant avec le sieur de Cahaignes et moi, nous protesta par 
plusieurs fois en avoir refusé d'un monique Espagnol cent 
pièces de huit: mais que pour faciliter ma liberté, plutôt que de 
se défaire de moi, il m'avait laissé pour soixante-dix à Car- 
Ibrahim, sur la parole par moi à lui donnée, qu'il consentirait 
mon départ en Chrétienté, pour solliciter la rançon de l’un de 
mes. compatriotes, qui, comme riche et accommodé, pourrait : 
payer pour tous les deux. Car-Ibrahim arrivant avec l'argent dans 
un, mouchoir, le délivre à Beran, qui devant que de le recevoir 
me recommande encore une fois à mon patron moderne, et me 
donna trenie aspres, qui peuvent faire près d’unè demi-pièce de 
huit. Ainsi je fus en peu de temps ballotté par le sort, prenant 
congé du généreux Beran ; auquel baïsant les mains en signe de 


remerciement, il mé souhaita un heureux retour dans le 
pays (2). 


la même heure 


{1} Solxante-dix pièces de huit à 54 sous, font 189 livres, — cette note . 
rectifie celle de la X° Rencontre. Le voyageur est alors acheté 60 pièees 


- ou 162 livres. 


2) Il est impossible de laisser passer sans protestation la campagne 
que le sieur du Chastelet des Boys prétend avoir faite dans l’intérieur 
de l'Algérie, et dont le bulletin remplit ses X1V* et XV:° rencontres. 
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D'abord, son maître, qui n'était qu'odobaehi, esta Du es 
apo uvait commander qu'une Csé > vingt 
au RE ladite à la téte d'officiers ct de 300 pose 
do faire chef d'une expédition lointaine, c'est me passer malaôr 
‘oreille d'un mensonge très-grossic À | | 
Ru die expédition dans la pote En de es Le 
* . A u ; 
ÿ les troupes de cette province, e ger T 
Are en que dans les cas exceptionnels dont rier n'indique 
"exi s le récit de Nes Boys. 
de A çet itinéraire qu'il nous donne de son NE ee 
d'Ancd? Ji rappelle assez bien le voyage DURAIES dont 1 
nt et “ af ro Lou il en a assez l'air, 
Î el est en eîle ‘ , Comme 4 ass ] 
5 Arabes marcheurs que ces janissaires qui Lars re 
en de 300 kilomètres pour leur Donne PA Pur éluéider Ë 
in — ce qui précède étant très-Sunf 
un Eos die le sieur du Chastelct des Boys à io 
vi des bénéfices du proverbe : a beau mentir qui ve = _ ne 
Dans cette circonstance, ainsi que dans quelques au ii me D nie 
aura pu remarquer avec nous, il est évident qu'il a : ee Res 
biographie d'aventures arrivées à d'autres et qu'il pe se ete 
les récils de ses compasnolls d'esclavage; si cela ne ne gr 
droit à la conflance du lecteur, cela exige du moins qu 
de circonspection. | | 
Ds que ne tombes cu train de rectifier PE Le u 
valeur de la pièce ou piasire de huit se trouve fixée à? fr.  P ue 
rapprochement de deux passages ci-dessus. PO en ie 
a été acheté soixante pièces de Auit, re { : à 
ne Far achat avait été de nee ue el les Co NE 
dre SES 
E sols, C'est-à-dire 201 fr., somme Dien 
none qui, en 1643, équivatait pourtant à 1,000 fr. de ne tetes 
11 faut donc restituer dans le sens “RrreT ive 
ires où figure la pièce ou piastre de uit. Fa 
on apeloie aussi qu'alors AE RAR 2 . As 
1 fr. 80 c., comme il valait à notre st … 
tditiions du boudjou doivent être évaluées d'après la mème obser 
tion. — Note de la Rédaction. 
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D'intéressantes découvertes épigraphiques viennent d'étre fai- 
les à Guelma, l'antique Kalama. Nous avons reçu à ce sujet, et 
simultanément, deux communications accompagnées d'estam- 
pages, que nous allons placer sous les yeux du lecteur. . 


lo Lettre de M. 


le Commandant supérieur du cercle de 
LL Guëlma. | : 


=. Guelma (16 décembre 1868). 
Monsieur le Président, —- dans le courant-du mois de novembre 
dernier, M. Barbaste, propriétaire d’une erme située sous les 
murs dé Guelma, labourait son champ, lorsque le soc-de sa char- 
rue vint heurter un corps dur. En homme prévoyant et éclairé, 
il laissa là son sillon, et se‘init à débayer avec précaution le 
point sur lequel avait résonné son/Anstrument. Peu d'instants 
après, il rencontrait une pierre posée horizontalement et sur la- 
quelle apparaissait une inscription assez bien conservée. 
Stimulé par sa découverte; M. Barbaste poursuit activement ses 
récherches et il met bientôt à nu une deuxième pierre. avec une 
nouvelle inscription, puis une troisième, puis enfin toute une 
espèce de dallage formé de 8 à 10 pierres tumulaires, juxlaposées 
et rangées. sur une même ligne. Lu 
C'était là une heureuse découverte, mais ce n'était pas tout : 
le déblaiement avait fait rencontrer des débris de colonnes, des. 
corniches et.un . escalier composé de cinq marches, dont-la plus 
élevée était formée par les pierres tumuläires dont nous venons 
de parler. : | 
On se livra à une foule de conjectures et le bruit que M. Bar- 
baste venait de découvrir des tombeaux, une nécropole, fut bien- 
tôt répandu. | 
Dès que je fus informé, je me rendis sur les lieux, et je crus 
pouvoir conclure à première vue que les pierres tumulaires dé- 
couvertes par ce propriétaire ne recouvyraient pas des tombeaux ; 
qu'elles avaient été indubitablement, dans l'origine, plantées 
verticalement sur des tombes, d'où elles avaient été enlevées 
plustard, pour être réunies ét former le dallage de quelque cons- 
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iruction grossièrement édifiée lors de l'occupation byzantine. 

Néanmoins, je fis commencer des fouilles que j'eus soin de di- 
riger par côté, au-dessous des dalles et sans en déranger aucune. 
Elles n’ont amené jusqu'ici d'autre résultat que de confirmer ma 
première opinion. 

Je vous tiendrai au courant de ce qui pourra survenir, et je 
vous envoie en attendant : 

fo Un croquis — plan et coupe verticale du dallage et de l'es- 
calier ainsi que des décombres qui sont entre les deux. 

Ce croquis, queje n’ai pas eu le temps de mettre à l'échelle, est 
coté, et il est accompagné d'une note explicative qui le complète. 

J'espère qu’en l’état, il vous sera suffisamment utile. 

20 Les estampages de toutes les inscriptions découvertes. 

Elles ont été faites toutes avec le même soin, et quand elles 
sont moins lisibles c'est que les originaux sont plus ou moins 
frustes.. 

3° L'estampage d'une inscription gravée sur une pierre trou- 
vée en déblayant l'escalier el qui a pu faire partie de la frise du 
monument. i 

Je n’ai fait qu'annoncer les inscriptions sur le croquis plani- 
métrique, pour en indiquer la place; l'envoi des eslampages 
rendant inutile une copie plus complète que je n’ai pas le loisir 
d'exécuter. 

Agréez, Monsieur, elc. 
V. FLoGny. 


Lieutenant-colonel du 3° régiment de spahis, commandant supérieur du 
cercle de Guelma. 


P. S. Vous noterez que les marches de l'escalier annoncé plus 
haul sont irrégulières entre elles en largeur comme en hauteur et 
qu’elles sont sans filets ni moulures. On les a d’ailleurs raccor- 
dées sans art avec les deux murs obliques qui les flanquent, 
murs construils de pierres de grand appareil et qui ne forment 
pas des angles égaux avec la direction des marches. Ces murs 
semblent avoir servi de stylobate ou base à des colonnes d'un 
assez: faible diamètre, dont les débris ont été retrouvés en débla- 
yant les marches, colonnes qui paraissaient d’aille:rs trop faibles 
pour avoir pu suppotter les corniches qui gisaient auprès d'elles. 
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‘ Les piérres trouvées Pêle-môlé entre le dessous de. l'escalier el 
les ; pierres tumulaires employées en detlag proviennént: ee 
‘blement de l'écroulement de l'édifice... : . . ne 

En résumé, il y à libu de éroire qu'axecles débris d'un monu- 
ment régulièrement construit et de la première époque: romaine, 
on a réédifié — lors de l'occupation byzantine, mais vraisembla= 
blement à l'aide de ces pierres de diverses provenances, assemblées 
à 13 bâte et tant bien que mal, — une de ces-hâtisses informes, 
dont la deuxième occupation de ce pays (parles Grecs du :Bas- 
Empire) a laissé de si nombreux et grossiers échantillons. 

Enfin, notons, pour terminer, que les inscriptions des pierres 
cotées 3 et 4 sur mon croquis ont totalement disparu et, que dans 
le parement. d'un des côtés de l'escalier, il s’est rencontré une 
pierre, avec bossage sur deux faces, de l'appareil dit Salomo- 
nien ({). mu 


2° Lettre de M. le Dr Reboud. 
Du | Bône, 22 décembre 1868. , 

« Mon cher Monsieur Berbrugger, je viens de Mettre à la 
poste à votre adresse un paquet d'estampages provenant de 
Guelma et recueillis par M. Barbier, commissaire de police, sur 
une vaste salle sépucrale mise au jour il y à un ou deux mois. 
Le maitre d'école de Millesimo a écrit à ce sujet à l'Académie 
d' ARR quia dû recevoir des plans et des coupes du .monu- 
ment. 

“ La construction antique où l'on a-découvert les pierres tom- 
“bales à inscriptions est en un lieu compris entre la rive gauche 


“de l'Oued Skhoun et le côté gauche de la route de. Guelma à 
“Constantine par la rive droïte de la Seybouse, dans le quartiér 
‘d'Aïn-Defla, à 300 m. environ de la porte de Guelma dite. de 
Medjez-Amar, à 109 m. de l'Oued-Skhoun. 


Say ‘Salomdnien. Aucun des dictionnaires d'architecture ou: texiques que 
nous avons SOUS la main ne donne cette expression technique qui fait 
sans Üoute #lsion au genre d'appareil employé dans la constraction: du 
massif de pierres de taille sur lequel reposait le temple de. Salomon 
massif que les fouilles intelligentes de MM. Wilson et Warrén,-en 1866. 
ont TéTélé au monde savant ävec ‘d'autres particularités not moins: ‘inté- 


-ressañtes sur la Jérusalem:antique. — ANüée.-de. d& Réduttien. : SH 


Revue Afr., 1?e année, ne 72. 30 
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« Ces pierres tombales proviennent du dallage d'une yièce où 
l'on arrivait par les cinq marches indiquées dans le croquis 
d'ensemble. Recouvraient-elle des ossements? L'auteur du p'an 
et des estampages, M. Barbier, dit qu'on en a rencontrés sous 
une dalle (1j. 

D. ReBour. 
Ne 1 (2). 

C'est une dalle sans épigraphe, haute de { m. 50 c., et large 

de 50 c.; lettres de 3 c. 


No 2 (3). 
(a) D.M.S. (b) DMS 
, Q.MANI Q.MOBI 
LIVS VSFELIX 
ZOBUC P.V.A.LXV 
PVALXXXHSE H.S.E. 
(ce) (Espace vide) (d) DMS 
Q.MANI 
LIVS MA 
XIMVS 
P.V.A.XXV 
H.S.E. 
()  DMS 
MANILIA 
HILARA 


P.V.A.V.H.S.E. 


— me 


(1) On vient de voir une affirmation du contraire dans la lettre de 
M. le jlieutenant-colonel Flogny. Comme aucun des observateurs ne 
signale l'existence de sarcophages, il est à peu près Certain qu'il n'y 
avait point là de sépultures et que les pierres tombales n'y figurent que 
comme matériaux. — V. de la R. 

(2) Nous décrivons les pierres annoncées plus haut telles qu'elles sont 
encastrées dans le dallage en procédant de gauche à droite. 

(3) Le texte de ces cinq épitaphes, après l’invocation aux dieux mânes, 
est ainsi conçu; 

{a) Ci-git Quintus Manilius Zoboc, qui a vécu 80 ans pieusement. 

() Ci-git Quintus Modius Felix, qui a vécu 65 ans pieusement. 

(ce) Néant. 

(d) Ci-git Quintus Manilius Maximus, qui a vécu pleusemert 25 ans. 

Ye) ie Manilia Hilara, qui a vel 5 ans pieusement. — NW. de la R. 
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"La pierre où sont inscrites ces cinq inscriptions, qui loutes 
s'appliquent à des membres d'une même famille, les Manilius, 


‘est haufe' dé 1 m. 25 c. et large de 55 c. Elle se termine à 


sa partie supérieure par trois petits frontons arrondis juxtapo- 
sés. 6 N- 

Monogrämmes ou lettres liées : AN à la 2e ligne de l'épitaphe 
{aj; — MAN et MA à la 2e ligne de l'épitaphe (d). 


-3Lé t fihal de Zobôc, épitaphe (a), se termine infériéurement en. 


un tiochet, ce qui le fait ressembler aù sigma .des. Grecs. 
Un éxemple de cette forme exceptionnelle se trouve sur 
une épigraphe -du Musée d'Alger remontant à plus de 1,800 
ans. 


No 3. 
(a) MODYS 
PRIAaO 
.. VVIA 
..NI 
_...XXVI L.. 
Wb MODVSCRO (e) MODYS ISPE 
TA VIXISA RATVS VIXIS 
NOSXIIIME ANISXIIMÉ 
SESVI SES VI (1). 


Dalle haute d’un mètre 50e et large.de 62°, terminée à sa 
partie supérieure par cinq petits fronions arrondis juxtaposés. 


1e Lettres de D: 


No 4 
Dalle anépigraphe, mesurant {= 85° de hauteur sur une {ar- 


geur de 55°. 


+ 


(1) Où : remarquera l'emploi de viris pout viril aux | épitiphes e, ‘t) 
ainsi que l'autre barbarisme, meses pour fnenses. Celui-ci est’ resté dans 
la langue espagnole où msses signifie mois au pluriel. : 

Après l'épitaphe de Modus Priaao, qui a vécu 27 ans, arrivé celle de 
Modus Crofa qui. a vécu 13 ans et six mois, puis celle de Modus tepe- 
ratus qui a vécü 12 ans et six mois. — N. dla R. - 


+“ 
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Ne 5. | 
{a)  LYLIA (b)  IVLIY 
BORO SPR 
CIA IMVS 
VIX AN 
LXXVI 


Dalle haute de 1® 75e sur 52e, Lettres de 5 c. 

Les deux inscriptions sont encadrées chacune par un filet qui 
se termine en cintre à leur partie supérieure. La dalle elle-même 
a son sommet terminé en deux frontons arrondis juxtaposés, et 
sous ces frontons règne une double guirlande {1}. 


Ne 6. 


Dalle de 1" 85e sur 55c (2). Lettres de 6 c. 


No 7. 
(a) O.TRAY {b)  DMS 
SIVS CORNELI 
PIVSVA AFORTV 
NATA 
XXV PIAVA 
XL 
{c)  TRAYSI {(d)  'TRAVSI 
VSSATVR AHONO 
NINVSPI RATA 
VSVA PIAVA 
XXVI XX 


(1) L'épitaphe (a), où ne se lisent que les noms de Julia Borocia, pro 
bablement ceux de la femme de Julius Primus, a été faite du vivant de 
la titulaire; et quelque circonstance n'aura pas permis de la compléter, 
lorsque plus tard celle-ci mourut. 

Quant à l’épitaphe (b) elle est de la simplicité la plus grande, se bor- 
nant à dire que « Julius Primus a vécu 76 ans. ». — N. dela R. 

{2 La partie inférieure de cette épitaphe est fruste, ce qui n'est pas 
fort étonnant, la pierre faisant partie, comme les autres, d'un pavage 
que les pieds des visiteurs devaient nécessairement user à la longue. 


_— N. dela R. 
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Dalle haute d'un mètre 90 c. sur 62 c. de large, se terminant à 


sa partie supérieure par cinq petits frontons arrondis juttaposés, 
lettres de 5 c.{1). 


N.8 | 
(a) DMS 
M.DOMI 
TV 
LXXX 
tb) DMS 
CAIAVAXXI 


Dalle à deux frontons arrondis, haute d’un mètre 80 c. sur une 
largeur de 62 c. Lettres de 4 c. 

L’épitaphe supérieure est dans un encadrement à filets; celle 
d'en bas se trouve dans un cartouche terminé latéralement en 
queue d'aronde (2). 

No 9, . 
-.JANAE UIX.ANN. ,—, XXXUIHI.IN PACE 
.…ÎTEM :MEMORI (} AE.FL.GETULIU 
OITIB'USASOLOINSTRUCXITUXGR 


Pierre haute de 0 m. 46 c; large de { m. 75 c., avec une 
épaisseur de 0. 36. Les lettres ont 10 c. Elle ne faisait point 
partie du dallage et s’est rencontrée isolée en avant des marches de 
l'escalier (3). La lettre U y a la forme moderne reproduite ci- 
dessus. ii 
| 

(1) IT est dit dans ces quatre épitaphes que Quintus Trausius, Cornelia 
Fortunata, Trausius Saturninus et Trausia Honorata, ont vécu très-pieu - 


sement, le premier 25 ans, la seconde 40 ans, Le traisième 26 ans et la 
dernière vingt ans. — N. de la R. 


(2 Au dessous de l'épitaphe de Marcus Domitus qui fécut 80 ans 


‘vient cellé de Cala quien a vécu 22. — N. de la R. 


(3) C’est ce qui explique son bon état de conservation, ainsi que celle 


‘du ns suivant, recueilli dans les mèmes conditions. N'ayant pas été sou- 


mises comme les précédentes, qui sont encadrées dans le pavage d’ure 
alle. au piétl=ement, sans doute plus que séculaire de nombreux allants 


êt vepants, leurs lettres sont pour ainsi dire à feur de burin ét se lisent 


‘sans nuile’ hésitation. . 


Le commencement des lignes manque. 
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Ne 10. 


+ INHOCLOCO 
DONATIANVS DEI 
SERB«DPINPACEDXKL- 
IANVARIASINDXI+ 


Hauteur de la pierre, Om 30°; largeur, 0w 47°. Lettres de 3 à 5, 
variant dé hauteur d'une ligne à l’autre et parfois dans le même 
mot, 

In hoc loco, 

. Donatianus, Dei 
Serbus (pour servus), depositus in pace, die decem Kalendas 
Januarias, indictione undecima ({). 


———————— 


Cette épigraphe ne se retrouve pas dans l'envoi fait par M. le D" Reboud. 

Malgré ses lacunes, on y peut retrouver celte partie csscntielle du 
texte : ... (Aemil) ianae. Vixit annis triglnta novem, in pace .... item 
memoriae Flavii Getuli V.. . itibus a solo instruxit uxor. 

Nous avons donc ici la double épitaphe d'une... Aemiliana (?) qui a 
vécu 39 ans et d'un Flavius Getulus qui en a vécu.... et nous appre- 
nons que le monumeut funéraire élevé à leur mémoire est l'œuvre de 
l'épouse (de Getulus ?). 

L'emploi des formules memariae et in pace indique une sépulture 
chrétienne ; et il est très-probable que le médaillon fruste qui coupe en 
deux parties la première et la seconde ligne, contenait le monogramme 
du Christ ou quelque autre emblème religieux. 

Instrucrit est là pour instruæit; il eût été plus logique — sinon orlho- 
graphique, — d'écrire insérucsil, en supposant bien entendu que z se pro- 
noncôt alors corame aujourd’hui dans ce mot. — N. dla. 


(1) « Dans ce lieu, 
Donatianus, serviteur de Dieu, 
a été déposé en paix, le 10 des calendes 
de janvier, dans la onzième indiclion. 

Les révolutions de l'indiction se supputaient quelquefois collectivement 
comme celles des Olympiades; son emploi ici, sans indication d'année, 
donne à penser qu'elle y est entendue de cette façon. Dans cette hypo- 

- thèse, les onze indictions feraient 165 ans qui, additionnés avec 313, an- 
née où Constentin commença d'employer l'indiction, nous donne pour 
date l'an 478 qui toutefois ne cadre pas avec celle que la forme des lettres 
semble indiquer. : 

Bien que nos informateurs ne le notent pas, cette inscription d'une 
conservation parfaite ne devait pas être dans le pavage; autrement, elle 
n'aurait pas conservé la profondeur des leitres et la vivacité de leurs 
arètes. 
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Cette inscription a tous les caractères de }' 
IN: époque byzantine : 
ie Se . pe du delta, et les O, au lieu de Nemer “ bn 
1 ent fermé, sont ovales et laissent éch 
ne RS à des cornes de bélier. Re 
’emplol du B au lieu du V, dans servus, est un afri 
à : ; Isme assez fré- 
quent, la langue des indigènes n' s Le 
Ÿ'äns a gè n'ayant pas plus alors qu'aujourd'hul le 
conclusion de ce qui précède est 
J que la salle découverte récem- 
ment à Guelma n'est pas une chambre sépulcrale, puisqu'il n'y Tr 
E-rea Eden sous les dalles tumulaires. 
alt intéressant de continuer les fouilles, jusqu'à déblai 
sue pour se mieux renseigner surla nature de Pan pu et 
exhumer une partie. Cela donnerait lieu, d'ailleurs, à de nouvelles dé. 
couvertes épigraphiques, et ceci seul est un stimulant qui peut suflire 
+ moment de mettre sous presse, nous recevons de M. le lieutenant- 
co onel Flogny une lettre qui contient l'addition suivante, relativement à 
PR ES 10: ie nous venons de nous occuper : 
«“.... J'al omis de vous dire que l'inscription in hoc Loco e 
st grav 
sur un beau marbre blanc et qu’elle n’a jamais été plantée SA 
comme ses voisines. Elle me paraît, tant à cause de sa forme qu'en rai- 


son des termes mêmes de son texte, avoir a 
: : art Ë 
veuous de retrouver les vestiges. » — N. de la R De on 


EE 


464. 


DOCEMENTS INÉDITS SUR OBEID-ALLAM 
FONDATEUR DE LA DYNASTIE FATIMITE. 


‘* Extraîts de fa chronique d'Ibn-Hemmad, 51,3 pi 2 


AVANT-PROPOS. : 

Dans le chapitre d'Ibn-Khaldoun thisioire des Berbères,. 1. I, 

| | . : ,c . } 
p- 59, 1. 12 du texte), qui est intitulé : grbbE une Ur | 
| 1 it une 

D AN At Jef pe Jak ee un ox 07 on HER 

Dhs conçue dans les termes suivants : ur re: Mean A 
rés os et JE, ma y? #3) « Voici la dernière partie 
qe) D CE 7) : 

du rétit d’fbn-Rekik, relatif à ces princes. Le passage à . re 
produit par Ibn-Hammad et d'autres historiens. » Celle P ee 
d'Ibn-Khaldoun est le senl renseignement qu'il m ail été es : 
de trouver sur l'écrivain que je regarde comme un een … 

de la famille des Hammädites. La courle préface qu'il à . e 
tête de son livre ne dit rien de précis, ni sur lui. ml ue me 
torités qu'il a consultées. H se borne à déclarer que les ans 2 
il offre l'ensemble ont élé, les uns, puisés dans ee 
vrages, les autres, recueillis de la bouche des hommes Lu uits 
en histoire. Seulement (au fol. 160 re, 1. 2) il attribue au € de 
niqueur El- Kd4'ï ta liste des réglements el ordonnances du 


khalife El-Hakem-ben-Abi-Mansour-el-Aziz-Billah :- J> AS 15e 
SL Laslt Ce n'est ni un choix fortuit, ni une vaine prédi- 
RE D iet d'étude le règne 
lection qui m'ont porté à prendre pour objet F Me 
d'Obeïd-Allah, puisque j'ai achevé la traduction de l'ouvrage. e 
. veux légitimer, per un nouvel exemple, L'intérêt qn Mc 
naître la lecture des documents qui concernent 1 hérétique . u- 
Yezid-Mokhatled-ben-Kdad (Voir le Journal Asiatique, 1854). 


HISTOIRE D'OBEID-ALLAH. 
(Fol. 3 r°, 39 vo.) 


On n’est pas d'accord sur la vérilable origine d'Obeïd-Allah. 
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Ses partisans, el tous ceux qui confessent sa doctrine, le font 
descendre de Husseïr, fils d'Ali; mais céüx qui l'ont combattu 
et repoussé, maintiennent que c'est là une prétention menson- 
gère (f). Dieu seul esl capable dé faire cesser cette division. 

Gbeïd-Allah préchait donc qu'il était descendant direct de Hus- 
sein, fils d'Al, fils d'Abou-Thäleb ; mais on objectait qu'il n'en 
donnait aucune preuve. Ceci, au réste, est peu de chose pour 
nous. ” 

“Obeïd-Ailah était nié'à Salämia, ville de Syrie, en l'année 269 
(dé J.-C. 873-874). Quelques historiens racontent que Bagdad était 
sa patrie. Il passa en Égypte l'an 289 1de J.-C: 902), cachant ses 
projets ambitieux LT ,»W  _L .», sous l'habit d'un négo- 
ciant. Cependant le khalife Abbasi de El-Moktañ (2), prévenu de 
ses intrigues, dirigeait contre lui une survei llance si active, que 
ses noms et son signalement circulaient dans toutes les provinces 
et dans toutes les villes de l'empire, avec l'ordre de procéder à 
san arrestation et de l'emprisonner parlout où on le découvrirait. 

Les yenx étaient donc aiguisés contre Jui U st AL 5535 
dans chaque centre de population ; lès imaginations mêmes s'é- 
Rangsient à la recherche de ses adhérents ; mais, ayant su se dé- 
rober à la vigilance des autorités, il arriva à Sedjelmaça, en com- 
Psgnie de son fils, Abou’l-Kacem, un dimanche, te 7 du mois de 
dhouthiddja 296 (de J.-C. 909). Y fut-il atuité par le hasard oo : 
par une convention tacite? C'est ce qu'on ignore. Quoi qu'il en 
soit, le père et le fils eurent le malheur d'être pris et jetés dans 
les fers. . | PR 
- Pendant ce temps-là, Abou-Abd-Aflah (3), leur partisan le plus 
dévoué, de concert avec El-Husseïn-ben-Ahmed-ben-Mohamméd, 
soutévait les tribus de l'Afrique contre les Aglabites. Cet Abou- 
Abd-Allah avait été, dit-on, syndic (mohtecib) du marché à Ja 
laine filée (sowk-el-rezel) dans la ville de Bassora, Une autre ver- 

sion étäblit que ce fut son frère Abon’l-Abbas qui porta Je titre 
de mohtecth ; mais il est certain. que. ce douar était corinu sous le 
nom d'El-Makhtonm ,-bi+)l Comme Abou-Abd-Allah avait en- 
seigué publiquement la doctrine des {mamiens ou Bathiniens, sur 
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laquelle l‘iman Abou-Hämed el-R’azali a composé un livre in- 
titulé : El-Mostazhar bi- Amr el-Mostazhir-Saheb-Bagdad. « L'ex- 
plicateur, par l'ordre de Mostazhir, sultan de Bagdad, » on lui 
attribuait encore le surnom de professeur, el-m'oallem. Dès que 
ses projets eurent atteint leur accomplissement, c'est-à-dire qu'il 
se vit entouré d’un grand nombre de part:sans, il entraîna au 
combat son armée et ses champions, prit d'assaut la ville, et con- 
quit le pays ; mais, voulant établir un quartier général pour ceux 
qui venaient se rallier à sa cause, il fonda à Guédjal (4), non loin 
‘de Constantine hs ue Je JL$ une ville qu'il nomma 
Der el-Hidjra « la Maison de la fuite. » Il alla plus loin ; il qua- 
lifia du nom de vrais croyants (mouminine) les Kétamiens (5), ainsi 
que les autres tribus qui lui juraient obéissance. Lorsqu'il mon- 
tail à cheval pour aller en guerre, un héraut criait en avant des 
tronpes : « À cheval, cavaliers de Dieu ! » On lisait sur la cuisse 
des chevaux : « C’est à Dieu qu'appartient l'empire. » Plusieurs 
versets du Koran étaient brodés sur ses drapeaux, entr'autres, 
celui-ci : « Leur multitude sera mise en fuite, et ils tourneront 
le dos. » Sur l'anneau qu'il portait à son doigt était gravée cette 
sentence : « Mets ta confiance en Dieu, et tu t’appuieras sur la 
vérité évidente. » Quant au cachet avec lequel il scellait les piè- 
ces officielles, il y avait fait buriner : « Les ordres de ton Seigneur 
ont été exécutés suivant la vérité, la justice. » 

Une fois vainqueur de Ziadet-Allah, le dernier des princes 
Aglabites, qui gouvernaient au nom des Abbassides, le Chiite 
s'empara de l’Ifrikia les armes à la main, et conquit une à une les 
villes de cet empire, jusqu'à cequeRekkada, qui en était la capi- 
tale, fût tombée en son pouvoir. On était en l’année 294(de J.-C. 
906-907). À son approche, Ziadet-Allah ramassa en toute hâte ses 


trésors, rassembla sa famille, et prit la nuit pour monture |, 
Vs JUN. 11 fut assez heureux pour se sauver du côté de l'Orient, 
en retenant son âme sur ses lèvres 5 5J){ äx ,=? Mais à peine 


l’émir eut-il abandonné la ville, qu’Abou-Abd-Allah y entra à la 
tête de sept divisions, qui formaient ensemble trois cent mille 
hommes de cavalerie et d'infanterie, et précédé d'un crieur qui 
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psalmodiait ces versels du Koran.: «C'est lui qui a chrassé les in- 


_tidèles de‘leurs maisons... Combien. de jardins -et de fontaines 


u'ont-ils pas abandonnés ? Combien. de champs ensemencés . et. 
d'habitations superbes ? Combien de délices où ils passaient 
agréablement leur vie? (Sourate de la fumée, v. 24, 25, 26.) 

En arrivant, il descendit au palais appelé Ksar es-Sahhane, 
et mit à mort les nègres qui avaient formé la garde émirienne des 
Aglobites. Ces infortunés ayant tous été massacrés jusqu'au 
dernier, leurs cadavres furent renversés le nez contre lerre. 


péte we LS" Après celte sanglante exécution, Abou-Abd-Allah 


prit la route de Tripoli; mais on lui amena de cetie ville son 
frère Abou'l-Abbas, surnommé El-Makbtoum, qui y avait été 
retenu dans les. fers, ainsi que la mère d'Obeïd-Allah, qu'on 
avail trouvée à: Tripoli, plongée dans le deuil et la douleur. 

‘IL donna le gouvernement de l'ffrikia à son frère Abarek- 
Teinan, fils d'Aarek, ES çp ets as et se porta sur 


Sedjelmaga, avec une armée de cavalerie et d'infanterie, dont la 
région se trouva inondée.. La capilale des Beni-Midrar ne tarda 
pas à. tomber en son pouvoir après. un siège vigoureux. Il y 
entra et délivra : Ôbeïd-Allah, ainsi que son fils Aboul- Kacem, 
qui. avaient été mis dans les fers par Eliça (6). Au sortir de Ja 
prison, El-Mahdi fut revêtu d'habits somptueux ; on lui jeta sur 
les épaules un manteau, et on le promena en grande pompe, 
monté sur un Cneval de rate, pendant que son libérateur le 
proclamail imam. Cet événement se passait au mois de rebi-t- 


. tani, l'an 297 (de J.-C. 910-911). 


De. son côté, Obeid-Allah repartit pour l'Ifrikia et établit ‘sa 


résidence à Rekkada, 35, en attendant qu’il eût bâti une ville 


à J'endroit qu'on appelle Hamma et Djeziret-el-Fr. X] voulut 
que: cette nouvelle capitale portät son nom; et comme il-avait 


‘une foi entière dans les sciences astrologiques, il en traça le plan 
sous le signe du lion, parceque c'est une constellation fixe. On a 
| préténdu que cette ville devail à cette circonstancé particulière 


sa constante durée. Ce signe du  Zodiaqué ést'aussi celui qüi 


.Prônostique les rois, el c’est énicore pour celà, sans doute, qu’elle 


est devenue une résidence royale 17). Obeïd-Allah entreprit, plus 
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tard, d'y transporter toute Ja population de Kaïrouan, comme 
pour obéir aux ordres de Dieu, et suivre en cela les décisions des 


astrologues. Abou-Abd-Allah ben Habbous, (= ,.»\ le poëte 
de Fez, a dit à ce sujet: - 


Notre Seigneur le khalife, le premier imam, commandeur des croyants, 
a tracé et bâti la capitale sous le signe du Lton; mais toi même, n'es-tu 
pas un Hon aux ongles menacants ? 


Les Lu best NU 
HEY gb um Y CSS 


” Obeïd-Allah contruisit une citadelle qui porte son nom et qui 
subsiste encore de nos jours, avec un palais pour son fils 
Abou'l-Kacem, et un bazar pour cette corporation des métiers 
qu'on y voit encore aujourd'hui. Il fit détruire et ruiner dans 
toute la Numidie les forteresses Aglabites, jusqu'à en effacer les 
traces et à en anéantir les vestiges. Il fortifia Mahdia du ‘côté de 
la terre, c'est-à-dire au couchant; .car c'est le seul côté par où la 
ville communique avec le continent. Les deux portes qu'il y 
posa étaient en fer massif; ce qui a fait dire à PBen-Habbous, 
dans le poëme dont nous avons cité un vers plus haut: 


-_ Une porte de fer.et huit bastions, pour la construction desquéls l'in- 
teiligence à fait des efforts Inouis. | 


Ag glols s33e Dh 


Je 6h ms inf a 
‘ D'une de ces portes, Oheïd-Allah lança une fléche jusqu’au 
lieu où s'élève l'ortoire, en disant : « Celui qui monte un âne 
parviendra jusque 14. » Lolo (f Let se éd Il parlait 
d'Abou-Yezid, fils de Kidad, qui se révolta contre sa dynastie, 
sous le règne de son fils Abou'l-Kacem-el-Käim. Il ajouta : 
« J'ai bali cette ville pour défendre les mille jardins qui l'entou- 
rent, bien qu'il.y ait pour elle une heure et un jour, » Ces 
paroles falidiques faisaient allusion à l'heure où Abou-Yezid 
arriverait jusqu'à l'oratoire, et à l’effroi qui pousserait toutes lés 


ed 


X 
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populations environnantes à se réfugier dans Mahdia. Et la pré- 
diction se réalisa. Le rebelle parvint eh effet à l'oratoire; Lasll 
puis il fut mis en fuite, et les tribus, ameutées entre lui, ne 
cessèrent de le poursuivre jusqu'à son entière défaite et exter- 
mination, comme il sera dit, sous les successeurs d'Obeïd-Allak, 
lequel régna trente-huit (1) ans dans sa nouvelle capîtate. 

Un mardi de l’année 298 (de 3.-C. 910-911), il fit mettre à 
mort, dans les jardins du palais, -ce même Abou-Abd-Allah qui 
avait proclamé ses droits à l'empire, ainsi que son frère Abbas 
ben-Zenäda. On lui avait rapporté qu'ils s'étaient révoltés et 
qu'ils disaient aux Kétamiens: « Nous nous sommes trorpés à 
son sujet; l'imam que nous vous annoncions a des signes pour 
se faire reconnaftre . Il doit venir faisant des miracles’et impri- 
mant son sceau sur les pierres comme un autre le ferait sur de 
la cire. » LS NT 3, ali es bb sb &b J 
| il é cb Obeïd-Allah ordonna donc qu'on les fit mourir, 
On lava leurs corps en sa présence, et ils furent enveloppés d’un 
linceul. Tinmédiatement après la prière des morts, il s'avança 
vêrs Abou-Abd-Allah: « Que Dieu te pardonne, lui dit-it, et 
qu'il te récompense daris l’autre vie; car tu as-travailié pour jai 
avec un grand. zèle! » Puis, se tournant vers Abou'l-Abbas, il 
Jui adréssa les paroles que voici : « Quie Dieu-ne ‘prenne süctine 
Pitié de toi; car tu es cause des égarements de ton frère, et c'est 
toi qui l'as fait arriver aux abreuvoirs du trépas. 3,1 255,1, 


SSI Ensuite il récita ce verset du Koran : « Celui qui vivra 
dans l'oubli de Dieu, je Le mettrai sous le. joug d'un \démon. « 


IL ordonna que les deux vicfimes fussent batérrées à d'éndeoit 


même du jardin où etles étaient tombées sous la main dn 
bourreau ; puis il fit périr tous des chefs Kétamiens qui. avaient 
suivi la baunière d'Abou-Abd-Allah et d’Abou'l-Abbas. “.’ 4 

C'est ainsi que Obeïd-Allah achevait de consolider son trône. 
Son autorité fut manifestement, reconnue, et il régna en: maître 
sur toute lfrikia, Sur les provinres de T'ouést, sûr Fripüli, 
Djetba êt la Miele, es qe us. 


40 
‘’ Abôu'‘t-Kacen, son fils et son héritier présomptif,  s'avanç4 
deux fois jusqu'en Egypte. Dans la première de| ces SRpedItioné, 
en 301 (de J.-C. 913-914), il s'empara d'Alexandrie et d'El- 


contributions sü jilles et sûr 
Faïoum, »=2)!, leva des contributions sûr ces deux vill 


les ue du nord de l'Egypte. La seconde, il ne la fit qu'en 

306 (de J.-C. 918-919). | | 
El-Motewakkel (lisez El-Moktadir), qui occupait alors le trône 

de Bagdad, avait envoyé chaque fois, pour s opposer à ses tenta- 


tives et pour le combattre, le nègre Mounès, | surnommé le . 


brave, et qu'on appelait aussi le maitre de la victoire. Celui-ci 
eut avec un caïid des Kélamiens, plusieurs rencontres ee 
où le sang coula par torrents. Abou'l-Kacerñ awil emmené, 1e 
de la seconde expédition, une armée de cinq cent mille hommes; 
à la revue qu'il en fit à son retour, il nen put compter 
quinze mille, tant la faim, la peste et le fer de | ennemi avaie 

fait de victimes. Dans l’année 315 (de J —C. 927-928), il se si 
avec des forces redoutables vers les provinces du Magreb, pro on- 
dement troublées par l'audace de Ben-Khozar, , js ur} qui, à la 


tête des chefs, des grands et des notables de la tribu des Zenata (8), 
avait exécuté un coup de main heureux sur une troupe .de 
Kétamiens, commandée par le caïd Ben-A’rous et Ishak D ue 
griefs pesaient sur Ben-Khozar. Précédemment, il avait pe des 
caïids Kétamiens, et, entre auires nn de Daione : ). On 
croyait qu’il attendrait de pied ferme l'arrivée d Abou 1 st 
mais il disparut dans le Sabra, monté, lui et les siens, sur de 
ne achéva la pacification des provinces de Ra 
en régla l'administration, puis revint sur ses pas. NL 
campait, à son retour, sur les rives du Sehar 4 #1, il y La 
‘é plan de la ville de Msila (10). C'est,-monté sur 800 cparel . e 
bataille et avec la pointe de sa lance, qu'il en marqua à Se e. 
Ali-ben-Hamdoun el-Djodhämi, surnommé le fils de l'Andalouse 


Rs pl Const ote)l ss çe Cle, fat chargé 
de la bâtir, de la fortifier et de l’embellir; elle fut appelée Mo- 
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hamniedia, du nom d'Abou'l-Kacem, lequel était Mohammed et 
non pas Abd-Errahman, comme d'autres l'ont prétendu. Cette 
ville avait deux portés ; l'une appelée Kécemia, pour rappeler le 
nom d'Abou’l-Kacem, et l'autre, « la porte des affaires » (Bab el- 
Oumour) (11). L'importance de cette cité provenait autant de la 
fertilité du sol que de la nombreuse population du pays; elle 
fut donnée en fief à Ali-ben-Hamdoun, ainsi qu'à ses enfants, 
Djäfar et Yahya, et l’on étendit fort au loin le ressort de leur prin- 
cipauté. Abou’l-Kacem voulut qu'on y gardät des approvisionne- 
monts, des vivres de toute sorte, enfin, tout ce qui pouvait de- 
venir nécessaire à une armée. Le gouverneur de Msila remplit 
ses intentions jusqu'à dépasser les espérances. Mais comme en- 
suite les vivres renchérissaient, et qu'on craignait même pour la 
récolte, à cause de la rareté des pluies, il écrivit à Abou'l-Kacem, 
qui était l'héritier présomptif; et, après lui avoir expliqué la si- 
tuation, il lui demanda l'autorisation de vendre ce qui existait 
dans les magasins de l'État, lui démontrant combien ce marché 
serait ulile et profitable. Abou'l-Kacem refusa ; il alla même jus- 
qu'à exiger qu'on augmentät les approvisionnements de Msila, 
attendu qu'il était sur le point d'y recourir pour les besoins de 
la guërre, et que toutes les provisions ne tarderaient pas à lui de- 
venir absolument nécessaires. On ne cessa donc d’amasser des 
vivres et de les garder en réserve jusqu'à l'expédition contre 
Abou-Yezid. C'était une mesure prudente; car, à l'époque où 
Abou’1-Kacem atteignait le mont Kiäna ÆLS La, qui domine 
Kala'a (12), pour y bloquer le chef des hérétiques, il se trouvait 
à douze milles seulement de Msila, dont il fit son point d'appui 
et le centre de ses opérations; il y ravitailla son armée tout en- 


tière. La contrée ne possédait alors aucune autre ville o® PE 
Lyé âge US een 5. 

Lorsque Abou’l-Kacem montait à cheval, on portait, au-dessus 
de sa tête, le parasol mdalla =», même du temps de son père. 
C'est en son nom qu'on expédiait les dépêches et les traités : c'est 


_à lui qu'on adressait les requêtes et qu'on renvoyait les sollici- 
teurs. Son père avait pour lui une affection, une tendresse si 
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vive, qu'il secondait, de ‘tout ‘son possible, son entréë dans les 
affaires. De sun côté, le jeune prince rendail à son père un 
amour plein de respect, se conformant à ses orûres et se Mon- 


trant comme à la piste de ce qui pouvait lui plaire Le) Lisa 
Lé parasol (13) dont nous venons de parler était un insigne 
particulier qui distinguait les Obeïdites de tous les autres rois- 
Semblable à un bouclier monté au bout d'une lance, il était d un 
travail si achevé, d’un aspect si magnifique, Composé tout entier 
de joyaux et de pierreries d'un si grand prix, qu j carnas les 
regards, et que tout le monde l'aümirait. Le cavalier d'élite, se 
avait l'honneur de le tenir, s'appelait porte-parasol 


EUX) ,et c'était une fonclion qu'on ne décernait qu'au plus 

digne. Le porle-parasol marchait à côté du prince, pour le ga- 

rantir des ardeurs du soleil, dés qu’elles commençaient à se-faire 
bol Hini Jb pos, 

sentir. Le poëête espagnol, Mohammed ben FA ur À 

a dit à ce sujet, dans un poëme composé à la louange de Ma ad 

el-Mo'ezz, dont nous verrons bientôt l'histoire * 


.« Un nuage apparaît sur la tête du commandeur des croyants et ombrage 


"couronne. Fr 
| er double tissu de perles, .ce sont des pierres fines qui étin 


» cellent. » 
Jobë oérol y — 
ne Laye y Je ue 
Vibes Ale ya 
“ Aucun princé n'avait fait usage du parasol avant les Obeïdites. 
On. dit même que c'était un présent qu'ils avaient reçu du roi 


chrétien qui s'empara de la Sicile; au moins est-ce le bruit qui 


D à 
€R :a COUTU. se | D AE 
” Obeïd-Allah termina éa carrièré en 322 (de J.-C. 933-934). 
Les chroniqueurs prétendent que, dans la nuit où il mourut, la 
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lune-avait subi-une éclipse totale. Il était âgé de soixante-deux à 
soixante-trois aus. Sa mort fut causée par une potion de colchique 
éphémère, qu'Ibn el-Bjezzar voulut lui faire prendre pour cal. 
mer les douleurs que lui occasionnait la goulte. Un juif, nommé 
Ishac, l'en dissuadait en disant qu'après le repos que ce breu- 
vage lui procurerait, les douleurs devaient redoubler et l'empor- 
ler au tombeau. 1! refusa de le croire, tant les souffrances, 
étaient vives, et il avala la potion ; mais la inort succéda au calme 
qu'il avait obtenu. | 

Abou'l-Kacem tint cet événement secret pendant un mois, d’au- 
tres disent pendant une annéeentière. Son but était de rassembler 
des troupes à Barca 3h, afin de maintenir l'Orient, tandis qu'il 
dirigérait une armée vers Tahart sw», pour tenir en réspect 


l'Occident. Ce n’est qu'alors qu'il rendit publique la mort de son 
père et fit connaître son trépas. Il en éprouva une douleur très- 
vive et manifesta un grand deuil. Il voulut qu'on pleurât Obeïd- 
Allah à Kaïrouan et dans les autres villes; et depuis ce moment 
jusqu'à sa mort on ne le vit plus à cheval dans les rues de Mah- 
dia, tant il montrait de vénération pour la tombe de son père. 
Qbeïd-Allah avait élé l’auteur de plusieurs innovations dans 
la liturgie. Il coupa la prière par repos, dans le mois de ramadan, 
el ordonna qu'on fit précéder ce mois de deux jours de jeûne. 


- I prescrivit de faire à l’office du vendredi l’invocation appelée 


hounoute, avant les prosternations, et de prononcer le bismillah 
à haute voix ävant les prières d'obligation. La formule que le 
moueddine proclame le matin, du haut du minaret, fut égale- 
ment modifiée. Il en retrancha ces paroles : « La Prière est meil- 
leure que le sommeil, » et fit ajouter celles-ci : « Allons à la meil- 
leure des œuvres ; Muhomet est la meilleure des créatures. » Tant 
que dura la dynastie des Obeïdites, voici. quelle fut la formule 
du moueddine : après les louanges et le témoignage : « Allons à 
la prière, allons à la bonne œuvre ! (deux fois.) « Allons à la plus 
sante des œuvres! Mahomet est bien la meilleure des créatures ? » 
{deux fois.) « Zlny a de Dieu que Dieu ! » (une fois.) Ensuite, on 
ajeutait : « Que Diey te conserve, 6 notre maûlre, toi le gardien 


du ban. ordre dans ce monde et dans la religion, toi qui main- 


Revue afr., 12e année, ne 72. 31 
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] 1 er, par la puis- 7 
tiens les musulmans dans l'islam ! Puisse Dieu sauver, p pu 


sance, les compagnons de ta foi, et UPERIEer par 200 épée “is 
ceux qui sont rebelles! Qu'il soit propice à toi, à Fes pie one | 
tres, à tes glorieux descendants ! Prière perpétuel jusqu au hi 
du jugement dernier; ct la fin de nos prières, c'est : Gloire à 
ieu, le Seigneur des mondes | » 
ee la one année du règne d'Obeïd-Allah , fut me) 
le pèlerinage, et on enleva la pierre noire de la Caaba. se 
matien { {14j, nommé Slimane, entra à | improviste pe a Y de 
de la Mecque, le huitième jour du pèlerinage, et fit un orTi à 
massacre de tous les dévots qui étaient venus visiter la ne 
sainte. Il jeta leurs corps dans le puits de Zemzem, enleva e 
pierre noire, dépouilla la caaba et en arracha la porte. Quan 
la pierre, elle demeura au pouvoir de ces farouches sectaires Les 
dant vingt-deux ans, moins un is et ne fut rendue que la 
- ième année de leur règne. | 

Ds d'Obeïd-Allah que fut tué le khalife ee 
der (15), dans la guerre qu'il soutint contre le nègre sas : 
la nouvelle de cet événement, Obeïd-Allah fit répandre de 
public que Le khalife n'était mort que par son ordre, et i a 
une grande assemblée pour en recevoir des RHONE . 
peut être vrai, quoique Dieu seul en ait la certitude; car le 
meurtre avait été commis par un Berbère, et non pas de la main 


d'un homme du pays. Es-Souli Lil rapporte que le khalife fut 
tué par un Berbère, Senhadjien, appelé R'alboune’ Je, qui le 


frappa de sa lance par derrière, au moment où, monté à cheval, 
il s’efforçait de rallier ses troupes. Le fer meurtrier lui ayant 
ER ie : 
traversé la poitrine, il tomba raide mor | . 
ho il en soit, revenons au chef de la famille Obeïdite. On 
lui érigea, à Mahdia, un vaste et beau mausolée ; mais ce monu- 
ment ne survécut pas à la puissance de sa dynastie. Il avait laissé, 
itfilles. . 
en mourant, sept garçons et huit | 
Les cadis qui se succédèrent sous son règne furent Abou-Djafar 
el-Mrouzi, Ishae el-Menhal, Mohammed-ben-Mahfoudh el-Ka- 
moudi et Mohammed-ben-Amräne en-Nefti. Ce dernier fut rem- 
placé par Ishac, qui était rentré en grâce. La dignité de cham- 
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bellan demeura entre les mains de Djafur-ben-All, La 4 F 
des finances échut d’abord à Abou-Ali-Ahmed-ben Cl 
puis à son fils Abou'l-Haçane. Ses deux. porte-partso! furent 
Meçaoud el-Fta et R'ors el-Fta. : in AS 


NOTES ET ÉCLAIRCISSEMENTS. 


(1) Dans son mémoire historique sur la dynastie fatiraite (Journ. asiat, 


‘ août 1856, pag. % et suiv./, M. Quatremère a réfuté victorieusement 


cette prétention mensongère, 


par laquelle les Ubéïdites cherchaient à 
s’enter sur une famille illustr 


e, afin de s'emparer du pouvoir. . 
(2) Suivant le témoignage de Makrizi, les mesures de surveillance con- 


tre Obéïd-Allah avaient été prises déjè sous le règne précédent, c'est-à- 
dire sous le khalife Motadncd. 


(3) L'auteur du Mounès A Akhbar Ifrikia ou Tounès, qui s'était fait 
l'abréviateur des chroniqueurs anciens pour la deseription des dynasties 


berbères, a commis, une méprise impardonnable au sujet Ju Chilte Abou 
Abd-Allah. IE le confond avec Obeïd-Allah A Voir l'exploration scientifique 
de l'Algérie, 1. VII, p. 92). Cette erreur pouvait être évitée par la lecture 
du passage suivant de, Makrizi (Chrest. ar. de S. de Sacy, t. II, p. 89) : 
« Mais Saïd lui échappn, et arriva à Sérelmesse, sous le: déguisement 
d'un marchand. Motsdhed envoya de Bagdad des gens à sa poursuite ; fl 
fut arrêté et jeté en prison, où il resta jusqu'à ce qu'Abou Abd-Allah, le 
Chiite, l'en tirêt. Ce fat alors qu'il prit le nom d'Obetd-Allah, le surnom 


d'Abou Mohammed, et le titre honorifique de Mahdi, et qu'il fut reconnu 
comme imam...» 


(4) Guédjal est une localité peu distante de Sétif, Un y voit encore des 
ruines: : ro : 

(5) Le pays des Kétama avait pour limites : Bône, au nord-est; Bougie, 
au nord-quest; et le Zab an sud. Cette puissante tribu reconnut les Fa- 
timites, expulsa de l'Afrique Ziadet-Allsh, et: enleva l'Ifrikia et Ja Nù- 
midie à l'autorité des khalifes de l'Orient. 


(6) Pour jeter plus de clarté sur cet événement, auquel se rattachent 
les débuts de la famille obeïdite, il est indispensabie que le lecteur prenne 
connaissance d'un passage d’Ibn-Kheldoun, traduit par M. de Slane {t. I, 
p. 263) : « Ce fut sous le règne d'Eliga, fs d'El-Montacer (Midrar!, 
qu'Obeïd-Allab, le fatimite, accompagné de son fils Abou'1 Kacem, arriva 
à Sedjelmaça. Eliça, ayant été prévenn d'avance per El-Motadhed (le 
khalife abbasside), eut quelques soupçons du véritable caractère des deux 
voyageurs, et, comme il était tout dévoué à la cour de Bagdad, il les fit 
incarcérer. Abou Abd-Allah, le Chiite, qui venait d'occuper Rekkada et 
de renverser la dynastie aglabite, se mit en marcbe, afin de délivrer les 
pronnes Eliça sortit à la tête des Miknaça pour le repousser; mais 
il essuya une défaite et perdit la vie, après qu'Abou Abd-Allah eut em- 
porté d'assaut là ville de Sedjelmaça. Ceci se passa en l'an 296 {de J.-C. 
908-909). Le vainqueur se fit aussitôt amener Obeïd-Allah et son fils, afin 
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de leur prêter le serment de fidélité. Obeïd-Allah, ayant ainsi recouvré 
la liberté, prit le titre d'Ei-Mahdi « le bien dirigé », et repartit pour 
Fifrikia, après avoir confié le gouvernement de la ville conquise à Jbra- 
him ben Ghaleb el-Mzati, personnage éminent de la tribu des Kétama. # 


(1) Ge hardi novateur fixa sa résidence à Mahdia, et assigna Zouila pour 
logement aux gens du peuple. Ils avaient leurs boutiques ainsi que leurs 
marchandises à Mahdia; mais leurs habitations avec leurs familles étaient 
à Zouïla. Obeïd-Allah avait adopté cette mesure pour se mettre à l'abri 
de toute conspiration de leur part; car, disait-il, je les tiens, de la sorte, 
séparés de leurs propriétés pendant, la nuit, et de leurs femmes durant 
le jour (Voyez, du reste, la Géographie ; d'Aboulfeda, traduction de 
M. Asinaud, p. 199 et 202). 


(8) On Hit dans la table géographique que M. de Slane a placée au 
commencement du tome Ï de sa traduction d'Ibn-Khaldoun : e Le pays 
des Zenata comprend les Tells et les déserts des deux Magrebs, et sur- 
tout le Magreb central, » 


(9) Msäla ben Habbous ben Menazel Jjle u US " As 


était un puissant chef Miknacien, qui se distingna comme partisan de Ja 
dynastie fatimite. S'étant attaché au service du khallfe Obeïd-Allah, il 
devint un de ses principaux généraux; et obtint le gouvernement de 
Tâhart. 11 soumit à l'autorité de son souverain le pays du Magreb, ainsi 
que les villes de Fez et de Sedjelmage. 


(10) Msila ou Ei-Msila est située dans le Hodna. C'est l'ancienne Justi. 
niana Zabi (Voir la Revue africaine, 1861, p. 298). Le fait est confirmé 
per une inscription trouvée à Bechilga, qui n'en est éloignée que de 4 
kilomètres. 


(11) Cette dénomination équivaut peut-être à celle de porte d'honneur. 


(12) La table géographique de M. de Slane (op. supra laud.) dit : 
« Calat l'eni Hammad, ville forte, à une journée nord-est d’El-Mecila. 11 
ne reste de la Calâ, ancienne capitale des Hammadites, que la tour de la 
grande mosquée, monument construit en pierres de talile et avec un cer- 
tain goût. » (Cf. les Mémoires d’hist. orientale, etc., par M. Defrémery, 
Paris; Didot, 1854, p. T3). 


(13) L'usage du parasol s’est perpétué en Afrique jusqu’à nos jours, et 
il existe encore chez le sultan du Maroc, auprès duquel marche toujours 


un fonctionnaire nommé Caïd cl-Siouâna ro fa] Lt 


(14) Le fondateur de cette secte se nommait Hamdan, fils d'El-Aschath. 
Le surnom de Karmathe, sous lequel il est plus connu, lui fut donné. 
suivant les uns, parce qu'il avait les yeux rouges; selon d’autres, parce 
qu'it avait les pieds courts. Quoi qu'il en soit, Hamdan, né dans une 
condition obscure, au II° siècle de l'hégire, ayant contracté des liaisons 
avec un missionnaire de la secte des Ismaéliens, embrassa leurs doc- 
trines et les répandit dans les environs de Coufa. Bientôt il obtint un tel 
‘’ascéndant sur ces sectateurs, qu'il entreprit d'établir parmi eux la com- 
munauté des bieus, et jusqu'à celle des femmes {Voyez Silvestre de 
Sacy, Biographie universelle, t. VII, p. 163). DU 
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. (5) Voiel comment Aboulféda raconte la fin de ce prince (Anna. mos- 
m., t. 11, p. 366) : x Une intrigue de palais fit disgracier Monnès, qul 
maigré sa première trahison, avait repris toûte sa faveur, Irrité et me- 
naçÇant, ce puissant ennemi vint mettre le siége devant Bagdad. A Faspect 
du péril, et cédant aux conseils de ses favoris, le khallfe se revêt du 
mauteau du Prophète; puis, précédé des fakihs ou jurisconsultes et des 
oulémas, qui portaient chacun un exemplaire du Koran, il s’avance contre 
l'armée des rebelles. Jl espérait, par ce spectacle, leur imposer on les 
émouvoir; il fallut en venir aux mains. Vaincu, Moktader prend la fuite, 
et tombe entre les mains de-soldats africains. « Respectez le majesté du 
khallfe, de celui qui est le vicaire du Prophète, leur ctia-t-il., » — « Nous 
te connaissons bien, répondent-ils, tu es le représentant du diable et 
non celul de Mahomet. » Ce disant, ils le massacrèrent sans pitié » 
Win du mois de chawal de l’héglre 320, de J.-C, 939). 


À. CHERBONNEAU. 
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CHRONIQUE. 


Nous recevons la lettre suivante, à la date d'Alger, le 21 dé- 
cembre 1868: ‘*: L s 


Monsieur:le Président, 

Dans le rapportque M. le Ministre de l'instruction publique a 
adressé à S. M. l'Empereur, en novembre dernier, sur l'état de 
l'énseignement supérieur, Son Excellence propose de fonder, 
dans chacune des Académies, un prix de 1,000 francs, qui serait 
décerné au mémoire ou à l'ouvrage jugé le meilleur sur quelque 
point d'archéologie, d'histoire politique et littéraire ou de scien- 
ces, intéressant les provinces comprises dans le ressort acadé- 
mique. Elle ajoute que les commissions qui décerneraient les 
prix seraient formées en majorité par les présidents ou les mem- 
bres des sociétés savantes de l'Académie. Enfin, Elle signale la 
mesure proposée comme un moyen d'accroître la vitalité des 
corps académiques et de faire revivre nos anciennes universilés 
provinciales, en associant à ce mouvement les 144 sociétés sa- 
vantes des départemehts. 

Je m'empresse, M. le Président, de vous faire part des inten- 
tions du Gouvernement, et je vous prie de vouloir bien me faire 
connaître votre avis et celui de la société que vous dirigez, sur les 
moyens d'exécution du projet dont il s’agit, et notunment sur 
le réglement qu'il y aurait lieu d'adopter pour le nouveau 
concours académique, réglement dans lequel seraient spécifiées 
les matières du concours et la composition du jury appelé à dé- 
cerner le prix. 

M. le Ministre attache beaucoup d'importance à être prompte- 
ment éclairé sur opinion des sociétés savantes. Je vous serai donc 
très-reconnaissant, M. le Président, de vouloir bien me répondre 
le plus tôt possible. 

Je crois inutile d'ajouter que la volonté de l'Empereur est de 
respecter l'indépendance et l'initiative des Compagnies savants, 
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et que Sa Majesté n’a d'autre but que d' 
hautes études dans les départements. 


Recevez, M. le Président, l'assurance de ma considération 
trés-distinguée. | 


encourager le progrès des 


Le Recteur de l'Académie ; 
DeLacroix. 


BoGHaR. — D’après une communication adressée au Moniteur 
de l'Algérie, dn 10 janvier 1869, M. Dousscau, de Hoghar en 
faisant exéculer des travaux agricoles, a découve 
ticules des vestiges de constructions antiques, 
pierres de taille enfoncées à environ { m. de 
parle de rosaces et de mosaïques qui auraient été dessinées sur 
place et on ajonte : » Deux pierres provenant de ces fouilles on! 


été retirées et on y lit l'inscription suivante, trés-lisible et parfai- 
tement gravée : 


rt sur deux mon- 
se composant de 
profondeur. On 


«“ 110N0 REIUR—O » 


N. de la R.— A première vuë, celte transcription ne nous 
Parail pas exacte, car elle ne présente aucun sens. Si les petits 
caracières se trouvaient à la fin, on pourrait lire HONORE. 


EPIGRAPHIE DE [oL-CæÆsaREa. — M. le Conservateur du Musée 
archéologique de Cherchel nous a adressé-à la date du 
rant, une intéressante communication que 
d'insérer ci-dessous : 


10 cou- 
que nous nous empressons 


« Vous trouverez ci-joint, — dit notre Correspondant, — l’es- 
tampage d'une partie d'inscription gravée sur une longue plaque 
de marbre blanc veiné de bleu, qui a été rencoutrée, le 27 f6- 
vrier dernier, à quelques mètres à l'ouest des ruines des thermes 
ortentaux de Cesarée, au S.-E, du Champ-de-manœuvres actuel 
de Cherchel. Copie de cette épigraphe romaine vous a déjà été 
envoyée par M. Beaujean, officier comptable de la Justice mjli- 
laire, et publiée ircomplètement dans le no 68 de la Revue 
africaine. | 

IVLIA'C'F MAXIMILLA’FL... 
Julia, C(aii) f{ilia), Maximilla FI... 
Le trait horizontal de L n’est pas terminé. Il est évident qu'il 
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doit se trouver sur une autre plaque de marbre faisant à 
celle dont nous nous occupons. 

Des points séparatifs, ayant à peu près la forme d'une virgule, 
mais non d'un cœur, ni d’une feuille delierre, sont placés après 
les noms [VLIA et MAXIMILLA et le sigle C. 

Longueur, 1»64; largeur, 0m29; épaisseur, 0035; hauteur des 
lettres, Om{{ et Om12. 


« Cette épigraphe, dont le creux des caractères, — qui sont de | 


la belle époque et d’une parfaite conservation, — était peint en 
rouge, ne porle pas d’ encadrement; il a été brisé, dans l'anti- 
quité, en 22 morceaux, probablement par la chute de quelque 
bloc énorme de maçonnerie, Car il était encastré, à environ 
Om7 de profondeur, dans une mosaïque grossière sans sujet, 
composée de cubes de marbre et de pierre de couleurs sombres 
et variées, de 002 de côté. L’empreinte des lettres se dessinait 
admirablement sur le ciment où reposait la mosaïque. 

« On a trouvé aussi, en cet endroit, un fragment de chapiteau 
de pilastre, en marbre blanc, de l'ordre corinthien. 

« Ces deux débris du passé font partie de la collection archéo- 
logique du musée de Cherchel. Le premier a été découvert par 
le bureau arabe, en remuant quelques terres pour l’ établissement 
des gourbis du dépôt de mendicité des Indigènes; le deuxième a 
été recueilli parmi les déblais, sur le sol, par le Conservateur du 
musée. / 

« Le brigadier de spahis Wauthier (Florestan), qui surveillait 
ces travaux, mérite des éloges pour les soins qu "il a apportés lors 
de la découverte de cette inscription, dont il a recueilli, avec 
une attention religieuse, les moindres fragments, qu'il a lui- 


même descellés, nettoyés, numérotés et transportés au Bureau 


arabe. = 

« Une autre table de marbre blanc plus épaisse, à peu près de 
même dimension que la précédente, ét portant des moulures, a 
été trouvée dans les mêmes conditions, à environ O®80 de dis- 
tance. 

« Le musée de Cherchel possède aussi, en pierre de taille du 
pays, un monument épigraphique, tronqué à sa partie supérieure, 
qui a été oué à environ quinze cents mètres ouest de celui 
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cité. plus haut, le 3 décembre 1856, lors du nivellement du 
Champ-de-manœuvres. — Voici la copie de l'instription : 


SRE B ë 
AVSTINA ET 
SEC VNDA 
FILTAE 
(Fjaustina et Secunda filiæ. 

Hauteur, 0w75; largeur, 066; Epaisseur, Ow51: hauteur ie 
caractères, Om045. 

« Ci-joint un estampage de cette épigraphe. 

« Le haut de la pierre semble avoir été, dans l'antiquité 
brisé à coups de masse. L'inscription est gravée en beaux he 
tères et placée dans un double encadrement à filets. 

« Agréez, etc. 


« P. DE LHOTELLERIE. » 


| AIN-BEessem. — Dans son numéro du 27 décembre dernier, 
l'Akhbar a publié l'inscription romaine ci-dessous : 


è 


BEO SANCTO SATUR- 
NO SACRUM 
JGNARIUM 

CRESCENS SACER- 
DOS CUM UBERIS 
SUIS VOTUM DEDIT 
ET DEDICAVIT 

UBEUS ANIMO 


Le découvreur de cet ex-voto est M. Domergue, élève géomètre 
du service topographique, qui l'a rencontré sur le territoire 
d’Ain-Bessem, à une vingtaine de kilomètres au nord d'Aumale; 

D'après sa description, la pierre où on lit l'inscription ci- 
dessus est « un parallelipipède rectangle, mesurant | m.50 c. 
de longueur sur 0 m. 80 c., et environ 0 m. 60 c., à la base; 
et elle est couronnée par une demi-section cylindrique presque 
ruinée, laquelle est ornée d'un cœur en relief très- -peu 
apparent. » 


Dans un article inséré au n° du 31 décembre du même journal, 
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nous avous proposé de lire comme il suit Fépigraphe. Fee 
laquelle est évideniment altérée : 


DEO SANCTO SATVR 
NO SACRVM 
IGNIARIVM 

CRESCENS SACER 
DOS CVM LIBERIS 
SVIS VOTVM DEDIT 
ET DEDICAVIT 
LIBENS ANIMO 


Nous faisions observer que L et 1. juxtaposés et très serrés l’un 
contre l'autre, comme il arrive souvent en épigraphie antique, 
peuvent aisément se confondre avec un uv; et que la confusion de 
cette dernière lettre avec un N* estencore plus fréquente et facile 
à expliquer. 

On ne connaissait jusqu'ici qu'un très petit nombre de monu- 
ments épigraphiques à Saturne dans la Mauritanie césarienne (1), 
ceux que la fevue Africaine a insérés en 1858 et 1867 (LT 3e, 
p. 128 et suivantes; et T. 1e, p. 122, etc). La communication 
faite par M. Domergue à l'Akhbar nous enrichit d'un document 
nouveau en ce genre, et mérite à l’auteur de la découverte et de la 
publication la reconnaissance de tous les amis de nos antiquités 
africaines. 

Il resterait, pour terminer la tâche entreprise ici, de parler 
un peu de Saturne, le héros de notre inscription après tout; ne 
füt-ce que pour expliquer comment il se fait que les monuments 
Saturniens sontirares, ainsi qu'il a été dit plus haut; mais pour 
nous acquitter de ce devoir, nous renvoyons le lecteur aux expli- 
cations déjà données à ce sujet dans cette Revue, au T. 2e, p. 122; 
explications que nous avons en partie reproduites dans l’Akhbar 
du 31 décembre dernier. 

La question er était là, lorsque nous avons reçu d'Aumale à la 


me _ am mn ee _ - D] 


({ La Mauritanie sitifienne est beancoup plus riche sous ce rapport: 
la métropole Sitifis seule a livré une douzaine de documents épigraphi- 
sues rela‘‘fs à Saturne et Mons, petite cité romaine voisiue, en a donné 
sept où nuit. 
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date du 8 courant, une lettre dont voici Les passages essenliels. 


Nous demandons pardon à l’auteur et nous regrettons beaucoup de 
ne pouvoir la reproduire en entier; car elle en vaut la peine 
comme érudition et comme style, mais elle nous parvient au 
dernier moment lorsqu'il ne nous reste plus que très-peu de place 
et nous avons mieux aimé l'abréger qu'en retarder l'insertion. 


Monsieur, 


J'ai lu votre article sur l'inscription romaine d'Ain-Bessem. Je 
remercie d'abord l'Akkbar, pour l'hospitalité donnée à ma lettre 
dans ses colonnes et vous, Monsieur, pour la bienveillance de 
votre critique. Tout cela me fait un devoir d'éclairer le mystère 
qui semble régner, assurément par ma faute, sur le monument 
saturnien d'Aïn-Bes:em.. 

Vous m'avez invité à revoir l'inscription ; c'est ce que j'ai fait, 
et je vous envoie aujourd'hui des renseignements que je crois 
certains. Aussi, votre bienveillance m'a déj FROUFIRS et m'ac- 
compagnera. 

Après un nouveau grattage léger et fait avec beaucoup de soin, 
j'ai été convaincu que mon ignarium élait une bévue et que l'ins- 
cription ne porte pas non plus votre igniarium, dont je ne con- 
teste d'ailleurs ni la forme étymologique-ni le sens. Quant à la 
restitution des mots Liberis et Libens que je vous avais envoyés 
sous la forme Uberis et Ubeus, vous l'avez faite de main de mattre 
et rien n'est plus vrai que ce que je lis dans votre article au su- 


jet de la juxtäposition de L et I en épigraphie antique et de la 


confusion qui en résulte. 

Cela m'a aidé dans mes recherches et voici l'inscription telle 
qu'on doit la lire : 
DEEO fsic) SANCTO SA 
TVRNO SACRVM 
IGARGILIVS 
CRESCENS SACER 
DOS VNA CYM LIBERIS 
-SVIS VOTVN SOLVIT 
ET, DEDICAVIT 

LIBENS ANIMO 
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Deux cœurs, au lieu d'un, ornent la partie supérieure du mo- 
nuinent. 

La notice de l'Akhbar m'ayant décidé à publier l'inscription 
d’Ain-Bessem, je l'avais d'abord écrite de mémoire en écriture 
ordinaire, sahs tenir compte de son caractère épigraphique, a, 
n'étant plus sur les lieux depuis quelques jours, j'ai été mal servi 
par ma mémoire et j'en ai aliéré le texte. Vous l'avez rétabli, 
Monsieur, tel qu'ii doit être d'après ma publication, et c'est 
comme ci-dessus que j'aurais dû l'écrire si je m'étais douté de 
l'importance du monument 

IL est évident que IGARGILIVS est un nom propre, et, d'après 
vos indications, il doit s’écrire IGÂRGILIVS. L'S finale est com- 
plètement ruinée et on aperçoit à peine un léger débris de sa 
forme circulaire... Dès lors, le prêtre de Saturne s'appelait 
IGARGILIVS CRESCENS et sacrum se rapporte au mot sous-en- 
tendu monumentum. 

$e propose donc la tradu£tion suivante : 

lgargilius Crescens, prêtre, avec ses enfants, a acquitté uñ 
vœu et a dédié de bon cœur ce monument au saint dieu Saturne. 

La traduction de Libens Animo par : De bon cœur, ne rend 
peut-être pas avec assez de force, en français, les sentiments de 
piété qui devaient animer le prêtre de Saturne. 

Revenu à Ain-Bessem, j'ai profité de ce séjour pour faire ls 
plan de l’enceinte ruinée de l'antique Castellum auziense; à 
quelque distance de la partie Est de cette enceinte, à peu près à 
égéle distance des fondations de deux anciens præsidium, j'ai 
trouvé les débris d'une inscription funéraire. Voici ce qu'on 
lit : Ÿ. 

PATREM OBIL 
CAL 

JANVA 
FILIVS EJ 


J'ai cherché les autres fragments de la pierre; je n'ai rien 
trouvé, mais ce qui en reste nous montre un monurment funé- 
raire, et je crois qu’on peut rétablir ce fragment d'inscription de 
la manière suivante : 
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PATREM OBliT 
CALENDAS 
JANVARIL 
FILLYS EJVS 


C'est un tombeau dédié par 
par un fils à son père mor 
lendes de janvier. D D 
: ai encore vu une grande inscriplion dont le caractère épigra- 
phique devait étre plus beau que celui des autres ; mais, quoi- 
que la Pierre soit intacte, les caractères sont tellement dégradés 
et ruinés par le temps, qu'il m'a été impossible de déchiffrer un 
seul mot. Comme je n’ai pas vu en tête du monument, d’ailleurs 
se d'obstacles, de trace des lettres D M « DS MANIBYS » 
es monuments funéraires, on peut suppose ; 
S r 
rs , PP que ce nest pas 
Il me resle à vous expliquer, Monsieur, pourquoi je n'ai pas 
attaché d'abord de l'importance à ma trouvaille. Cette impor- 
js ne m était démontrée ni par les formes architecturales ou 
pturales du monument, ni par la beauté des caractères de 
inscription presque illisible, ni par des dates au point de vue 
chronologique, et vous avouerez, Monsieur, que sans l'indiffé- 
es a des mortels d'autrefois pour Saturne, il faudrait 
aujourd'hui un antiquaire bien profond Ç 
our 
intérêt historique... .. | ou 
Mais je me suis éloigné du but de cette lettre, et, comme elle 
me paraît trop longue, je vous laisse le soin de juger si elle mé- 
rite la publicité de l'Ahhbar. | 


Agréez, elc. 


| L. Dowerçue, 
Elève-géomètre du service de la topographie. 


| Remarques de la rédaction. — Après avoir chaudement remer- 
cié M. Domergue pour sou zèle scientifique si remarquable nous 
dirons qu'il n’y a plus qu'une correction à faire à sa nouvelle 
lecture de l'inscription d'Aïn-Bessem pour que celle-ci soit 
irréprochable. Cette correction consiste à séparer la première 
letire de la troisième ligne, — laquelle est l’ivitiale d'un pré- 


, 
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nom, — du nom propre qui la suit, ce qui nous donnera : 


I. GARGILIVS \ 
CRESCENS 


C'est-à-dire Julius Gargilius Crescens. 
Donc, après les rectifications successives, exposées ci-dessus, 


l'inscription à Saturne, découverte par M. Domergue, prend 
celte forme définitive : 


DEEO (sic) SANCTO SA - 
TVRNO SACRVM 
I. GARGILIVS | 
CRESCENS SACER - 
DOS VNA CVM LIBERIS 
SVIS VOTVM SOLVIT 
ET DEDICAVIT 

LIBENS ANIMO 


M. Domergue ayant écrit en deux endroits de sa lettre le mot 
iuitial DEEO avec deux E, nous devons supposer que la respon- 
sabilité de cette forme insolile remonte jusqu'au graveur anti- 
que. Dans le nom propre Gargilius, le premier 1 a la forme d'un 
J, particularité graphique à noter et que le copiste a reproduite 
à diverses reprises. | 

Les Gargilius sont assez communs sur les inscriptions dans la 
région où M. Domergue opère; pour notre part, nous en avons 
rencontré huit à Aumale seulement. 

Notre honorable correspondant nous donne une excellente 
nouvelle en nous apprenant qu'il a fait le plan du Castellum au- 
siense, forteresse antique, qui, après que la grande révolte ber- 
bère de 297 eut ruiné Auzia (Aumale}, devint le chef-lieu mili- 
taire auzien ou du limes auziensis. C'est une construction à 
étudier sérieusement. $ | 

Le fragment d’épitaphe qu'il a rencontré là parait d’ori- 
gine chrétienne d'après la formule obiit. calendas junua- 
rias. 

Quant à la grande inscription, dont il: n’a pu déchiffrer un 
mot, c'est peut-être la dédicace du Castellum, Qu'il surmonte 
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donc les obstacles qui en défendent les abords, qu'il la nettoie 
avec soin et en prenne deux ou trois estampages, dont nous sol- 
licitons d'avance la communication. 

* (Adresser à M. Berbrugger, inspecteur général des monuments 
historiques, sous le couvert de M. lc Gouverneur Général et par 
les soins du général commandant la subdivision ou du commis- 
saire-civil) 

Par une rencoutre assez bizarre, au moment même où nous 
nous occupions de la dédicace à Saturne, découverte à Aïn- 
Bessem par M. Domergue, on venait proposer de vendre à no- 
tre musée, — qui l’achetait avec empressement, -- un ex-voto 
en marbre dédié à Saturne et trouvé, par uu Arabe, dans les en- 
virons de Cherchel : ce petit monument, haut de 32 c. avec une 
épaisseur moyenne de 6 c., est terminé supérieurement par un 
fronton aigu flanqué de deux oreilleties ct timbré d'une rosace. 

Au-dessous, on lit en caractères de 1! c. : 


SECVNDIO:ET- 
APICLA-SATVRNO: 
-V: S: L- A: 


Les signes séparatifs des mots sont triangulaires; les lettres 
appartiennent au type rectiligne. La première lettre est cassée 
sur ce monument, et la 2e n’est qu'à l'état d'amorce; elle est 
pourtant certaine, car d’après ce qui en reste {la partie infé- 
rieure), ce ne peut être qu'un Lou un E; or, L ne peut prendre 
place ici. 

Nous avons donc cette inscription votive : « Secundio et Apicla 
Saturno votum solverunt libentes animo, » Secundié et Apicla se 
sont acquittés volontiers de leur vœu à Saturne. 

Au-dessous de cette épigraphe, dans un cadre creux cintré, 
sont deux enfants tenant chacun une grappe de raisin de la main 
droite pendante. Le garçon, placé à gauche, se reconnaît à ses 
cheveux courts et droits et à sa courte tunique par dessous le 
manteau ; il tient de la main droite, placée transversalement sur 
la poitrine, un oiseau dans un nid. 

La fille, très-reconnaissable à son abondantechevelure disposée 
d’après un arrangement tout-à-fait féminin, et à sa longue tuni- 
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que, tientuyne pomme entre l'index et le pouce de lamain gauche 
placée aussi transyersalement sur la poitrine... ” , 

Ce sont des enfants d'une dixaine d'années au plus; la fille est 
ua peu plus grande que le garçon. 

Au dessous de ce petit tableau, est un trou rond percé de part 
en part et d'un diamètre. de 4 c. qui parait avoir servi à fixer 
cet ex-volo contre quelque paroi. 

-On pourrait supposer que les objets tenus par ces enfants sont 
ceux qui.ont motivé le vœu si on ne les rencontrait habituelle- 
ment sur des monuments purement funéraires. 


À. BERBRUGGER, 

CONFÉRENCES ET COURS PUBLICS. — Les cours, les conférences 
se multiplient [à Genève] avec un succès étonnant: il:s'en fait 
'e matin, le soir, à la fois dans trois ou quatre salles différentes ; 
il yen a de publics et de prités pour les hommes el pour les 
femmes, pour les gens du monde et pour les artisans, et partout 
la foule afflue. Un professeur de droit, M. Dameth, attire des 
centaines de Genevoises à ses leçons d'économie politique. Il 
serait fort heureux que cette science fût enseignée aux ouvriers, 
il n'y aurait pas tant de socialistes. On doit enfin constater dans 
ce petit pays une singulière avidité de savoir. 

... Le gouvernement de Genève dépense en ce moment 
plusieurs millions pour l'érection d'un vaste palais destiné aux 
études supérieures... — Revue des deux Mondes, du 15 décem- 
bre 1868, p. 884. 

Voilà un bon exemple à proposer à Alger qui ne possède pas 
encore, nous ne dirons -pas un palais, mais seulement une salle 
vraiment convenable pour des conférences et cours publics. Cette 
lacune, tout-à-fait choquante dans une ville capitale, paralyse le 
bon vouloir des hommes de savoir qui seraient fentés de mettre 
leurs connaissances à la disposition du public. 


Pour tous les articles non signés: 


Le Président, À. BERBAUGGER. 


Alger. — Typ. BASTIDE 
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